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i Dé l'An 1722 



ESSAI d'une NOUVELLE 
THEORIE forlc CHOC DES 
CORPS. Par Mr. de 'sG R A- 
V E S A N D E , Profcffeur à Lçydc. 

pLufiears prcçofitions que j'avance dans cet 
*• Eflài font u contraires aux jbntimeris re- 
5"^> que je dois demander à ccvùt qui pou- 
jont jettcr les yeux fur cet écrit, de faire une 
attention particulierç aux Expériences fur iet 
Scelles je me fonde, ou par leiquelles je con- 
"rme ce que j'avance. Je puis aiïiirer qu'elles 
ont été faites avec un foin & une exaéHtudc 
P^^Sées jufques aufcrupule; elles ont été répè- 
tes plufieurs fois & ôi prefence de diflerentcs 

P^^fonnes, & toujours les eSèts ont été les 

^emes. 

^M. de Leibnîtz eft le premier qui ait avan- 
^î que la force d'un corps en mouvement 
^^ftprjs proportiondlc à (à viteflè, fiiivant te 

Ï&B. Xlf A fen- 
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fendment ordinaire» mais au quarré de fa vi-^ 
teObj de Ibrte qu'en doublant là ?iteûe d'un 
corps fâ ^ce devient quadruple db ce qi^'elle 
étoit. , 

71 auroit été à ibuhaiter que ce -frand hoai' 
fnè eutd(xiné au public^ comme il l'avoit pto* 
mis, un traité fur cette maderq» qui auroirété 
une iburce de belles découvertes pour un ge« 
nie aufli pénétrant que le fien. 

D'habiiçs Mathématiciens ont défendu le 
fèntiment de M. de Leibnitz» mais per(bnne> 
que je fâche > n'a traité h matière du choc 
fuivant ies principes « du moiDs pour ce qui re- 
garde des corps qui ne font pas flexibles à re- 
fort; 6c pour les autres» la matière n'a pas été 
éclairde autant qu'il ièroit ï fouhaiter. 

Les Expériences que j'ai faites fur le Choc > 
m'aiant fait voir demonflmtivement , que le 
Sentiment de M. de Leibnitz eil véritable • 
c'eilà dire» que les forces de dififèrens corps 
font en raifbn des mafles multipliées par les 
quarrez des viteflës; il me pamt que pour dé- 
terminer les eflèts du choc ) on ne devoit 
point» comme on l'a fait jufques à prefîènt , 
confiderer les produits des mafiès par les vitef- 
fcs • comme fi ces produits étoient proportio- 
nels aux quantités du mouvement dans les 
corps^ quantité de mouvement» & force, n'é- 
tant pas des choies qu'on puifle diilinguer. 
Cette confideration m'engagea à pouCfer mes 
Expériences plus loin» & je fiiis parvenu à une 
Théorie toute nouvelle du choc > qui pour ce 
oui regarde le choc de deéx corps, & le choc 
.aircâ de plufieurs corps non elafliques ne me- 
né 
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ne pas à des règles différentes de odies gui feot 
connues & que l'expérience a confirmées,- mais 
QQ trouvera ici ces r^les denxHitrées d'une 
XDaniere dîfiçrente de celle qu'elles Tout 
àé juI^u'Sk prelènt ^ fie on verra comment 
d'un principe contraire à l'expérience» les Phi- 
loTopbes font parvenus à ces règles» par un rat- 
ionnement d^ lequel ils ont négligé de faire 
attention i tout ce qui devoit être confideré ; 
&ns quoi il étoit impofSble de parvenir à la 
vente pur le chemin qu'ils avoient pris. On 
verra ^ l'égard de ces mêmes règles » que pour 
ce qui rcg^e les corps non éhStiques elles ne 
iont démontrées que pour les corps que nous 
connoiflbns: iireroitaâezinutile>& encore plus 
difficile de déterminer ce qui arriveroit aux 
corps parËûtement durs. CettenouvelIe.Theo* 
rie ne regarde que le choc 9 & ne cbat^ 
rien à ce qui a été démontré touchant la ^- 
jeâion des graves > les forces centrales , les 
centres d'oTcillarion 9 la refiftance des fluides 
&C.J les efièts» qui dans toutes ces occaGons 
chaînent le noouvement des corps? font d'une 
nature tout a ait d^ente du choc. 

ARTICLE I. 

De la continuation du mêuvemmt. ' 

C'Eft une loi de la nature > tju'un corps tn ^ 
repos refte danï ait itat, iuffues à ce que 
juelque caufe étrangère k mette en mouvement^ 
't)e même un corps en mouvement continue à fi 

A 2 wf «- 
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fmitvôir dans une 1^^ droite , fans changer fa 
inteffe , aujji long tems ^u* aucune caufi étrange- 
re ffaf^tfur ce corps - 
2. On obferve auffi w^un corps en repos re* 
ffte au mouvement , o* qt^un corps en mouve- 
ment repfie à changjfrfa Ofreffion & fa vttejje- 
Car ua plus grand dSbrt communique au corps 
en repos un plus grand mouvement» & change 
davantage le mouvement qu'un corps a déjà ^ 
or fi le corps ne refifloit pas « le moindre ef^ 
fort fufHroit pour communiquer au corps le 
mouvement le plus grand » ou pour changer 
entièrement (oa mouvement. 

DEFINITION I. ' 

On apeUe inertie cette propriété de la matière 1 
^* par laquelle un corps refifie au mouvement y ce* 

au changement de fin mouvement. 
4» Vinertie efi proportioneUe à la majfe » ou 
À la quantité^ ^natiere dans un corps ; parce 
qu'elle eft; la même dans chaque petite particu- 
le de matière. 

DEFINITION %. 

^; ye nomme force ce qui dans un corps en 
mouvement k tranjporte étun £eu dans un au- 
tre. 

Dans la (iiite de cet écrit on prend le mot 
. dejorce toujours dans le iêns qu'on lui donne 
daas.cette Définition. 
On ne iâuroit nier quô Ia^^# ne toit qud- 

que 
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que chofe de poGdf > puis que c'eft la csuiê 
a un efifec fèofîUe. 

Lz force d'un corps diange lors que & vi- 
tcfie coange. 

La farce Jtun corps bn efi inhérente , é"^ 
ne peut être changée jue par taéiioM Jtun9 
c(uife étrangère: ce qui eft une fuite de li loi> 
de la continuation du mouvenient> & de ce 
qu'on vient de dire touchant Vinertk. 

On ne doit pas eot^imdre force 8c inertie |7* 
quoi que ce ne (bit que par Yinertie que hfrr» 
ce feffe eflfet : nous verrons dans la fuite • qu'il * 
y a des cas dans lesquels cet effet eft dif&renc ^ 
quand l'inertie eft changée , quoi que la forc$ 
fojt la même. 

ARTICLE n. 

De la frejjion. . 
D,E FINI TI ON 3. 

NOus ^é^llons dn nom gênerai JPegirt 
tonte canfe étrangère qui agit fir tm^ 
corps pour lejairefiftir du lieu qi^il occupe , on . 
pour changer fa farce. Je dis caufi étrangère, 
parce que je ne mets pas au KK)mbirè des 1^/^ 
h force qui eft inhérente au corps > & par la- 
quelle a eft tranfoorté. Un ^t peut com- 
muniquer de hprce à un corps > mais auffi- 
tôt qu'elle eft communiquée j cette ^ren'eft 
plus un effort qui agiflè uir ce corpsr 

A 3 DE- 
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g. On nomme preffion tma effort cmtmuéfen^ 
iantmtms» & tjuï feut apr fans mouvement 
local, ou fans changer le mowveme^t i un corps 
fur lequel elle apt : Ce qui arrive quand il y a 
une prciiion contraire ,. comme nous le di- 
rons dans la prop. i. Un poids pde 
lor un fouticn le preflè , parce que fon cflbrt 
èlt continue aufS long tems que le poids «ft 
ibutenu» ce qui le ât ans mouvement. , 
La preffion peut Varier ou être copflantc. 
On l'appelle confiante » quand danschaque mo- 
ment indivifible elle agit de même. 

Les efforts des prcffions ^tes font ^aux 
dans chaque moment indivifible ? dcft pour- 
■ quoi des preflîons égales peuvent en tems é- 
gaux produire des effets égaux 5 & une preC- 
ton fera double d'une autre > quand die produit 
deux ibis l'effet que Jautre ne peut produire 
qu'une fois dans le liiême tems. 

10. On voit aifément que deux prenons égales 

' éf contraires ienhedetfuifent mutuellement , 

fans quoi l'une furmonteroic l'autre 8c leurs 

cflèts'ne (croient pas qgaux. D^ Ton de- 

XI. doit auffi que deux preffiàns contrah^ fui 
i entre detruifent vmtueÛement font ^^s 

P R O P OSI TI ON T. ' 

Veffèt de la freffion , qui n'efi'pas det%m- , 
lX*tepar une preffion contrmre » efi de produire 

ou de détruire de ia force ^ 

Si 
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Si le corps fur lequel agit Peflort de la preT 
ixm refle àsoïs le lieu qu'il occupe» 1a preflloa 
eft détruite par une pieffion contraire ,• car 
la preiSott viaiant à ccflcr il ne refte aucun 
eflec qu'elle ait produit , & par confcquent 
foa enort a été détruit pendant qu'elle agif- 
/bit. Il fuit de la que le corps fort du lieu 
qu'il occupe , c'eft à dire > qu'il fè meut » 
quand la preûion n'eft point détruite ^ & par 
la loi de ta continuation de mouvement > il 
continue à fe mouvoir , par l'imprcffion re- 
ucj pendant que la preffion continuant à agir 
ur lui augmente fa vitcflè; car fans cet ali- 
mentation de viteflè> il n'y auroit pas d'effet 
de la preflion fur le corps, quoique nousfbp* 
pofons qu'elle ne foit pas detmite. Ce quiâl 
cona-adiâoire^ un effort > qui, (ans être détruit 
par la refiftance qu'il trouve > ne feroit aucun 
effet, ne feroit pas un effort. 

On voit cette produdHon de la force , dans 
un corps qui tombe & dont la viteiTc s'aug- 
mente de moment en moment. 

Si la preffion efl contraire à la force ; n'é- 
tant pas détruite par une preffion contraire , 
elle ne peut avoir d'autre eflèt que de faire cé- 
der le corps vers le coté oppoie à la direftion 
de fbn mouvement,* ce qui ralentit ce mou* 
vcment, la preffion continuant fon aâion di- 
minue la vitefle pendant tout le tems qu'elle 
agit, & la diminution entière de la vitefle efl 
la fbmme de toutes les diminutions dans cha- 
que infiant infiniment petit. Mais la prefiîon 
en diminuant la virefïè , diminue auffi la for- 
ce, ce qu'il fidloit expliquer. Un cqrps qui 

A 4 . mon- 
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monte perd & force par la preffion de la pe^ 
iàntcur. 
13. Il arrive fouvent que la preffion tfçft qu'en 
partie détruite par une preffion oppofée ; dans 
ce cas , ce qui n'eft point détruit communi- 
que ou détruit du mouvement* & par confe- 
quent augmente ou diminue la force d'un corpç 
comme on vient de l'expliquer. Ceci arrive tou- 
jours quand dansl'eâèt de la preflion il y a mou- 
vement local > Qu changement dans unmouve* 
ment, ce gui ne fe peut trouver d^nsi'efièt d'une 
preffion entièrement détruite par une preffion op- 
pofée. C'cft pourquoi toutes les fois qu'on voit 
produâion ou changement de mouvement dans 
l'effet de la preffion 3 il faut diffingucr entre la 
partie de la preffion qui Hetruit, une preffion 
oppofêe, & la partie qui produit ou détruit de 
la force. Faute de faire cette diftindUon» on a 
confondu quelquefois des chofës tout à fait 
différentes. 

Il faut néanmoins remarquer , qu'un corp^ 
çn mouvement peut être prcffé également par 
deux preffions oppofees, qui s'entredetruiront^ 
mais alors le mouvement local n'eft ni pro- 
duit ni changé parTeffec d'une deces preffions, 
le corps étant n>u par la force qu*il â , fur la- 
quelle ces efforts étrangers dont l'un détruit 
l'autre, ne font aucun efïct. 

On apperçoit aifémcnt qu'un bateau dans 
l'eau, tire par une corde , ou pouffé par le 
vent^aquiert d'abord de la viteflè, parce que la 
preffion qui le pouCfe n'eft pas entièrement 
détruite par la prefTion contraire, qui vient de 
la rçfiftcnce de l'eay : pendapt que la vitefïc 



augmente 



LIT ER AIRE 1711. 9 

augmente la iseGftence a<xt, &le mouvcmenc 
devient umfbnoe» «ulBtot que la preflkxi qui 
poulTe 8c la preiBon de l'eau qui refifte Coat 
éffks> dans ce cas elles s'cQCredetnuiènt > & 
le bateau avance par le mouvement acquis; 
le bateau preSé paiement des deux cotez » 
avançant comme s'il n^ctoit point prefle. 

PROPOSITION tt ' 

Toute ffejjton ,foit confiante ^fiit variée (pour- ï4« 
vu qu'elle ne le /bit pas à l'infini ) Jont Pegit 
efi fm dans un tems fim , ne peut produire ju'un 
effet infimment petit dans cbajue infiant infim^ 
ment petit, 

L'cflfet, prenait dans un tems quel qu'il (bit, 
eft lafomnae de tous les efièts produits pen-' 
dant chîique partie de ce tenas. Si le temsefl: 
fini & que (es parties fi)ient infiniment petites j 
le nombre des efièts dont il faut prendre la 
fomme , eft infiniment grand. Mais cette 
fomme eft finies il faut donc que chaque par- 
tie) c'eft à dire > chaque eSèt particuUer foie 
infiniment petit. Ce qu'il falloit démontrer. 

PROPOSITION m. 

Prejjion é^ force fint des juafttitez entie- ^ Îî 
tejnent incommenfitrahJes. 

Quand la preffîon eft détruite par une prcC- 
fion contraire* fon eflèt eft detmit dans cha- ' 
que inftanr infiniment petit , & dans chaque 
inftant il n'y. a dans la preflîon que Teffert 
qu'eDe fait dans cet inftant Or la force eft 

A 5 rcffet 
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* »i-reSctde laprcffion pendant un tems fini^ * 
c'eft à dire j que c^fett la fomme d'une infinité 
de fcmblablcs eflprtsi & par confequent elle 
eft infiniment grande en coraparaîfon de la 
prefGon. On voit par là qu'on ne peut pas 
comparer davantage Tefibn: de la prcffion a- 
vec la force du corps qu'une ligne avec une ïu- 
perfide. Ce qu'il falloit prouver. 

Cette demonftration regarde les forces que 
les prefGons dont on parle peuvent produire 
dans un tems fini; ainfi^ une preflion qui dans 
un tems fini produiroit une force infinie > fcroit 
égale à une force finie , & nous nommerions 
cette preflion infinie , comme nous nommons 
finie celle qui, dans un tems fini peut produire 
une force finie 9 nous n!en connoifi[bns point 
d'autJcs» ce n'eft que de celles-là que je parle 
dans cet écrie. 

jg. On voit par cette démonftration > que l'ef^ 
fet de la moindre force eft iTrfiniment flus grand 
que teffst d'une frejjhn quelque ^ande qu'elle 
joit : en fuppofant une force & une prefGon 
finie. C'eft inutilement qu'on a taché de com- 
parer ces deux fortes d'eflrorts. Ceux qui ont 
cffiié d'y parvenir par des expériences , fe 
font trompés en cç qu'ils ont pris pour effet de 
la preflîon ce qui ©toit Tefifet de la force que la 
preCSon avoir produite^ ce qui fe trouve tou- 
* jours où la preflion produit un mouvement lo- 

, ij cal*. Conccvoiis.deux boules de mêmedia- 
metrej'une deplomb l'autre d'un boisl^cr, que 
la première foit poféç doucement fur de la terre 
glaifc, & que Fautre tombe de la baureur qu'il 
faut, pour que. les deux boules s'enfoncent c- 

gaiement 
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gaiement. On le tromperoit fi on cioioit par 
cette expérience pouvoir comparer l'eâèt de 
la preflxiQ & de la force.* La boule de (domb 
par bù poids preilè la terre, qui par (à refif* 
tance pe détruit qu'une partie de l'efibrt du 
pokis> Pautre partie donne de la force ila bou* 
le> par oâ elle s*enionce,' de manière ouei'en* 
fimcement entier eft l'eâet de la preUion du 
poids j pendant tout le tems que la boule em-^ 
ploie pour s'enfoncer qui eft untemsfini; mab 
l'efiet qu'on doit comparer eft l'eSet de la 
prelfion d'un pdds ibutenu > & qui par con- 
iêquent eft détruit dans chaque inftant infini- 
ment petit. On peut encore remarquer que 
dans l'expérience dont nous venons de parler* 
la boule s'étant enfoncée jufques à, ce que la 
refîftance de la terre feit égaie au poids* s'en- 
fonce un peu davanta»? parla forceaauifèdâns 
la dcfcentc. Ce qui nut voir que fi la boule 
avoit été pofée dans un enfoncement même 
moindre que celui de l'experfence > elle n'au- 
roit pu par fon poids augmenter cet enfonce- 
ment. Quoi qu'il foit confiant par l'experjen- 
ce que dans un corps tool il n'v a point d'en- 
foncement que le moindre ciioc n'augmen* 
te. ' ' 
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ARTICLE III. 

I 

, De la Refijiance , ou RéaSlm. 
DEFINITION 5. 

TOut ce qui JetruiS un effort efi afpettée RiB« 
fiftence au Réa6Hon. 
j j Toute prefTion fc confume pendant qu*cllc 
agit ^ Ve&l immédiat de la premon pendant un 

^ >;aioment ne dépend point de ibn effet dans les 
momens précédents ou fuivantsj de forte qu'el-» 
le eft détruite dans chaque moment inànimenc 
petit> foit que ce ibit par une preflîon Con- 
traire > foitque ce (bit en communiquant ou 
en detruiiant de la force. Ceft ce qui détruit 
la preflîon que nous nommons refiftance» 
Quand on nomme la ^eSûoaa£iion, la reûf- 
tance eft appeilée réaâion 9 & on a remarqué 
que c'eft une loi de la nature que 
2p^ . VaQion eft toujours égak à U réaBion, 
Ceft ce que nous albns éclairçir autant que 
cela regarde nbtrç fq^et Quand ia prcffion eft 
détruite par une preîBon oppôféè »' on voit ai- 
iement que la loi a lieu *: pour faire voirqu'el- 

' le a lieu de même quand la preflion produit 
fbrce« concevons un bateau tiré dans l'eau par 
une corde,' fuppolbns çue l'e^u ne re(iftepas> 
il' &udra que celui qui dre fàffe effort pour nire 
avancer le corps : fi cet effort eft une pref- 
fion , c'eft \ dire^ s'il eft continuée il feraaug* 
menter dans tous les moments la viteflè du 
corps> & la fera augmenter d'autant plus que 

la 
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la preflîon fera plus grande *• On conçoit ai- « 
fément que plus cet efibrt fera grand > plus la '^* 
corde fera tendue» ce qui ne fê peut fiins re- 
fiflance} ou réaâion , qui dans ce cas vient 
de Tioertie de la matière ; mais la corde ne 
peut pas être tendue plus d'un côté que d'au- 
tre» il faut donc que Taâion èc la reaâiQD 
foient %des. Concevons que l'eau ait de la ^ 
refiftance pendant que le bateau s'accdere , h 
preffion qui faite avancer le bateau (ùrpaflècd- 
le delà refiftance del'eau , & la corde eR tendue 
par l'eSbrt entier qui furmonte cette reGftance 
& par celui qui accekre le bateau ,* la corde 
eft tendue c^^ment des deux cotez ,* c'eit 
pourquoi la prelfion ou aâion qui fait avancer 
le bateau eft égale i la réaâion , qui dans ce 
cas vient en partie d'une preflion contraire & 
en partie de l'inertie du bateaa On prouve 
par un raifbnnement femblaUe que la réaâioQ 
eft égale à la preffioh lors qu'elle détruit la 
force d'un corps. Concevons un corps en 
mouvement fiur un plan horizontal^ fi le mou- 
vement de ce corps eft ralenti par un poids at« 
taché ï unecorde»quipai!ëfurunepomie& qui 
eft attachée au corps en mouvement , la cor- 
de fera tendue Clément des deux cotez. 

Cette même loi a lieu dans le choc ; 
on ne fauroit concevoir d'cSbrt fans refiftance> ^^ 
& un corps ne fidt effort fur un autre > qu'au- 
tant que celui-ci refifte » ce qui (è confirme 
par toutes les EroerietKes fiir le choc. Auf- 
6 l'égalité de la ràiâion avec l'aâion n'eft pas 
conteflée. 

AR- 
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ARTICLE IV. ^ 

•if» 



De la force é* du choc en gênerai. 
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LA force 5 comme nous Pavons déji i%. ii 
^marqué, eft inhérente au corps, ellercfte r« 
la même auffi long tems que le corps conti- % 
nue à fe mouvoir avec la même viteflc. Le ?? 
corps ne perd cette force que par un effort con- i 
traire i de manière qu'il y a du coté du corps :; 
un eflbrt » qui détruit Teffort contraire 9 pen- \ 
dant que cduî-ci détruit , ou du moins di- « 
ininue la force du corps. v, 

DEFINITIONS, \ 

On nomme choc la remontre Je deux corps. ^ 
. Le choc eft toujours un efict de la force. : 

DEFINITION 7. 

22. Aâion de la force , iefi teffort ^ue fait un ^ 
corps par fa force. 

PROPOSITION IV. 

1 

2^^ VaSîon de la force efi/gale à la feirce yue k 
* corps perd. 

Le corps ne perd point de (à force fans un 
effort contraire » comme nous venons de le ' 
dire ,• l'eflfet de cet effort eft de détruire ou de ' 
diminuer la forçe^ re%de l'aâion de la for- 
ce 
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a ell de détruire cet effiirt; l'ïiûion eft ^ale 
zhxbdxm *> donc ces deux tSfos box. é-* 19.10. 
gauz^cega'il fâllott prouver. 

PR'OPOSITI O-N V. 

I 

DoHstMisks chocs des corps jui nous fifit ^a 
<9mms» il y a enfoncement ou dfpUtiJfement de 
fonïe» é" ferte de force. 

Tous les corps que nous connoiflbns (ont 
compofèz de petites parties > qui font jointes 
plus ou moins fort dans les diâèrents corps. 
Ce qui joint ees petites parties * quoi que ce 
puifle être « les preflè les unes contre les autres, 
& leur cohefion n'eft pas un (impie repos 9 
mais une véritable preluon. Pour aplatir le 
corps^ ou en enfoncer les parties , il fuffit de 
fijnnonter cette preflion; or la moindre force 
peut iurmoQter la plus forte prefEon *. Par« |^, 
coofêquent les parties (è (eparent & s'enfbn- 
cent> par le choc, en cédant au corps qui les 
pouffe. 

L'enfoncement eft d'autant plus grand que 
la coheGon des parties eft moins forte, ou que 
le choc eft plus fort ^ car la force (è perd en 
furmontant la cohefîon > de la manière qu'il a 
été démontré que la prefiion peut détruire de 
la force *. * n. 

On voit ai(cment qu'il (c perd autant de for- 
ce quil en faut pour faire l'enfoncement * * ^ 
cependant cet aifbncement entier n'eft pas *'" 
l'efe immédiat de l'adlion de la force » parce 
que les parties extérieures en s'enfonçant ont 

acquis 
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. acquis de la force qu'elles ont reperdue en é- 
• cartant les intérieures. 

L'expérience confirme que dans tous les 
chocs il y a un aplatiflèment ou enfoncement 
des parties des coips qui fë choquent^ ce qui 
n'eft pas contefié: mais on a manqué de fai- 
re attention à la force qui & perd par cet en- 
foncement. 

. PROPOSITI ON VI. 

2Ç. Dans le choc il fiy a de force perdue que celle 
. fut efi en^kiée à afJat/r ou enfoncer ks f orties 
des corps. 

1. Si les corps tendent vers le même coté > 
celui qui fiiitj èc qui a toujours le plus de vi- 
teflè^efl le feul qui dans le choc perde fâ for- 
ce, & cette force perdue eft. égale. à TaSion 

•' ij.de cette force *. Or cet.aaiori rfefl que la 
force que l'autre corps gagne, & l'aplatiflè- 
ment ou enfoncement S^ parties des corps. 
La force perdue dans un corps , mais gagnée 
par l'autre, n'efl pas force perdue i par confè- 
,quent il n'y en a de telle que celle qui a été 
emploiée à aplatir ou enfoncer les parties des 
corps. 

2. Quand les corps ont des direâbns con- 
traires, il fêmble d'abord que du moins une 
partie de Paâion des forces des ccMrps efl de 
s'entfedetmîre mutuellement. 1 Maïs li on y 
fait attention on verra qué^ la force d'un des 
corps ne fert qu'à faire refiflence à la force de 
l'autre, de manière que celle-ci puifle enfbn- 
cer ou aplatir davsuitage les parties des coms- 
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Ce qui étant mutuel les Forces ne s'entrede- 
truilènt pas> à parler exaâement^ tmis la xcSl^ 
tence qui vient de l'une donne occafion à l'au- 
tre à (è confumer par l'enfoncement des par- 
fies> qui à proprement parler eft Taâion de 
tctte force qui té perd. 

Je ne crois pas qu'il y ait de la difficulté dans 
cette démonftration pour ce qui rqgarde les 
corps qui tendent du même cotej pour révo- 
quer la démonftration en doute > il âudroïc 
nier la loi de la réaâiod. Pour lever les 
dificulte^i^ qui pouiDient refter fur la demonf> 
tration du fèdond cas , à caulè du paradoxe 
que ce fécond cas contient » que /es farcei 26* 
ne itntrecktruijènt jamais mutueïkmtnt , jç 
ferai voir à la fin du VIL Article* par des ex- 
périences direâes , que la force qui fe perd 
dans le choc des corps* dont les direâions font 
oppoÊes, eft exaûement celle qu'il faut pour 
enfoncer ou aplatir les parties autant qu'elle» 
le font dans le choc. 

On peut déduire la même vérité de quel- 
ques expériences connues fur les corps flexiblei 
i reflbrt. 

DEFINITIONS;'! 

O» a^Ue corps flexibles à reflbrt ou élaftî- >/- 
ques ceux dontks parties enfoncées retournent i 
ieur premierefigure 'y &réla(licitéefl parfaite lors 
quelespartiesenretournantfontun effort égal à 
celui par lequel elles ont été enfoncées. Quoi 
que nous ne connoiflions point de corps dont 
Tétaf^icité f oit parfaite* par les expériences faites 

Toh.XIl J3 for 
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fur ceux doiït Télafticité n'eft pas fort dç- 
ièâueufe , on conclut de ce qui arriveroic 
aux corps parfaitement élaftiques. 

On tombe d'accord que cieux corps « qui é- 
tant mousreftent en repos après le choc> re- 
toumeroient chacun avec la viteflè qu'il avoit a- 
vant le choc» fi le reûbrt de ces corps étoit 
par&it. Puis que les corps refieroient en re« 
pos s'ils n'avoient pas de refbrt > la force avec 
laquelle ils fè retournent vient des efforts des 
reflbrtsqui fê débandent» & ces efforts font 
égaux à ceux avec lefquels ils ont été bandez. 
Qr l'effort des lefforts en fè débandant efl é- 
gai aux forces avec lelquélles les corps retour- 
nent» qui font égales à celles qu'ils avoient a- 
vant le choc ^ celles-ci par coniequent ( qui 
(ont celles quiîe perdent quand il n*y a point 
de reffort ) ont été emploiées entières à 
bander ces refforts , c'eft à dire » à enfoncer 
ces parties. 

L'ékfticité des corps ne renverfè pas ce que 
j'ai dit ci-devant» que la force einploié à en- 
foncer les parties d'un corps étdt perdue» 
l'effort du reâbrt en iè débandant eft une prcf^ 
fion qui produit une nouvelle force» delà ma- 
nière qu'il a été expliqué pour toutes fortes de 
» 11 preffions*. 
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ARTICLE V. 

Différences entre TreJJton ér Forcée - 

EN compamnt ce qui a été expliqué dam 
les Articles 2 & 4> on trouve les diâè* 
l'ences (uivantes entre Preffion & Force» les 
feules iburces des efiorts que nous connoif' 
fonsi 

I* La 0reffioneftinfiniment petite en com- 28. 
parai&n ae la force ♦. ♦ ij, u^ 

II. L'intenfité cfe Faâion d'une preffion eft a^. 
detennipée j & dépend de la grandeur de la prei^ 
fion^j l'intenfitc de l'adHon d'une force n'cft « ,|^ 
point fixe» & elle dépend de la refîftence que 
la force trouve^ & qui peur être plus ou moim 
grande *. " * **^.' 

III. V^kt total d'une preffion eft indcter- 3^ 
minéj & dépend du tems pendant lequel die 

agit *. L'effet total de FadHon d'une force * ^ 
cA déterminé & eft le même » quoi que le 
tems pendant lequel la force agit> foit [dus ou 
moins étendu *. * tf. 15. 

IV. La preffion étant un efibrt * j. il n'y a 3 '' . 
point de preffion (ans aâion contre un obfta* * ^ 
cle. La force eft inhérente au corps » quoi 
qu'il ne bSt point d'efibrt contre un obf* 
tacle > & elle demeure (ànsalteration auffi long* 
tetns qu'elle n^agit pas à furmonter quelque re*^ 
fiftaqce». ^* 

V. La preffion détruit fouvent une preffion îj^jj,^ a, 
contraire *. La force ne détruit iaonais une 

B a ^ forcç 
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* !<• force contrsdre, du moins immédiatement*. 

T I C L E VI. 



De la mtjùre de la force. 

L^adion de la force étant ^le à la force 
que le corps perd par cette aâion * > il 
9 2. eft dair que les forces font égales, dont les mc^ 
. tions totales ne diffèrent pas y & en gênerai que 
les forces font en raijon des aéiions pat kJfUel* 

. ^ lês elles fe con fument entièrement. 
34 -^ •' 

PROPOSITION VIL 

Les forces de differens corps font entre elles com- 
35* me lesmaffis de ces corps , Jî leurs viteffes font 
égales. 

La force d'un corps appaitient à chacune des 
petites parties dont il eft coinpo(e> & la force 
eft égale dans chaque petite partie ^de» mue 
avec la même viteÛè. La force de chaque corps 
eftiafommedesforcesdespetites parties qui le 
oompo&nt^ (i donc on les conçoit tous divi- 
fez en petites parties égales > la viteflè étaiit la 
même pour chacune» la force de chaque corps 
(èra proportionelle au nombre de iès petites 
parties^ c'eft à dire> à la quantité de matière 
qu'il condent. 

PROPOSITION Vin. » 

g^ Dans les corps é^aux les firces font on rmfçfn 
^ des jtiorretu de leurs vtteffes^ Com* 
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Comme cette propofition eft conteftéc} 
je la prouverai par expenence avant d'en donner 
ia démonAration. 

EXPERIENCES. 

Je me fuis fervi pour ces expériences de 3 7. 
trois boules de cuivre > d'un pouce & demi de 
diamètre» & esaâement égales. L'une étoit 
Tolide» les deux autres creutes > & compoTées 
chacune de deux hemifpberes joints à vis> ce 
quiparoifibi: à peine , leurs poids & par confe- 
quent leurs maflès étoient exaâement entre 
elles comme trois , deux> & un.' Dans la 
fuite je nommerai la pluspefante» la bauk trois, 
la fuivante la hule deux & la plus légère la 
Me un. Dans un bacquet d'un pouce de 
profondeur. J'ai entafle de la terre glaife > de 
la plus fine donc iê fervent les potiers de ter« 
re;dle éftextremement molle & très homogène. 
J'en ai uni la fuperficie en coupant tout ce 
qui paflbit les bords> de manière que la iurfâ- 
ce formoit un plan exaâ. Dans cette ter- 
re j'ai laiffé tomber de différentes hauteurs 
les boules dont je viens de parler. La boule 
étdit appliquée en deffous contre une règle un 
peu treufe» fur laquelle éroit appuiée ma main 
quifoutenoit la boule; & la règle étoit foute- 
nue fur deux autres r^les afermies, de manière 
que la première règle n'avoic d'autre mouve- 
ment qu'un mouvement parallèle à la fuperfi- 
cie de la terre glaifè. j'ai pris toutes ces pré- 
cautions pour déterminer exactement les hau- 
tcuri doat j'ai laiffé tomber les boules, qui 4e 

B 3 cetce 
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cette manière ne pouvoicnt recevoir la mom- 
dre impteffion dû mouvement de ma main- 

Aiant laiflc tomber& bouleiroh dchbmteur 
4e neuf pouces, & la houle un de la hauteur 
de vingt fept pouces , les enfoncements dans 
la tenre glaifê, ont été égaux entre eux. 

Aiant hdflç tomber la houk deux de la hau- 
teur de neuf pouces, & la boule Un de Ija hau- 
teur de trente fix pOUce?, ou ttois pieds > les 
enfoncemens ont été éxtrettïement diflètents > 
la boule un s'étaht enfoncée beaucoup plus que 
la biHde deux , qui ne s*eft enfoncée tout au- 
tant que lors qu'aie eft tombée d'une hauteur 
de dixbuit pouces. 

Aiant kîfle tomber la bouk trois de la hau • 
tcur de dixhuit pouces, & & bouk deux de la 
hauteur de vingt & icpt pouces, les enfonce: 
mens ont auffi été exàâement égaux. 

Les cavirez que font les boules en tombant 
dans la terre glaife, font les àâions entières 
des forces qii^oht les corps à la fin de leurs 
chutes. Si la boule un & la boule t7ois, tom- 
boient toutes deux de la hauteur de neuf pou- 
ces, leur forcés acquifes en tombant feroîent 
comme Un a trois * ^ par confequent Tadlion 
^'dch boule un en tombant de la hauteur de 
vingt & fept pouces, dft triple de ce qu'elle 
feroit en tombant de la hauteur de neuf pou- 
ces, puis que cette adion eft égale à celle de 
Ja boute ttois, lors que cfelle ci tombe de la 
hauteur de neuf pouces ,• par où il paroit que 
h force d'une boule croit comme la hauteur 
dont elle tombe ; cfe qui fort de triême des au- 
tres expériences. Qr cette taoteur eft com- 
me 
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me le quané de la viteûè tcquifè en tcnnbtm 
& avec laquelle le corps frape la cenc gbrife; 
comme cela eft démontré & coiifirmé pirun 
grand nombre d'ezperiçices,' ce qui eft ooo- 
nu. 

Les expériences que je viens de décrira 
prouvent vifiblement la propbfition. L'a- 
lité des enfoncemens eft toujours fi ezaâe » 
quand les quarrez des vjceâèsfixit en raifon in- 
vetfe des mafles > & l'in^iilité des enfonce- 
mens fi grande^ t}uand les viceftès mêmes font 
dam cette raiiôn inverfe des maflès» qu'il ne 
me paioic pas poffiUe de refter un raooieiic 
en fuipeas fur la propofidoQ après avoir vfi les 
expériences. 

Il faut faite voir è prefent comment cette 
proportion» que la force croit comme leqytr^' 
ré de la vitefte» eft une fuite de la nattai de 
la force. Pour le £ûe il faut demodtrer au^ 
paravant la propofitîon fiâvante 

PROPOSITION IX. 

U» e9rfs en mouvement rejîfie i pMC€êlerati$n 3 8. 
en TMpm de la vitejfe qiiil a. 

Dans l'accélération la viteflè d'un corps 
s'augmente enpafl&nt par tous les dcgrez poP 
Bm de vitefie entre le d^é qu'il avoit 6c 
celui qu'il acquiert; de ibrte qu'on peut con^ 
fiderer Taugmentation de la viteflè> comme la 
fomme d'une infinité de petites augnaentations 
fuccefiives & égales. 

Il faut démontrer que Tefiort qu'il fiiut pour 
augmenter la viteflè d'un corps d'untellequan- 

A 4 titç 
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tité infiniment petite» croit en raifôn de la vî-^ 
tefle que le corps a déjà. 

Pour faire voir d*abord qu'il faut moins d'ef- 
fort pour donner un certain d^é de viteflè 
à un corps, que pour augmenter d'un même 
cj^é la vitefife d'un corps égal mais en mou- 
vement, il fufHt de fîûre remarquer qu'il fau- 
droit le même efïort dans les deux cas, (îdans 
le (êcond la caufe mouvante ccoit tranf portée 
avec la vitefife qu'avoit le corp> avant l'aug- 
mentation, ce qui ne fè fait pas ùltis effort. 
Concevons deux hommes A & B tenant cha- 
cun une boule; nous fuppolbns les deux bou-> 
les égales; A eft en repos ; B eft fur un ba- 
teau avec lequel il eft transporté: Ce qui don- 
ne à la boule que tient B la viteflfe qu'a le ba- 
teaa Les deux hommes jettent leurs boules 
en fàifànt des efforts ^ux ; alors l'augmenta* 
tion de la viteflè de la boule qu*a jette B eft 
égale à la vitefTe entière de la boule qu'A a. 
jettée. Pour donner à cette dernière boule fà 
viteflè, il fuflSt de l'effort qu'a fiit A , mais 
pouf augmenter la viteflè derautrèboule, ou- 
tre un effort ^al de la part de B , il faut que 
B (bit tranfporte. 

Cet exemple n'eft que pour faire voir, que ceux 
qui ont cru qu'il faut un effort égal pour don^ 
lier à un corps qui s'accefere, chaque degré é- 
gal de viteflè, n'ont pas fiiit attention à l'ef- 
fort qu'il faut pour tranfporter la force mou- 
vante. 

La caufe de cette erreur eft la propriété é- 
tonnante de lapefanteùn qui agit fur un corps 
çn njouvement de même que fur un corps en- 

re- 
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icposy & qui dans des tems égaux « œin<«. 
muoique à un corps qui tombe de d^ez é- 
gaux de viceflè. On a cru qu'elle lui çomiru* 
niquoit auiS \ies degrez égaux de force ^ mais 
les expériences qu'on vient de décrire , prou« 
vent demonftnitivement que ces degrez de 
force font inégaux^ ce qui prouve que de la 
nature de la pefanteur, qui nous efl parfait»- 
ment inconnues 'il ne faut pas tirer des aigu- 
menscono-e^lapropofition dont il s'agit ici, 
ces argumens étant réfutez par l'expérience. 

^fmmjiratiim de la Propoftîan IX. 

Un rcflbrt plié fc débande avec un certain - q^ 
efibit. Si cet effort eft emploie tout entier à 
communiquer de la force à un corps^ cette for- 
ce fera égale à tout l'effort que le reflbrt a fait 
cnfc delxmdant *^ ce qui efl vrai aufli à l'c-* '*• 
gard de plufieursrcflbrts joints qui fè débandent 
en même tems ou fucceflivement. On en 
voit des exemples dans les corps flexibles à ref- 
fort, dans lefquels l'eâbrtdes reflbrts des par- 
ties des deux corps fou vent le communique en-* 
tier à unfèul corps. Pour qu*un rcflbrt com- 
tnunique tout fon efibrt à un corps » il ne doit 
pas en fe débandant céder vers le cotéoppolé> 
mais être appuie fur un obflacle inébranlable; 
ians quoi il ne communiqueroit point toute 
û force au corps qu'il met en mouvemem. 

Ceci pofé concevons une infinité de petits 
relions plie?, e, Cy e, &ç, qui en fe débandant ''' 
communiquent tout leur efibrt aux corps P,; 
fupolcns qu'en fe debancjant ils prennent cb^i- 

B 5 cun 
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cun k figure £^ & qu'ils ne fè débandent que 
par un eipace infiniment petit. 

LercflbrtE enfedebandànt communique un 
degré infiniment petit de viteflè au corps P> 
qui étoît en repos. Pour augmenter cette vi- 
teflè d'un égal d^ré infiniment petit ^ il ne 
fufiSt pas qu'un fécond reiort (é débande » il 
faut qu'en fe débandant» il &Àt traniportéavec 
la vitefle que le corps à dgà> c^ft à dire » a- 
vec un d^é infiniment petit de viceflè> & 
qu'il {bit appuie contre un obftacte qui ce 
puiflè reculer, c'eft à dire» qu'il faut que ce 
reilbrt (bit pouflë avec un e£fbrt égal àcetui avec 
lequel il pouûè le corps» ce qui Ce fera» fi un 
fécond rdbrt fe débande en même tems. Il 
faut donc pour con>miâiiquer le iècond degré 
ihfifiknent petit de v&efle » que dëua: petits ref- 
forts it débandent en mêfiae tems » diacun 
avec un effort égal à cekii a^c lequel s'efl 
debandéle refibrt £»qui a(xffmnuiiiqué le pre- 
mier dc^é de viteflè ; c'eft à dire » ^'U ikut pour 
Iefix:ond degré infiniment pétitdevireîfe le dou« 
ble de Feffort qu'il faut pour le pnettiier. Par un 
raifonnemcnt femblablciOn verra que pour com- 
muniquer au corps P» le troifieme degré infini- 
ment petit de viieflè» il e& néceflaire que trois 
refibrts, ièmblables h ceu:(t dont on vient de 
parler » fè débandent en même tems ,* 6c 
ainfi de fuite. Par confequent» pour com* 
muniquer i un corps un dqgré infiniment pe- 
tit d'augmentation de viteile > il faut autant 
d'efibrts infinimens petits que le corps a de de* 
grez infinimcns petits de viteffe » c'eft à dire* 
que Tcflort qu'il faut pour augmenter d'un 

de 
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degré infiniment petit la Vitdfe d'iA dûfrp»» 
croit en raifixi de cette vîceiSfe. Ce^'lfidkiiC 
démontrer. 

On voit par œcte déndobOràtion tfàkxï fk 
trompe, quandoncr(Mt4}ueqifatr6remtt8 ran- 
gez de fuite, qui viendroîcnt à fe débâodcrcn 
mêmctenis, communîqueroicrit I on corpi 
une vélocité quadruple de celle qu^rctft pu 
communiquer à ce corps un ièol de iOîs re- 
forts. Ce préjugé e& fondé far Cs qu'oti â 
cru que la force d'un corps eftproportiônelle I 
Êvitcfle- 

^^efxmtfiratlM de h Prùpefihn VHI. 

L'ordre le plus naturel demaddoit > qoe h 40. 
propoQtion neuvième eut précédé la huîricnfie', 
puis que la demonftratîon de cellc-d cft fbft- 
oécto celle de l'autre : mas domine ce fcWt 
despropoGtionsconteftées, j'^ai crû que jêde- 
y^ mettre la première dcfe qui fc ptt><ïvdt 
iimnediatenaent par Vexperience, & dont voi- 
ci la demon(faation > dans kquefle abus fup* 
pofons tout ce qui a été dit dans la demonf- 
tratîon précédente. 

On a vu que Feffiirt de tous les petits rèflbrts 
quifedebandent eftneceflaire,tK)ur donôeràun 
^^psun certain degré de vitcflè^ rcffortdeccs 
^eflortsn'a d'autre effet que de mouvoir le corps; 
^Pefîbrt que les refforts reçolN^ent lesuns des 
autres eft toujours emploie à mouvoirle corps; 
par cônfequent les différentes forces, que re- 
çoit le corps en recevant différentes vîtcflès, 
font entre elles comme les nombres desreflbn» 

infiniment 
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infiûimens petitS) qui fe débandent pour don-^ 
ner ces viceOès diiferences. 
Fig 1. Soit AF la vitcflè d'un corps aquife par ac- 
célération^ (oient A^i hcy cd,àts parties infini- 
ment petites aquifes ruccedlvement > les nom- 
bres Qçs reCTorts pour donner chacun de ce 
degrez. de viteflès font proportionels aux rec- 
tangles Abbe» bcifi calgi &le total des ref- 
forcs fera proportionel à la fijperficie Aeld» 
laquelle cil un véritable triangle» à caufe que les 
parties A ff, eh,hfifs, ôccfont infiniment pe- 
tites. - Par confequent les forces du corps , fi 
les viteflès fon entre elles comme A J & AF, 
finit commelesairesdestriangles A /d & AGF; 
& ces aires font comme les quarrez des vitef- 
. fcs Arf ôç A F. Ce qu'il falloit 'démontrer. 
Dans cette demonflration nous avons fait 
abftradion de l'inertie des refïorts mêmes, il 
ne s'agit aue de leur effort; de fuppofêr pour 
la demodtration des reflbrts fans inertie > n'efl 
pas une fuppoficion qui puiflè mener dans Ter-* 
rciir. 

PROPOSITION X. 

41 . La force iun corps eft proportionelle à fa maf 
fe multipUée par le quarré de fa vitejfe. 
^ Cette proppfition cft une fuite des propofi» 
tions 7 & 8/ 

PROPOSITION XL 

^2. Deu» corps dont ks vitejjèsfont en raifon in- 
lerfe des maffes ont des forces ^uifont auffi en 
raifon inverjedes maffes. 

Soient 
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Soient deux corps A & B; la viteOedupre* 
tnicr eft a; ce&e du iecood k leurs forces font 
A tf 4, & Bit ♦. On fiippofe t» M :: A,B; ♦ 41» 
par conlequent Bi OO A^. En muld* 
}diant le premier & le fécond terme de la 
proportion > par ces quantitcz égales y on aU"- 
ra Èbb, Aaa : : Aj B. Ce qu'il fàlloit de« 
nx)ntrcr. 

ARTICLE VII. 

Dm Choc âis corps qui ne finty ni parfaite^' 
ment durs ni flexibles à reJforU 

^TOus ne connoiflons pas de corps parfâi- 
N temenc durs> comme nous i'avons déjà 
dit s &nous n'oibns décider de ce quir^arde 
leur choc ^ nous nous contenterons de parler 
des corps que nous connoifTons. U s'agira dana 
cet article de ceux qui n'ont point de rcflbrc. 

DEFINITION. 9. 

Jje choc de Jeux corps eft appelle ^eS ^juand aj. 
Us centres de gravité des deux corps , font mus 
dans une même Bpte droite , ér quand les far^ 
ties des fuperficies qui viennent â fi heurter , 
Jont dans cette Sgne ^perpendiculaires à cette 
même ligne. Quand un des corps eft en repos> 
il faut que le centre de gravité de l'autre par- - 
coure une ligne droite qui paflë par le centre 

^le gravité de celui qui eft en repos. 

Nwu 
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Noi» ne parlerons daos cet Ef&i que du choc 

dùvâ;. 

D E F I N I T I ON lo. 

4 ^ • . O» afpalk 'viteffe reJpeSlm la vitejji avec &- 
^Ik 4(Ufls CQTps s'énpprochent ou Jififarent, 

4Î* Lors que les corps tendent vers le même coté 
la vtteffè reJpeBrve efi la différence des vitef- 

4^' fis abfalues ; c^eft lafonme des vitejjfès abjolués 
lors fie les diremqns des corps fifft oppofifès, 

PROPOSITION xn. 

47* JL« corps non êUJliques nefejeparent pas a-- 
près le choc direH. 

Il n'y a Oiucun eâbrt qui agiâe pour les fê- 
parcr. 

PROPOSITION xin. 

48. Dans tous ks chocs des corps non flêxibks à 
rejfort, la finme des forces après le choc efi main'' 
dre que la fimme desfifrces avant le choc. 
Il ne s'agit pas ici> comme je l'ai déjà dît » 
' de corps parfaitement durs. 
^ Dans tout choc il y a enfoncement de par- 
^4- ties *; la force neceffiire pour enfoncer ces 
• ly. parties eft perdue *. Il n'y a point de nou- 
vel eiffort étranger pour produire une nouvelle 
force qui recompeniê la force perdue,*, il faut 
donc neceflàireraent que la (bmnae des forces 
foit moindre après le choc qtf avant le choc. 
Ce qu'il falloir prouver. , 

PRO- 
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PROPOSITION XIV. 

La fcf ce perdue^ dans le choc de dimc i^pt ai^ 
wméhfiijttes^eft ai même, fueUesfuefmjffiwS être 
les vUeJfès ahjobiés de tes deux eerpsj fi bm 
vitejfs rejpe&ive efl Is même^ 

Le mouvement de deux corps cft cooapclt 
de leur mouvement commun & de leur moi»* 
vement relatif. Il eft dair que le premier de 
quelque manière au'il fait varié , ne peut pas 
chai^ TaâioD d un corps fur Tautres de for- 
te que cette aâkm eft toujours la même aufG 
loDg rems aue lu vûefle r^pcâive ne dtt^ge 
point. Ceft de cette aâion ou effiïrt desoorps 
Tun contre l'autre^ quedependPapphdilèmenc 
ou enfoncement des parties « lequd par con* 
fèquent fera le même« d la vélocité le^wâi- 
ve eft la même. Ce qui eft conforme aux 
expériences connues. 

Dans le choc il n'y a de force perdue que 
celle qu'il faut pour applatû- ou enfoncer les 
parties *. Par conlêquent cette force perdue ^ 
eft la même quand Tapplatiflèment ou enfon- ^^ 
cernent des parties eft le même , c'eft à dire» 
dans tous les cas d«ns Idkjueb la viteilè refpec- 
dve de deux corps eft la même. 

PROPOSITION XV. 

I4 i»$effe re^^rve de deux ceffséÈantduum ^oJ 
«/f > lafymne de leurs firees efi la momdre juHl 
ifpoffme^ quand kurs direSius font cmSTéùres, 
&Mtand leurs ^effis ^tfifufffint enrmfon m^ 
yerjè de leur majfès. Soient 
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Soient deux corps A & Bi la vitefle du pre- 
mier eft *, celle du fecond/; leur vitcflè rcf- 

• 4^- pcdivc eft X + 7 * > laquelle cft donùée & 
que je nomme d Je dis que la (omme Pi.xx 

» 41. + B77 * cfl: la moindre, qu'il eft pofEblc fi 
À^ B :: y> x»Q^kx X) Bj'. 

Suppofbns que la viteûè de Â foit augmen- 
tée » & qu'elle foit a? + e> alors la viteflè de B 
fera 7— f pour, que la vitcflë refpeétive ne chan- 
ge point,* la fomme de * + ^ & 7— f étant 

La ibmme des forces fera Âx jt + ^Kxt 

♦ 41.+ A^^ + B^y— 2Bj'r + B^^*. A caufe 

de A jf X) B7 les quantités + aA*^ & — aB;'^ 
fe detruifent^ & la fomme des forces eft A x x 
+ A^^+ Bj'j'+Btf^. La fomme feroit h 
la même fî la viteftè de B avoit été augmen- 
tée de la quantité e& celle d'A diminuée de la 
même quantité > & par confequent la fom- 
me des forces eft toujours plus grande que Axx 
+ ^yyy ce qu'il fialloit dânontrer. 

PROPOSITION XVL 

. ri, , L^ viteffe nfpeBhe de deux corps étant d$n* 
nie y il y a un cas dans kjuel les corps rejlenf 
en repos après le choc. 

Suppoions que les direâioa*; foient contrai- 
res» .& que les corps ne reftent pas en repos 
après le choc , dans ce casl'un > que je nom' 
me B^ eft emporté par l'autre que je nomme 
A. Diminuons la viteflè d'A> il faudra aug- 
menter celle de B » parce que la viteflè rd- 

♦ 4<. peâivç eft donnée *^ & alors B fera empor- 

■ ": te 
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té avec moins de force. H eftchir qu'on peu£ 
& fort dûnînuer la vkefle (TA en aupocmantla 
viteflè de B de h quanticé qu'on ôte à oèDe 
d'A > qu'enfin A ièra emporte par B. ÇbquI 
prouve qu'il y a un d^e moien de dinÂiu- 
tion de la viteflè d'A > dont TeAsc eft qu*auani' 
des deux corps n'emporte l'autre. 

PROPOSITION xvn. 

Deux corps refient en repos é^èsk choc ^fumi 
enant le choc Ufimme de leurs forces efilamom^ 
ire f^il efi poffhk qifils aient» leur vitejje ref^ 
feShe étant donnée, 

La viteflè reipedUve de deux corps > étantf sr ^ 
donnée^ il 7 a uncasdans lequel cescorpstef> 
teot en repos apès le choc ^. Dans ce cas* 5in 
ils perdent leur force entière. Si dans ce même 
cas la femme de leursfbrcesn'étoit pasla moin* 
dre qu'il eft poflîbIe« en gardant la même ve* 
iocité reipeâive» il y auroit un cas dans lequel 
neceffiirement ils perderoient moins de force 
que dans celui-ci,' ne pouvant pas perdre plus 
de force qu'ils n'enont^ maislavdodtérefpec- - , 
tive étant donnée » la perte de la force eft 
toujours la même *. Par conlèquent il eft« 49. 
contradiâoire que la fomme des iEorces avant 
le choc ne foit pas la moindre» quand les corps 
reAent en repos par le choc. Ce qu'il fallok 
prouver. 

PROPOSITION XVnL 

J>eu^ corps refieM en repos après le cbûc ,53^ 
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tes é^, ùiiTxfafm «?r r^m inverfidç Içurt 
maffisJ 

Ces cocps tcAent. çn, ropos quand b ibmme 
de leurs iou:K& avant le choc efl la moindre 
qu'il eft poffible y poâfît la vitefl^ refpeâive 
avec laquelle les coqps s'^prpchent *. Cette 
ibmme eft telle » lors que les direâions font 
^ contraires^ âc les vite0dl m nôfon inverfe des 
^°* maflès *i mais dans ce cas les forces ont en- 
tre elles cette même, ndihii ipvârfev des mal-* 
* 4i- fes *•, Ge. qu'il feUoit pi»)uver. 

C^ une Expenéoce connue > qi|ç deux 
' com dont les viteâes font earaifoo inverfe des 
maâes^r âcdontlcs diœâjoas fot^tcontraires» ref- 
tenten. re|)os apr^. le choc. B eft confiant 
♦^ 37. par les expcrienccaci-deflus . ^ que çqs; fprces 
font en raifoo inverfe deS:inaQès ^ d^ manière 
qu'on peut regarder cette propofidon) co^imie 
confirxxiée par. l'expexiençe. Elle m'a, néan^ 

mqins paru hop paradoxe? pournepaglacoa: 
firraer {kr de nouvseUbsexpqriençes. 

BXPE RI EN CE S. 

.54 Je^mefiçifcxwi pour ces, Expenc^ticçs des 
« j7.bc»ilesd&cuivi-e« dont, j'ai {^îé d de0t^^j 
fuipenduës à la Machine de M$rjQqt(i pN^^ les 
Expériences. du choc > perfeâiopt^ com-r 
me je l'ai décrite dans mon Introd$i£tion à 
la PhibfiphiedeM.Nevjtan, de forte qu'on 
peut faire les. expériences avec la dernière 
exaâicude. J'ai ajouté pour quelques unes des 
Expériences fiûvamesj une piecç de bois bden 
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«fièrmiepardes vis^ dans laquelle 3 y avoit do 
cbaquecocé une cavité en demi iphere^quifèr- 
yoit àaâèrmir une tx>ulede terre glaifè» quand 
avec des boules de cuivre je voubis choquer 
des boules aSèrmies. 

Toutes les boules de terre glai(è dont je me 
fuis fèrvi > ont été faites dans un même mou* 
le d'un pouce & demi de diamètre > & quand 
il a &lu comparer difièrentes cavitez , je me 
fuis fervi dé la même boule frappée dans 
difiérens endroits de £1 fuperficie. 

La hfuk trois ayant frappé une boule a& 
femûe de terre glaife ^ j'ai mefuré le diamètre 
de renfoncement. Ce diamètre a été beau- 
coup plus petit que le diamètre de l'enfonce- 
ment, lofs que la boule un a frappé, avec une 
viteflè triple de la première « la même boule 
de terre ^ile dans un autre endroit de fâ fu- 
perficie. Ce qui prouve la diflference des for- 
ces. Cependant la boule de terre glaifë ayant 
enfuite été fufpenduë à un fîl , & ayant été 
frappée de deux cotez oppofezen même tems 
par les mêmes boules de cuivre dont on vient 
de parler > avec la inême viteflé que chaque 
boide avoit eue en frappant la boule affermie 9 
la boule de terre glaife n'a pas été ébranlée» 
les deux boules dé cuivre étant reftées en re- 
pos & également enfoncées dans la terre glai- 
^; moins que la houle un ne l'avoit été en fra- 
pant la boule affèrnlîè , & plus que la houle troif 
ne Tavoit été dans le même cas. Par où Ton 
voit que deux boulfô peuvent relier en repœ 
après le choc y quoi que leurs forces foient 

bien diflérentes. 

G % DâOf 
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Dans cette dernière expérience la boule troif 

a confumé là force en enfbnçmt la terre glai- 

' fè, & Tentoncement a été augmenté par l'cf* 

fort de la bouk un y qui à prefle la toule de 

terre glaife contre la houk trois, c'eft pourquoi 

l'enfoncement de la houk un a été diminué. 

Un corps qui refte en repos entre deux corps , 

s'il eft preffé contre ces corps^ eft neceflàire- 

* ' ^- ment prefle paiement des deux cotez * , defl: 

pourquoi les enfoncemens ont été ^ux des 

cfeux cotez. 

jj^ Voici la même expérience un peu variée 

ï. J'ai fiifpendu une boule de terre glaife i 
elle a été frappée en même tems des deux co- 
tez oppolèz par àe\xsibouks trois y avec des vi- 
teflès^les. 

2. Enfuite la boule de terreglaifë {iiQ)endQë 
. de même j a été frapée en même tems des deux 
cotez oppofez, par deux bouks un , avec des 

^ Y^fcfles égales entre elles» mais triple des vitcf- 
fes qu'^oient eues les bôuks trois. 

3. Enfin la boule déterre glaifë ^ été frap- 
pée d'un coté par une bouk trois y & en même 
tems de l'autre coté par une bouk un -y ccsbpu- 
les ayant les viteflès dont nous venons de par- 
ler > qui comme on vient de voir) étoient en 
raifon inverfe des maflès. 

Dans ces trois expériences la boule de terre 
gMè n'a point été ébranlée > les deux de cui- 
vre étant reftées en repos. Les enfoncements 
des deux cotez ont été ^aux entre eux dans 
chaque cas ; mais diâerens dans les difierens 
cas. Dans le premier cas ils ont été les plug 

petks» dans le fécond les plus g;raQds> & dans 

le 
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le troifieme cas la grandeur de l'enfbnceinenc 
a 6tc moyenne encre les enfoncemenides deux 
autres cas. 

Ces Expériences, quelque paradoxes qu'elles Stf. 
paroiflènt, font une fuite de ce qu'on a vûci- 
àeŒjis; & elles ne paroitront plus fi paradoxes 
quand on fera attention à ce qui a été remar- 
quée que la force ne détruit jamais la force 
immédiatement *. Les forces dans ces ex- * ^^ 
pcricnces ne font détruites* que parce qu'elles 
ont été employées à enfoncer les parties de la 
terre glaife. Or pour qu'une force fe confu- 
me en enfonçant les parties d'un corps > il fuf- 
ftque ce corps lui rdSfte , & cette refiftance 
cft égiie à la force qui fe confumc *. Cette* ,p,^ 
refiftance vient de la force contraire & de 
finertie du corps qui refifte j par confequent 
plus un corps aurad'inertie, c'eftà dire* plus il 
contiendra de matière ** moins il lui fiiudrade* 4. 
force pour produire la même refiftance , c'cfl; 
à dire* pour faire perdre la même force à un 
corps Ce qui fait voir que pour que deux corps 
inegsux reftent en repos après le chocilfautne- 
ceŒûrement queleurs forces fbient inégales.Cet- 
tcexperience s'explique en fuppofint qixch force 
& Vinertie diflfercnt entre elles, & réciproque- 
ment cette expérience prouve bien clairement 
cette diftindion. 

Quand deux corps fe choquent, Paftion efl: 
égale à la réaâion * , mais la force de l'un * »^* 
ne produit pas feule la réaâion à Tégard de 
l'autre, il y a réaâion quand il n'y auroit point 
de force contraire; ce qui fait voir que dtifis^l* 
U (hoc de deux corps ? dont les forces font cjn^ 

C 3 traires. 
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trMfcSy il y a deux aBhns ér ekux réaSimsl 

PROPOSITIpN XIX. 

a La farce perdue dans le choc de deux corps , 
^ eji froportionelle au quatre de la v'itejfe refpe£ii* 
nfej multiplié par le produit des maJfes,divifépaT 
lajomme des mêmes majfes. 

Soient A & B les deux corps,- d leur vitef- 
lè rcfpe6tive> il feut prouver que la force per- 

^ AB dd . 
due dans le choc, eft ^ . g 

La vélocité refpeâive étant </, la force per- 
due eft la mêmequelles que foient les vitefles 
* 49. abfoluës * ," il y a un cas dans lequel la viteffc 
refpcâive reftant d les corps perdent leur for- 
^ ce entière *i par confcquent ils perdront tou- 
^* jours la force qu'ils ont alors. La force qu'ils 
ont alors eft égale à Axx+B/j» en fupolant 

Par la première équation on a * :» d^y & 
y^d^x, fubflituant fucceffi veinent ces va- 
leurs dans Péquation Ax y^By y on trouve 

*^A+B ^^ ^ T+B d'où l'on tirela for- 
ce perdue . ^ ^ , , 

Bkkdd^ABBdd ABdd. 

^yy+Axxyy --^-^ » 




PROPOSITION XX- 

La vitejfe commune de deux corps après le choc 
f^'fe trouve en àvijanfpar la fommedes majfes la 

JiffffPf 
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fimme, ou la tùffirence, desfrodmts de cAm^ 
ma e far fa vitejjè. 

lifaut prendre la (bmme des maflès quand 
ks corps tendent vers le même coté » & leur 
difièrence quand les direâions font contrai* 
rcs. 

Soient deux corps A & ^ it viteflè du pre* 
mier a» h viteûë du fécond b. 

I. Suppofims que les corps tendent vers le 

même coté^ fl £aut démontrer que leur vitef- 

^ A^ + B* 
fe commune après le choc, cft — ^ , g 

Il eft confiant que les deux corps ont la mê- 
me viteûè après le choc *• La femme de * tr- 
ieurs forces avant lechoc. eft Aif4 -f Bbh*;* 41* 
d'où il faut fouflndre la iorce perdue par le 
choc, pour avoir h force apiès le choc. 

La vélocité rcipeélivc eft tf — i *, &lafor- * 4 ^ 
ce perdue par le choC) efl 
ABifif— 2 liBah'^KJiby*, * 5S. 

AA^ii H- ikBab 4- BB^^ 

'^^ — ATlg 

la force qui refb après le c()oc. 

Les deux corps après le choc aiant la même 
viteflè * ne forment qu'un corps dont la maf- ♦ ^7. 
fe efl A + B. Divifant li force que nous ve- 
nons de trouver par cette maflè) on trouvcle 
Suarré de la viteflè *, qui par confequent efl * 41. 
iAa^ 4- ^AB^^ + BB^^ 
==^» —*" en extraiant la 

Aa + B^ 
racine quarrée on trouve la viteflè — X+B ' 

Ca U. 
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II. Quand les direâions font contraires là 
fomme des forces avant le choc eft de tnême 

* 41. Kaa + Bt* * ; la vélocité refpeâive eft 

* Afi' a+b *• la force perdue par le choc* eft 

ABaa + 2ABab^ABbh 

* i^' ^ . g — — : — * la force -qui 

Tcfte après le choc eft par confequent 

AAaa^^Bah±BBhb 

"^ ^ j^g , d*pà l'on tire la 

A4-.B* 
vîteue commune ^ . g en fupdànt A a 

plus grand que Bb. 
to. On voit i»r cette propofition que la r^le 
ordinaire qu'on eniploie pour trouver lavitefle 
dont il s'agit ici eft exaâc , quoi qu'on l'ait 
déduite de ce principe contraire à l'expérience, 
que la force eft proportionclle à la mafle par 
la vitefle * ce qui avoit tait appeller ce prociuît 
quantité du mouvement. La raifon pourqut î 
ce principe n'a pas mené dans l'erreur , c'cft 
qu'on a luppolc en même tems , qu'après le 
choc & avant le choc la force étoit la mê- 
me , fins faire attention à l'effort qu'il faut 
peur enfoncer ou applatir les parties > & une 
erreur a été le correâif de l'autre. 

PROPOSITION XXL 

^I^^ Les changemensy dans les vitfffes des deux 
* corps par le choc , font en raijm mverji des 
majfes, 

I. Cas, quand les corps tendent vers lemc- 
Diecoté. 

Soit 
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Sdt AB la maHe d'un des corps de BN> F!g. 5. 
& 'ite& j le produit de la maflb par ]a viteflè 
cil A N. Soie BC la maûè de Pautre corps > 
& 6£ fa viteflèi le produit de la maflè parla 
vireflèeftBF. 

Si on contiaue F E jufques en D » & qu'on 
. achevé le reâangle AO > ù enfiute on mené 
DO coupant EN en I, ôc que per ce point 
on mené HL parallèle à AC> on aura le rec- 
tangle H C égal àlalbinme des reâangles N A 
& BFj a cauie de l'égalité des complemens 
>] H £c L E dans le parallelograme MF. Le 
r^âat^le H C eft donc égal à la ibxnme des 
produits des tmflês par les vitellès. £n divi-* 
iint cette (omme > par la ibmme des mafles 
AB + BG ou AC, on trouve BI la viteffe 
après le choc *. Le changement dans la vi-* r^. 
teflè de AB eft NL celle de la vitefle de BC 
eft EU mais à caufè des triangles fêmblables 
ION, IDE, DEouABeftàNOouBC 
comme NI eft à El. Ceft à dire, les maf- 
ies en raifon inverfe des cbstngemens dans les 
vitcflies. Ce qu'il fàlloit démontrer. 

2. Cas, lors que les direâions font coff- 
traires. 

Soit encore AB la mafle d'un corps; ûpig. ^ 
viteflè B N ; le produit de la maffe par la vi- 
tefle BM. La maflè de l'autre corps eft re- 
prefentée par B C ; /â viteflè eft B E ; & le 
produit de la maflè par la viteiTe eft B F. 

Qu'on conçoive achevé le reftanglc M O 
DF, dont le Diagonale DO coupe EN en 
I* par où on conçoit HL parallèle à AB> 
faiânt les complemens N ^ & L £ ^ux en- 

Ç5 ^^« 
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treeint. Ep reoranchant NH de MB» fd 
HB ^ à MB> dont on a retranché BF & 
B L: par confequent en ajoutant BL à BH » 
fai A L égal à MB moins BFj c'eft àdire, à 
la (Mèrence des produits des mafles par leurs 
viteflès. En divÎTant cette diflference par AC 
fbniaie des mafles> on aBIta viteflè commu- 
^'*ne après le choc *. 

La vélocité que perd le corps AB eft NI: 
le corps BC ne perd pas feulement toute la 
vîteOe BE> mais il eft porté avec la vitefle 
BI vers le coté oppofé » de forte que le chan- 
gement dans fâ viteflè eft EL A caufe des 
triangles fèmblables OIN & DEI > D E ou 
AB eft à NO ou BC comme El, à NL 
C'eft à dire les changemens dans les viteflès en 
raifim inverfe des maflès. 

On auroit pu démontrer cette proportion 
par le moien de la proportion dixhuitieme , fans 
la déduire de la propolîtion précédente , en fu- 
pofant les corps mus dans un bateau qui auroit 
eu la vekxké B L 

PROPOSITION XXII. 

62» Si trois curpsfe choquent en même tems^ ikve 

^rT'fe fiforentpas après h choc * , ér leur vitejfe 

€ommunefe detertmne, enfkppofant que dntxdes 

trois fe choquent» e^ qu'enfemhte ils choquent en- 

fuite le trotfieme. 

Cette rœle eft une fuite du cdcul même < 
qui ne di£re pas dans quelque ordre qu'on 
iuppofe que fc faflènt les chocs. Si les trois 
corps font A> B, & C. D eft indiffèrent de 

fuppofer 
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fuppoièr que Â choque B, 6c quVnfenble ilf 
frapent C> ou que B frappe C « & qu'e^fiike 
iisfont choquer par Â. On trouve toujtars 
la même viteflb après les deux chocs. Com- 
me il eft indiâeienc dans quel ordre les chocs 
ù fàflènt , ils peuvent te faire en même tems> 
iàns qu'il y arrive du changement. 

La fomme des apphti&meos ou enfônce-^B* 
mens eft h même dans tous les cas > i cauiè 
que la force perdue eft la même dans chacun. 
Quand les deux chocs ne k font pas en même 
tems y le premier applatiflèmenc s'augtnente 
par le fécond choc. Quand les chocs arrivent 
en même tems» les applatiflèmens font ^ux 
queiqu'inegales que foient les forces» comme 
nous l'avons déjà dit ci-devant *• * f 4« 

Corrolake. 

Si deux corps contigtis frafpent êu jmt fréÊp^C^ 
fez far un tmfame corps , teffit d» choc efi le 
rnime fue fi Us Jeux n'avoèent firme fH^tme 
maffe. Il n'y & de difierence que dans les apla- 
dOemens » dont néanmoins la fbmme efl la 
même> comme nous venonsdeledire. Quand 
je parle de la fomme des appladflèmens ou en- 
foncemens > je fuppofe qu'on les mefure par la 
force qu'il faut pour les fiûre. 

EXPERIENCES 

Tbuchant la perte de la farce dam le choc. 

J'ai dit dans l'Art. 4. * qu'on trouvcroit à la^î- 

fin *^* 
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6n de ceîui-ci des Expériences pour prouve^ 
que la force perdues dans les cas dans leiquels 
les forces font contraires > eft entièrement eni« 
ployé à enfoncer les parties des corps > & que 
par confequent, la force ne détruit pas du 
moins immédiatement la force contraire. Cefc 
ce qu'on verra dans les expériences fui vantes > 
dans lefqudles la force perdue eft toujours la 
mêmc> brs que les enfbncemens des parties 
font égaux , quelles que foient les forces ab- 
foluësi ou les direâions des corps ^ c'eft à 
direj qu'il eft iniiderent à cet égard que les- 
forcjcs ioient contraires ou non» ou noême que 
les corps frapent un obftacle inebraiilable ^ ' le 
même enfoncement donne toujours la même 
perte de force. 

Les Expériences fuivantes ont été faites a- 
vec les boules de cuivre , dont nous avons 
37« parlé ci deflus*. Les boules de terre glaife 
n'ont pu être coutesforméesdansle même mou- 
le y mais pour qu'on pût déterminer bien exac- 
tement > fi les enfoncemens étoient ^aux^on 
a eu toujours foin qu'une partie de la fuperfi- 
de fut une portion de la iurfàce d'une fphere 
d'un pouce & demi de diamètre > & le choc 
s'eil toujours fait contre cette partie de la fu- 
perfîde. 

La touk un, avec deuxdegrez de viteflfe," 
c'eft à dire * quanredegrezde force, ayant fra- 
pé une boule de terre glaifè afièrmie y c eft i 
dtrej un obftacle inébranlable ) eft reftée en 
repos> la force perdue a été quatre; on a me- 
furé exaâement le diamètre de renfonce- 
ment. 

Li 
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La h&ule Jeux, avec une vîteflb deuz>cVft 
l dire» avec huit d^rez de force> aiant frap- 
pé une.boule de terre glaife du même poids» 
& en repos> elles ont eu après le dxx: une 
viceflè commune un , c'^ à due > quatre 
degrez de force , de fone qu'il y euquatre de* 
g;rez de force perdue. Cequi eft conforme i 
ce qui a été démontré *. La force perdue» ^$ ^^ 
dans cette expérience a été la même que dans 
l'expérience précédente , & les enfoncemens 
dans toutes deux ont été exactement les mê* 
mes. 

Dam ces deux expériences il n'y a point eu 
de force contraire» & on ne fàuioit fbupçpn* 
ner que la force perdue ait eu d'autre eScc » 
que d'enfoncer les parties . i quoi par con* 
iêquent elle a été empbié toute entière. Dans 
la feconde expérience» la boule de cuivre a 
perdu iix dcgrez de force» mais deux ont 
été emploie! à furmonter l'inertie de la terre 
glaife» à qui ces deux degrez de force ont été 
communiquez» de forte que lesquatre degrez 
perdus ont été entièrement emploiez i enfon- 
cer les parties de la terre» comme cela a déjà 
été expliqué ♦. * ij; 

Deux huks un chacune avec deux dc«ez 
de vitcflë» c'eft à dire» quatre degrezde rar* 
ce» aiant âapé avec des dire£bions contraires 
une boule de terre glaife fufpenduë > la boule 
n*a pas été ébranlée & les huit degrez de for- 
ce ont été détruits. Dans ce cas il y a eu 
deux enfoncemens chacun exactement égà 
aux enfoncemens des expériences précédai-* 

tes. 

Pour 
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(^. PïHir ce qui regarde les forces inégales dé« 
miîiss dttis le choc» fie dcmton apaflé dans 
k propefido» X Vltl . j'ai fait les Exparien* 
oes-i(ûivaotesk 

La hwk un^ avec trois degreï de viteilè > 
deft àdire> neuf degrez de force « aîant frap- 
pé une boule de tecre^aife^ dont le poids étoic 
igk^càmilthyoHk Jeu : , on a xneTuré le 
dîameoe de renfonceoieot. Les deux boules 
qui fermoientenfkdble une maflè trois j n'ont 
eu^nès le choc qu'un d^ez de vitefiè» c'efl 
à dire» trois degrezde force > & il y a eu fix 
degrez de fbfce perdue > ce qui cotwienc en- 
oore avec la proportion 2on>e. 

La hmle tm^ avec trois degrez de viteffe i 
€e& àidire neuf d^ez de force j Ôchtoub 
frais zvec un degré deviteflè> deft à dire 
trois dwez de forte > ont trappe en même 
tems) c&ns des direâionscontnures» une bou- 
le de terre ^(eMfeodné ; les torces entiè- 
res ont été perdues^' comme rx>usrav(ms déjà 
* i4* 5f* dit auparavant *^. il y a eu ici douze degrez 
de force perdaë> c'eft à dire> le double dece 
qui a: été perdu dans Texperienoe précédente^ 
& chacun des deux enfoncemensdansla der- 
nière expérience a été exaâement épi à l'en- 
foncement de l'expérience précédente. 



AR 
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ARTICLE VllL 

Du choc des ctnfsfleoàbks â reffart. 

NOus avons dît d-devant *> ce qu'on en-* 17. 
tendok par corps jUxibh à u£èrS eu 

PROPOSITION XXUL 

Les cmfs élafiùpes fi fiparad éfris k 67. 
(hoc. 

Les parties des corps s'enfoncent ou sV^ 
plariflènt par le choc *i auffi long tçois qu'd- * *^ 
les reftent enfoncées» les c(Hps ne fe fiiparent 
pas*: mais les parties venant à te delxûxier / ^7* 
(feftàdire^ retournant à leur première ^ure» 
l'^rt qu'elles font eft iêmblaUe à celui d'un 
reflbrt[diéentre deux corps» leqvid venant à te 
debandor les repouflè nécetSûremept fuivant 
des direâions contrsûres»cequifêparele8corps« 

PROPOSITION XXIV. 

XJn reffart pUi entre deux, corps > veuaut i ^é 
fe débander i leur communique des forces eu rm» 
fin hmerfide leurs maffes. 

Cette propo&ion regarde tous les corps en 
gênerai, dc»t la cobeGon de? paiides eft aflez 
forte pour refifter à la prcflion du reflort. Le 
idSm en fe débandant > communique de la 
force de la manière qu'il a été explikjué * j* <^- 

iibn 
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Gm effort cft une véritable prefEon ♦ qui 
* ^- peut être moindre que celle de la cohefion clés 
parties^ c'eft ce que nous (îippofons pour que 
te ref&rt emploie tout ibn effort à donner de 
la force au corps , & qu'il n'en emploie point 
) à enfoncer le$ parties. 

L'efibrt que feit un reflort d'un coté en fc 
débandant» dépend de la refiftance quH trou- 
ve du côté oppofé> c'eft à dire , de la rcfiP- 
tance de Tobftacle fur lequel il s'appuie 9 par* 
ce que Taâion & la réaâion font ^es entre 
^ elles *,• de manière qu'il emploie tout fon cf- 
'^'fort d*un feul coté > quand l'obftacle liir le- 
quel il s'appuie ne cède point. Par coniëquent 
l'efifort avec laquelle un reflort plié entre deux 
corps A & B en repos & débande vers.A » 
c'eft à dire j pouffe ce corps , eft à Tefiort a- 
vec lequel il fe débande vers B> ou pouilè ce 
corps> comme la refîftence de B eft à la re- 
fiftsuice d'A. Or ces refîftances > dans des 
corps en repos > ne venant que de l'inertie de 
la matière « font entre elles comme les m&fiës 
« 4. de ces corps *; qui par éonfequcnt font entre 
elles en raifon inveriè des forcesque leurcom- 
xftunique le reflort. 
^ Cette demonftration a lieu aufli quand le 
^9'réffort& les deux corps forittranlportés d'un 
mouvement commun. 

Cette propofition eft confirmée par une ex- 
périence connue. Si deux corps viennent ï 
fé choquer ) leurs direâions étant contraires Se 
leurs vitefles en raifon inverfê des maife 1 ils 
reftent en repos s'ils ne font point flexibles à 
* f 5. 4V fc^it *p mais s'ils font élaftiquesdansle xdo- 

mène 
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inoit que les parties fi»c cDibncées > elles fer* 
Doeat UQ reffort entre deux corps en repos • 
puis qu'ils rèft&tjient dans cet état , fi le ref- 
iort ne fe debandoit pas ; or Teflfet dePaâion du 
reâort eft de renvoier* comme il eft connu» 
les corf» arec des vitcÂTes égales à celles qu'ib 
avoKnc avant le choc> c^eft à dire > avec des 
viteflès en raiiôn invedè des maOès > & par 
coofequent avec des forces qui ont entre elles 
k même raifôn inverfe des mafSss ; comme 
II fuit desemriences décrites ci-deflKis * > ain- * §7: 
fi cjifa a été démontré ♦. • ^^^ 

PROPOSITION XXV. 

Ld vHeJJi refpeâive, svec lofUilleJeux corps «^ 
éé^ifuêsjefefsrenf éfrês U ihae > eft ^ak à 
itue awe léiptelle ik fi fini afprocbez. 

Si les corps h'a voient pas de reflort « 3s au- 
roient un mouvement commun aprèslechoc*^ « . 
par con(êquent> dans le moment que les par- 
ties élaftiques font pliées avant qu'elles fe dé- 
bandent* on a un reflort qui ^it furccscorps 
comme s'ils étoient en repos • j le mouve- * ^^ 
ment commun étant fêmblaUe i celui d'un 
bateau > dans lequel les coroy^foient trani- 
poftez& dans lequd ils fê fepKoient par le 
rdlbrt comme s'ils étoient en repos. On voie 
par la » nue pour déterminer la viteflè avec 
uqueilc oeux corps fe fêparent > il fiiut déter- 
miner la viteflè avec lai^uelle ils(efêpareroient> 
fi lé refibrt qui fê débande entre eux» s'y de- 
bandoit en fupofânt les corps en repos. 

nm. Xll. D Soient 
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Soient A & B les deux corps^ d leur v&eT^ 
fe relpeâive avant le choc^ jv la viteflë que le 
reflbrt imprime au corps k\ j celle qu'U im- 
prime aux corps B ; x 4- jr eft donc la vi- 
te(& avec laquelle les corps iè ieparent» iliaut 
démontrer que x + 7 X ^• 
La ibmme des forces que le refiort coin« 

* ^'- munique aux deux corps eft A* * + ^yy *^ 

cette force eft ^e à la force avec hquéUe les 
reflbrts ont été pliez> laqudle eft égale à cel- 
le qui dans le choc a enfoncé les parties > 2c 

*'• ^'- qui eft ^ ^ B *. On a doncAx*+By y » 

k^dd \ ^ ^„ ^„ _„ 
^ , g ouAA*x+AB«x+AB7/+BBjy5^ 

AB^^- 

Par la propofition précédente > Xyy :: B> A » 
c*eft \ dire> Ax DO B/$ ce qui donne AAxx 
H- BB77 X) 2A6X7 ; ce qui change l'équation 
précédente en celle-ci, ABx* + 2X8*7 
^AByyX ABdd; diviiânt par AB on a 
xx+ixy+yyx dd, c'eft à dirc,x+y30 rf. 
Ce qu'il fàlloit démontrer. 

PROPOSITION XXVI. 

7^- Ddns k ehoc des cvrpsfiexiHiS à fejjift » tf 
ihangement dans U wtejfe de ehajue €orps eft 
double de telle ju*ily auroity pkscctfsiisvaien» 
fas de fejpnrts, 

' Soient A & B les deux corps ,* d leur viteP- 
iê refpeâive. La fooame des cbangemensqut 

• 47. arrivcroient à leurs vitefïcs, eft ^3c ^ ^ cm 

ne fâi&nt point d'acentkm au refibres j & nom« 

fnflQT 
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B^t X le changemciit pour le corps A; &/ 
cdui de la vîtcffc du corpsB, on ax,/ :: B, A*. ^'* 

Nommons maintentnt u le chângecnenc 
dans la Wteflede A par FaâioQ du redore^ & 
s^ le chammeac (bns la vitefle de B par la 
memea&n^ x-h«eftle changement total 
<iaasla viceikdeA>& y + zSêdm celle de 

it, z::B, A*; c'eft àdire> u, z :: x>r;« ^ 
ou« + «, jic+jf :: «, jr i Mais »+k » /♦.* 70. 
Ceft i dire • U'^z x ^+7> P^t conièquent 
^X;i & H^X 27; commeauffi x+u x a«# 
Ce qifii falloit prouver. 

On d^uit de cette propofition une metbo- 
deaiiccde déterminer la viteflè des corps é* 
lafliques après le choc. Il faut d'abord trou- 
ver leur vélocité commune aprte le choc» en 
ne faiûnt point d'attention à leur reflbrt • ; * î^ 
par là on trouve le changement dans la viteh 
le de chacun» il faut doubler ce changement 
fi les corps ont du reâort. 

Les viteOês qu'on trouve par cette règle > 
font les mêmes que celles au'on decxHivre par 
les autres règles qui ont éçe données.. Quel- 
ques Mathematictens les ont déduites du prin- 
cipe que la force eft pn^njonelle ï la maflè 
par k viteflè^ mai» ik ont fuppc^ en même 
tems qu'un reflbrt en iè débandant > commu- 
niquoit des forces égales des deux cotez > Pf^ / 
où il y a eu encore compeolàtîon (ferteurs. 

PROPOSITION XXVIL 
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r/? là mlfne a^ant ^ afrès kthœ. - 
. Il n'y a ck force perdue par k cboc que cd- 
* 15 le qui eft emplûiéc à eafoncer les parties *; 
qaand les corps ont dti rtSxxtXy les parties en- 
foQcées retournent à leur première ngureavcc 
lin eâorc ^al a celui qui à été empldée à les 
]^r^ ce qui rend au cofps une force/égale à 
celle qui étoit perdue ; l'effort du reflbrt n*a- 
iant ^';«utre eflèt que dé donner de la force aux 
corps. Ce qui fait que la force totale ^ ou la 
fomme àf& forcer n'eft pas changée par le 
çboc. . . 

On peut dethontrcr cette même propofition, 
en prxyjvant y que iafbnm» des produits desmaf- 
fês par ks quarrez des ykefies eft la mÊme a- 
vant & après le choc ^ - ce -que M. Huyg^ns 
a dcmotKré dans foo oraicé de la percuflîon. 

PROPOSITION XXVIIL 

\ * f 

Thjîeurs corps éUfiiflus hmt fOTUigjuf, fi tu» 
/>fi frappé par un autre corfs élaftique , Jis ref 
jirts fo^t plies comme fi k corps frappé étoit fiui : 
& fi un. corps élaftique joint à un autre corps éUf- 

^ftqve^ en frappe unautre ,: If s rejfirrts je plient 

' commet il firappoit fiul. 

- Cette propofition ne peut fe prouver qûepar 
Texpprience > & ne peut s'expliquer qu'ai con- 
.çpvfuitle reflprr plié&fe débandant, avant que 
le. <;prps çomigu puiflç ftire fon imptcffion. • 

.... ;E X P)B:HIÇN C tE a ^: 
Ayant fufpendu plufieurs boules d'ivoire qui 
\v%lÇH$:fa^RC> &.a3(|inii:^pé']a^ prdçîeie par 
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tme autre boule 9 Is dernière a été tniseh mou* 
vedimC) comcDe fi les boules avoient été jisL* 
trées ï quelque di({ance Tune de l'autre $ Scqm 
leschofeseuflèntétéfucceffift» quoi qt» cela to 
fit dans un moment prefijue in(enfible r même 
lonqu'ilyavoit cinq ou (br boules continues. 

Ayant une boule d'ivoire qui fe (eparoît à vis 
en deux bemiTpherés^ f ^ laiOe tomber Tun des 
kmiipheres d'une certaine hauteur &r du mar*- 
brebleu un peu nx)iiillé: j*al mefuréexademenc 
k dumetre de la tiche que Tivoiie laiflbk fvBc 
lemaibrej ce diamètre écoit celui de la panfe 
^ppbtie par le chdc. «Ayant rejoint par la v^ 
''autre hemifphere 9 je lail&i tomber U bou« 
le cntiereMie la niême hauteur ; apràs quoi 
je mis un morceau de plomb dans la boule qui 
ctûfe creufe 9 ce plomb -étoit ferré entre les 
deux hemiQ>heres par le moien Jie la vis^ j'ai 
laide encore tomber la boule de la même hau- 
teur, 4^uis les trois cas là tache a écé.exaâe- 
ment la même. La boule étoit faite de ma« 
niere qi^ele même^ecidroit de la boule frap- 
poit^ toujours le rQaiJ)re i précaution qu'on a 
ofc&rvée, parce que l*élafticitc tfeft pas par tout 
^a même dans l'ivoire 

Une autre boule d'ivoire entièrement {d&àc, 
4Qnt;le diamètre ètoit égal à çdui de. la boule 
dont pn.vicntde parler, en tombant fur le mar- 
bre dç; la même hauteur que l'autrç, y a laifle 
une iéfche (ans éotnparailûh plus graiid<^^ quoi 
qu'elle fut moinspcfencç que celle qui contc- 
noit le plomb. > 

Cette expérience fait voir clairement, quele 
choc q^ fiût plier les parties élaftiqucs ne vient 

D 3 .que 
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quedekfoicedespvtksquifiint au/C mdmcP 
ment jointes eoicmbie » que le font les parties 
d'un même corps. La force d'un autre corps» 
quoi que prelfè par une vis> ne portant aucuQ 
cbarfficmenc à l'eâbrt qui fait plier le reflbrt. 

Nfon deflein en commençant cet ESsâ > & 
toit d'y traiter auffi du choc de trois corps , 
gexibles à reflbrt, dont il n'eft p^ fi aifê qu^il 
paroît d'abord) de déterminer la vitefie après le 
choc : comme aufli de dire quelque chûiê tou-* 
chantPeâètdedeuicâbrts^ quiaardenten mê- 
me tems fur un corps^ &ç. Mais comme cet 
£ffiu eft dèjàaflèz long^ étant deftiné à'écre mr 
tété dans un Journal > j'aime tnieux renvoier 
ces matières avec quelques autres à un Traité 
{dus étendu 4 que je pourrai donner dans quel* 
mc.tfiws» fur ce mêipe fujet. ALeide ccio« 
d' Avril 172a. 

ARTICLE I. 

* * > 

RELATION D'UN VÔYA- 
,GE pu LEVANT, fait jw 
tordre du Roi , cmttnant rHiftoire an- 
tienne & moderne de plufiettrs Ijki de 
TArchipel , de Conftantinople , àis 
côtes de la mer Noire , de f Armé- 
nie, ii/d Géorgie, des Frontières de 
bcrre , ^ de l'Afie Mineure, [yiv.ee 
tes Plans des Villes &des Lieux confia 
derebles : le Génie y les tJHœurs , le 

Cotn^ 
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Câmmercey <^ la Riligim des Mfftnns 
TeupUs qui les habitent ; ^ rtxfiicS" 
tsm des Médailles ô* ^s Monumcns 
Antiques* Enrichie de Jeferiptims é^ 
Je figures J^un grand nombre de Plantes 
raresy ér de divers Animaux, ér deplu" 
fieurs obfervattons touchant C Hifiovre 
naturelle. Par M. P ITT ON de 
TOURNEFORT, ConfùlUr du 
^ Rn, académicien Pen/ionnaire defji^ 
eademie Royale des Sciences 1 Doileur en 
Mtdecme , Prof pur en Botanique âé 
Jari&n du Roi dtc. A Lion chez A- 
niflbn & Pofuel 1717. 8. Tom. I. 
pag. 177. Tom II. pag. 448. Tom; 
III. pag. 404. fans les Préfaces & les 
Tables. & réimprimé à Atnfterdam 
en 2. vol. in 4. en 1718. 

L 'Auteur de cette Relation étôit un de cei 
hommes courageux « qui ne naiflent que 
pour periêâionner les Sciences auxquelles fl 
leur anive de s'attacher. Comme il avoit , 
payé le tribut \ la nature^ ayantquë notre jour- 
nal commençât j nous (àiGfibns avec joié Toc* 
cafion de lui rendre ici la juftice qui eft due % 
Tes excellens travaux. 

Jofeph Pitton de Tournefort naquit \ , AU 
ta Provence lé ç. Juin i^çii. Dès qu'il vit 
écs Plantes « il k icnût Botanifte : il vouloïc 
(avoir leurs nom$> & comme dit M. de ton- 
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tenelle> dont nous empruntons ce détail , 3 
apprit de lui même en peu de tems ï connoi- 
tre les plantes des environs de fa Ville. 
Af^i'r ' ^^ PWlofophie du Collège ne fut point de 
^gf^^f/*^^ {on goût, celle de Defcartes, qu'il trouva dans 
le Cabinet de ion Père j lui plut davantage ^ 
il la reconnut aufikôt pour celle qu'il cberchoit. 
Il ne pouvoir jouir de cette leâure que par fur- 
priiè & à la dérobée, mais c'étoit avec d'au- 
tant plus d'ardeur^ 6c ce Père qui s'oppoibit à 
une étude fi utile, luidonnoit (ans ypenferune 
excellente éducation. On le deftim en vain à 
TEglifê, la deftination naturelle prévalut. La 
Botanique l'emporta L'Anatomie & la Chi- 
mie partagèrent auffi fcs foins : l'exemple de 
lonOnclcj habile Médecin , & la mort de 
fon Père, le détem>înerent enfin à la Phiiique 
& à la Médecine.. En 1678. il parcourut les 
Montagnes de Dauphiné & de Savoye , & 
en rapporta quantité dç belles plantes tbches y 
qui commencèrent fon Herbier. Son amour 
pour la Botanique lui fit courir les montagnes 
& les forêts, gravir contre des rochers efcar- 
pez, & affronter la vue des précipices les -plus 
dangereux. Un tempérament vif , laborieux 
& robufle, & un grand fonds de gaieté na- 
turelle le foutenoient dans le travail, fie fon corps 
n'étoit pas moins h\t pour la Botanique que 
fon efprit. L'année fuivante il alla à Mont- 
pellier, où il fo perfeâionna beaucoup dans 
i' Anatomie & dans la Medçdne , & après a- 
voir épuife les Plantes tant du jardin établi en 
cette Ville par Henri IV. que desenviron^; il 
partit au mois d'Avril lôSi* pour Barcelon- 

ne. 
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D& II paflâ jufqu'à la S. Jean dans les Mon- 
tâmes de Gtcal<^oe » où il étoîc fuivi par les 
Alededns du Pais« & par les jeunes Etudiant 
en Mededne» à qui il démontroit les plantes. 
Les Montaguesdes Pirennées le tentèrent* & 
il les parcourut avec un équipage pfeu capable 
d'itfth'er les voleurs» cependant il njt plufieurs 
fois dépouillé par les Miquelccs Eipagnols^ mais 
rien ne le détourna de Tes rechercha. 11 étoîc 
content de s'expoicr aux plus grands dangers» 
& même de (è priver de toutes les douceurs 
dek vie , pourvu qu'il trouvât dequoi occu- 
per ià curiofité. Il revint à Nlontpellier fur 
Is fia de la même année» & de là il iê rendit 
à Aiz» où il étoit occupé à ananger (es nou*- 
velles aquifitions'dans fon Herbier» & à i'ea* 
richir » lors que M. Fagonalors premier Mé- 
decin de la feue Reine» le fit venir à Paris en 
1683. & lui procura dés la même année la 
place de Profeffeur en Botanique » au Jardin 
Roial des Plantes » établi à Paris par Louis 
Xm. Cet Emploi ne l'empêcha point de voï- 
iager: il retourna en EJpagne» & alla julqu'en 
Portugal. Il voulut en vain vérifier en Anda- 
loufie ce qu'on dit des amours entre le Pal- 
mier mafle & la frmelle. Il voulut voir auflî 
l'Angleterre & la Hollande, où fon mérite fut 
fi bien reconnu j que M. Herroan > célèbre 
Botanifte de TUniverfité de Leydcn » fongea k 
lui refigner fâ place, parce qu'il (è voioit déjà 
fort âgé. Il ofïroit de lui procurer une pcn"» 
fion QQ quatre mille livres » quoi qu'il fut é- 
trangcr & fujct d'un Roi alors en guerre avec 
les Etats Généraux. M. de Tournefon pre- 

P s fera 
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fera ÙL petite penfion à celle-ci > & troim 
mieux (on compte ï demeurer à Paris* où M. 
l'Abbé Bignon aiant pris en 1^91. l'infpedHon 
. de rAcaderaie des Sciences > lui procura une 
place dans cette favante Compagnie. En 1694. 
parut ion premier Ouvrage intitule Eléments de 
Ses •uvra- Botonifut, OU méthode fouT coimoitre ksFlan» 
les» tes , imprimé au Louvre en trois volumes m 8. 

Cet Ouvrage qui donne une mervdlieufe fâ- 
dlicé pour réduire (bus 14. figures de fleurs , 
673. genres qui comprennent fbus eux 8846. 
eipeces de plantes > fiit approuvé par le plus 
grand nombre de Phificiens» & critiqué par 
quelques uns, entre autres par M. Rai « celé- 
pre Botanifte & Phiûden Anglois. M. de 
Tourncfort lui répondit eu ^6)7. par une DiC- 
/ertation Latine adreflëe à M. Sherard autre 
Anglois > habile dans la même Science. Elle 
a pour titre. De optima Methodo inftititenda 
mRe Herharial Epi/lolain^uâreJpoHaettfrDif' 
fertatùmi Jo, Baii de variis Plémtarum Metho- 
es Paris 8. 

M. de Toumefbrt fe fit recevoir Doâreur 
en Médecine de la Faculté de Paris > & en 
1(^98. il publia un Livre intitulé) Hifioire des 
Fiantes qui naijjent aux environs de Paris» a* 
vec kur ufage dans la Médecine, in 12. U 7 
raflèmble outre leurs difïérens noms , & leurs 
defcriptionsj les analifes chimiques que l'A- 
cademie en avoit faites » Se leurs vertus les 
mieux prouvées. On peut encore faire hon- 
neur à ce (avant Phificien^du Livre que M.5^ 
ptonWhàtton^ Anglois j fit imprimer à Amf- 
cerdam en 16^9. qui a pour titre Schola Bo- 

ténicê 
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fémtcay five Catéd^ffts Plamtamm tpÊOS éA st* 
quoi éKmùs m bortQ repo FariSemfi Stuêhfis kh 
djgitdmf vir cUfijpmus jfefipbas rfttêmékTmr^ 
nefart &c in 4. 

Le iiiccès qu'avoient eu les Elemens de 
Botaniquej engagea l'Auteur à en donner une 
ttaduâion Latine en faveur des Etrangers. Il 
les augmenta encore & les fit imprimer en 
1700.» finis le titre de ImftHutkmes Rei Her- 
harûe en 3. vcl. in 4. Le ncmier ccorient 
les noms des Plantes diftribuees feloo le ù&e^ 
me de l'Auteurj & lesdeux aums leurs fip* 
Tes très bien gravées. Ses principes fem éta- 
blis dans une grande Pre&ce> qui eft à prD« 
premenc parler une introduâion à la Boùni* 

Ce qui eft à remarquer^ il croiolt que fes^'*'^ /^ 
pierres étoienc autant de plantas qui vtetoîent vtgeteti»» 
& qui avaient des graines. Sentiment wcDoins^'f '>^''- 
aufli vniiêmblable que cdui qui les fait croî- 
tre par le mouvement que les Fhilofôpbes ap- 
pellent de JMxfiap0faim. Cet amour pour les 
curio&ex de la Nature l'en«^ à recueillir des 
pierres figurées, d^MaroS^ rares, desPe- 
trifîcations & des Cbriftallifâtions extrsordinai- 
res,& des Coquillagesde toutes ks cfpeces. 
A ces curiofitez > il joignit des habilletnciis > 
des Armes» des inftrumens de Nations éloi- 
gnées» & autres fortes de raretez qui lui don- 
noient matière de philofbpher. Il en aflèm- . 
bh un cabinet qui a été emmé par les Curieur 
à quarante cinq » ou cinquante mille livres. 

n avoir pffiè la confiance du Public» lors 
que le Roi lui ordonna en 1 700. d'aller en 

Grc-' 
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ttifn^ Grèce; en Afic & en Afrique . pour y re^ 
vaUen conaoitxe les plantes décrites ptrles Anciens» & 
yiagtpàr çgj^ ^{ \^^ auToicnt cchapé; & pour y faire 

'^"" des obfervations fur toute l'hiftoirc naturelle, 
fur la GeograïAûe ancienne & moderne > fiir 
les Moeurs, la Religion & le Con>3iefce des 
Peuples. Il eut ordre d'écrire le plus fourcnt 
qu'il pourroic \ M. le Comte de Poncchacrain 
qui lui procuroit tous les agrément poQiblcs 
dans fon voyage 9 & de Tinfornier en dérail 
de iès découvertes & de fes avantures. Ce 
font ) peu près ces mêmes Lettres qui com. 
pofênt la Kelation dont on voit le titre à la 
tête de cet Article. 

De retour de ce Voiage en 1703. il rongea 
les plantes qu'il en avoit apportées au nombre 
de i;5^.efpeoes, fous quelqu'un des 6 7 3. gen- 
res qu^il avoit établis ; & il ne fut oblige de 
créer pour tout le refte que 2f . nouveaux gen* 
les, faas r.ucune augmentation de dallés. Il 
en fit fon CaroUarhm inflitmiamim Rei Hèrta* 
lia, imprimé à Paris in 4. 1703. 

n voulut reprendre la pratique de la Mede« 
cine, & n'ouva que les interruptions fbnt dan- 
gereufes. Sçs travaux , & les fatigues qu'il fê 
oonnoit pour fuffire à tous fês emplois ? altère* 
lent fa (ànté : un coup fort violent qu'il re« 
çut par hazard dans la poitrine > ne lui laiflk de 
vie qu'autant qull en falloit pour languir enco- 
S^m»rt. re quelques mois^ & il mouiutie 28. Décem- 
bre 170^. Il lailla par fbn Tefiament fon 
Cabinet de Curiofîtez au Roi pour Tufàge des 
Savans, 8c fes Livres de Botanique à M. l'Ab- 
bé Bignon. 

L'édi- 
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L'édkioa origiiiakdeccQeRelatiooeftod* 
le du Louvre en i. voL in 4. ou le premier 
ctoit déjà imprimé lors que PAutcur mourut, 
La leâurc feule de cet ouvrage * rempli de 
r£rudidea la plus exquife* avec les cit a ci on f 
d'un grapd nombre de Poètes » d'Hiftoriens» 
&c h plûpan Grecs» ait aflèz camxMtrem 
notre iUuftre Voyageur n'avoir pas donné aa- 
bord tous ces omemens aux Lettres qu'il en- 
voioit à la Cour> & qu'dies n'étoient pasauffi 
finiesqifdles pardûënt fhns la Rdadon îm- 
primée. L'Auteur de & vie dit > que ctœ 
RcJation fîit faite après ibn retour 9 & qu'iln'a- 
voit rapponé deibn voiacp que defimpies mé- 
inoines informes» & inteuigiUes pour lui fail. 
Hoireufement pour le piri>lic il avoic achevé 
ce travail; & quand il mourut > fin Manus- 
crit fut trouve dans un état où il n'y avoitrien 
à defirer. Il a cooiervé la forme de Lettres» 
Mais ÛL mort a privé le public de la Pre&ce 
qu'il deftinoit à ce Livrer ï la place delaqud- 
le QD a mis fon Eloge tel qu'il fut lu dansPA- 
cademie des fdences. 

Cme Relation eft divifee en vii^ deux 
Lettres» où M. de Toumefott rend compte 
dsfes obfervadoQS & de fb decouveites* 
MœurS) coutumes» habillemens» rapports de 
la Géographie moderne avec randemie, tout 
s'y trouve avec choix^ & on ^apperçok aîTé- 
ment qu'une diforete énididon concourt avioc 
l'expérience»- pour iburaic les matériaux qu'un 
dpritfdide & -enjoué met en œuvre. 

La première de ces Lettres explique le det 
iêin de Ge.:VQÎage > & le dépm de PAutair 
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pour le Levant. Les autres font des defoip^ 
Cions des Hcux qu'il a parcouru5> & des dxy 
tés remarquables qu'il y a trouvées. On voie 
que la Botanique ne & defEdfit point de l'Au- 
teur» & comme il ne perd point d'occaiion 
dlierborifer» il ne manque point de faire part 
au public de ce qu^il rencontre de curieux & 
de propre à iUuftrer Se i enrichir ion étude 
favorite. La Lettre III. contient l'Etat pre- 
faxt de l'Eglifê Greque. La XIII. traite du 
Gouvernement & de la Politique des Turcsj 
la XVI. expoie leur Relidon» leurs Mœurs & 
leurs manières» Se la X A. nous fait connoUre 
les moeurs» la Religion » & le commerce des 
Arméniens. Ce wat autant de Difliertations 
curieulès) ,6c pour ainfi dire de morceaux dé- 
tachez» où f Auteur ne s'amufe point à copier 
ce me les autres Voiageurs ont dit » mais il 
s'inftmit des chofes par lui même» voit parles 
propres yeux» & rend un fidelle témoignée 
^e ce qu'il a vu. On peut croire qu'un nom- 
me accoummé à franchir des précipices pour 
chercher des fîmples» n'a pas manqué d'atten- 
tioh pour remarquer dans un voiage tdquece^ 
lui-ci> tout ce dont il devoit rendre compte 
au Miniffa-e» & qui plus eft» au Public. 
Depind* M. le Comtc dc Ponfchartraîn Secrétaire 
«e K#74i#.rfÊtat propoû à Louis XIV. » fur la fin de 
l'année i tf 99- d'envoier dans les Païs étran- 
gers des Perfonnès capables d'y fiiire des Ob- 
fervations non feulement fur l'Diftoire natu- 
relle & fur la Geograjpbie ancienne & mo- 
derne» maisencore fiir ce qui regarde lecom* 
merce» ]aRci^on>.^ les moruss des àkr 
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rens Peuples qui les habitent CQmmeMde 
Toumcfiirt tvoit dqà fait quelques yoytga en 
Europe par Tordre du Roi> il fiit encorechoi* 
fi pour celui du Levant Ce choix ne pou- 
voit mieux tomber que fiir un homme qui & 
toit né pour voyager & pour oUerver. upria 
M. de Pootchamain de loi kdfler le dxàx des 
pcriconcs qui lui conviendraient pour ce def 
feia. n avoir befoln de deux hommes de 
confiance* qui fuflènc d'humeur à partager a- 
vec lui les peines infeparables des gramb vo- 
îag». Heureuièment deux de (es intimes a- 
mis s'offiîrenc de l'accompagner ; l'un étoit 
JVf . Gmuklfiheimer natif d'Ânfoach en Franco- 
nie» (avant Mededn* l'autre M. jùAriet, ha* 
hîle Peintre* fur les de(&ins duquel (ont gn- 
vées les rianches qui (èrvent (f ornement & 
d'éclairdffiment à la relation. Le Maà&xc 
aiant fixé leur départ au ^, de Mars 1700. fit 
iavoir à Mr. l'Abbé Bignon Prefident de PA- 
cadeniie Royale des Sciences* que S. M.avoît 
ordonné au Sr. de Touraefbrt d'aller dans la 
Grèce* auxUksde l'Ardiipel* & en Afie* 
pour y faire des recherches touchant l'hiftoire 
natmelle* pour s'ioffaruire des maladies & des 
remèdes qu'on y emploie* & pour y compa* 
ler l'ancienne Géographie te la moderne * & 
qu'elle lui accordait un Aide* un Peintre* & . 
tous les fiais du voïage. Avant leur départ M. 
Gundelfcheimer fut prefênté à l'Académie des 
Sciences* & cette Compagnie lui donna d^ 
Lettres en qualité ^Ermié de la Compagnie. 
Ils prirent congé de la Cour & partirent tep. 
Mars pour Lion> où ils virent les Plantes ra- 
ies 
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res recueillies par M. G^fo» habile Mcdectnl 
Les Antiques du P. de Qilonia Bibliocéqtuire- 
des Jefuites étoient du reflbn de notre Auteur* 
& il ûcijfit £i curioGté en voiant un recueil 
qu'il appelle prodigieux. Il alla voiria Patrie^ 
& /ait à cette occafion un Eloge de quelques 
grands hommes qu'elle a produits. Celui de 
M. Boier d'AiguilIes> Confeiller au Parlement 
eft i la tête. Un mérite encore plus rare ^ue 
les tableaux qu'il poffede^ la connoifl&nce de 
l'antiquité où il excelle, un goût exquis pour 
le deuèin« font les traies qui iorment fôn ca- 
raâere. Ce (avant Magiftrat a fait graver une 
partie de (bn Cabinet en cent grandes Pian' 
ches » d'après les originaux des pim grands 
Maitres. 11 a gravé lui-même quelques unes 
de ces Planches, & les Frontifpices des deux 
volumes de fon Recueil, font de ion inven- 
tion. 

A l'occafion de M. de Tbomaffin Mazau^ 
gués, autre Conièiller du Parlement , qui a- 
voit fait efperer un recueil des Lettres de M*. 
Teireji, dont les Manufciits ont été répandus 
par tout le Roiaume, M. de Tournefbrt con- 
firme que les Héritiers de M. Pereifc s'étoîenc 
cbaufcz pendant tout unbyverdespapiersqu'on 
avoir trouvez dans fon Qbinet. tTattroient'' 
ils fas mtiuxftify dit-on ici, Je truéer du bois 
de Cèdre» ou du bois d Aidés ? La Nature em 
froduittous ks jours, ^peut-être ne verra f*om 

{'amass dbomme fimblabk à M> Pereijc, JËntre 
es favans Compatriotes de l'Auteur , les PP- 
Tbomaffin & CabalTut de l'Oratoire & le P- 

Pa- 
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PmCatddkx^ fta( bcaioxf) d'homevr è 
kVûkd'Aa. 

Le aj. Mm ib «mverent à M«riêîUe. 
L'Autnir d&ie ftr ome Ville fi» talenc pour 
la éeCcxipàoa faifloiique des Villes qu'il doit 
parcourir. cutse dtans un détail des hom- 
mes i&iâsvs de ceeie viHe> hcPffePbmiir^CêPtri 
Minime* ftVaix BotauiAe» ne pouvoit écltt-^''^'!T 
per un âqge dam un ouvrage dcM. de Tour- '^'* 
nefert». qui femarque que ce Religieux s'eft 
immonaliÊ par la décoûwfte de plusdeyoo. 
Phooes qm avoient écbapé à b diligence dea 
autres Voiageurs d'Amérique. H mourut fur 
lafia de i'aoné 1704- au Pcit Sainte Marie» via- 
à-vis Cadix» où il s'éfioic rendu par oïdie du 
Roi» pour paflèr'dans le Peiou. 

Le âmeux Pt^ef , admiraUe Sculpteur , m. PMfet 
grand Peinas» excdfent Architeâe» naquit i J^^^ 
Marlêille en 1623.: à Tâge .de 14. ans on le ^rS^ù 
mit chez le Sr. RoroaUs le plus haUe Sculp- 
teur» & le meiUeur conftruâeiur de Galères » 
jui après deux ans d*aprendffige lui confia le 
oin de la ibdpture & de la conftruâicin d'un 
de ces Batimens. Le jeune Puget aîant réuffi 
dans ion coup d'e£&i> alla à Florence # iculpta 
fiz gueridoas pour le Grand Duc > qui lui of- 
frit un étabKflèment» mais il aima mieux al- 
ler à Rome» où ils'appliqua à la Peinture. Pier- 
re de Cortonne » donc il avoit parfaitement 
attrappé la manière» le ramena à Florence od , 
il alloic peindre la Galerie du Grand Duc ; 
mais M. Puget retourna ) Roine» aiant(Q que 
la Reine Mère avoit envoie pour y deflinerles 
plus bdles antiques # & qu'il y. &roit em- 

Tm. XII. K ployé. 
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ploie. IL y refb qUinze ans» ' & ne revint dam 
la PàtQc que pour recueillir la fucceffion de 
ibn Père. Le Duc de Brezé» grand Amiral 
de France, lui ordonna de faire fe modèle du 
plus beau vaiflèau qu'il fûc capable de faire 
exécuter; on fuivic ce modèle, & le Vaiflèau 
itic nomméla RfÂve. Ilinventa pour lors ces hdlps 
galeries que les étrangersont admirées» & qu'ils 
ont caché d'imiter. U ne qudquestableaux à Tou- 
lon> un St. F(f/ixpourleiC^Nicins> inn^j^mon- 
dation pour les Dominicains» & un autre Ta* 
bleau qui eft dans la Cathédrale. On voit à 
la Valette proche Toulon trois Tableaux de ùl 
main: celui du Maître Autel qui repreième 
St, Jean écrivant P Apocalipfè » St. Jofefh a- 
gonifant » & St. HermeiÊfaire, A Maiîbille il 
peignit le bapttme de Cbvît & celui de Conf- 
tantin. Mais le Tableau qu'on appelle le 
Sauveur du Monde eft encore plus beau. Les 
Jefuites ont dans leur Congrégation à Aix dei^ 
Tableaux de cet excellent homme » Y^wton* 
eiatian & b Vifaation de la Vieige. VEdu- 
catim dAchiueAt dernier Tableau qu'ilaic fait» 
efl dans la galerie'dc fbn Fils. 

M. Puget eut une maladie fi dangereufè en 
1654. qu'après fa convalefcence» fès aaiis & 
fbn Médecin lui confèiOerent de renoncer à la 
Peinture pour le refte de fès jours. Mais com- 
me dit M. de Toumefbn» comment arrêter 
une imagination auflî vive» fecondée par de fi 
habiles mains? Il nepeignitplus» maïs il trans- 
porta à la Sculpture rattachement qu'il avoiteu 
pour le Pinceau. H travailla quelque cems a- 
près à cette belle porte de THôtel de Ville de 

Tou- 
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Toulon^ dont les deux Tenues quienibutien- 
nent le Balcon> frappèrent fi fort M. le Mar- 
quis de Segndai » qu'il propcû de les fiûre 
trsnTporterl Verdies. £n{ûite M. PiigeC fit 
les Armes de France en bas relief de Marbre* 
lefquelles (bnt un des principaux omemens de 
THôcelde Ville de Marfeille. 

11 vint à Paris en 16559. attiré par M. Gi- 
nu-din 9 qui pendant quelque ittos l'occupa 
/ dans (on (Jbâteau de Vaudreuil en Norman- 
die > à faire deux erandes figures de Pierre de 
Veroon. M. le Pautre les trouva fi belles » 
qu'il conieilla à M. Fouquet d'emplder un fi 
grand homme pour les ouvrages de b. Maifon 
de Vaux le Vicomte : comme le Marbre étok 
rare à Paris > ce Miniilre qui avoit du ^ût 
pour les chofès exqui(ès> ordonna à M- Pugf$; 
d'aller en Italie » cboifir autant de blocs de 
Marbre qu'il jugeroit à propos^ & c'eft lui qui 
le premier nous a. rendu cette belle pierre, fi 
familière- Tandis qu'il en^faifoit charger trois 
bidmens à Gènes u fit cer bel Htrculê , qui 
eft prefentement à Seaux » couché fur un boii* 
clier aux fleurs de Lis de France. La diigta- 
ce de M. Fouquet arrivée durant ce voiage » 
le retint i Gènes plus long tems qu'il ne s'é* , 
toit propofé. n y lai0a deux admirables %u- 
res. Tune de St. Sehaftkn, l'autre de St.Am'^ 
ifoifc. La P^erge qui efi: dans le Palais Balbi 
lui fait aufll beaucoup d'honneur. 

Le Duc de Mantoue lui fit faire dam ce 
tems-là un bas relief de V^Jfimftiim , lequel y 
attira le Chevalier Bernin, & ce grand homme / 

convint que c'étoit un ouvragp parfait. Le 

E z Duc 



<5S 'JOURNAL 

Diic> qui pour engager M Puget à tnr^ïer 
dans ion Palais^ hii promeetoic un Gouverne- 
ment dans fes États > mourut quelque tems a- 
près. M. Puget allpit exécuter un Baldaquin 
ix>ur le Maître Autel de S. Piçrre de Cari- 
gnan^ à k prière de M. Marie Sauli Noble 
Genois> lors que M. Crfbert, fur le récit que 
le Chevalier Bernin hii avoit &it du mérite de 
M. Puget le fit venir eii France par ordre du 
Roi^ avec une penfion de douze cens écus > 
en qualité de Sculpteur SC Direâeiir des ou- 
vrages qui regardoient les Vaiflèaux & les Ga- 
lères. Après avoir^tis&it à fes devoirs > il prit 
la réiblution db travailler à des Monumens de 

irfus de durée. 11 entreprît un ba^ reHcf d*-^^- 
'fxandre Se de Dwgene, le plus grand morceau 
de feulpture qu'il ait éKecuté» & qu'il n'ache- 
va que fur la fin de fes jours. Milon Crotomate 
eft k première & la plus belle ftatue qui ait 
paru à Vcrfailies de& main. M. de Louvois 
qui flicceda à M. Colbert dans la Charge de 
Surintendant des Bitimensr> écrivît à M. Pu- 
get que le Roi {buhaitoit qu'il travaillât à un 
Groupe» pour accompagner cdui d^ Milon. 
Ce fox. alors qu'il modela f^n Andromède y qv^ 
fitprcienter auRoiparlôh Fils> quand illW 
finie;. Le Roi le traita alors d*snsmtable. Son 
dernier Ouvrage eft un bas relief de S, Char- 
les y où la pefte de Milan eft reprefentée d'une 
manière très>touchante. Il mourut à Marfeil- 
les en 1695. âgé de 72. ans. 

Cet Extrait leroit d'un volume auffi gros que 
le Livre même» fi nous voulions fuivre Mde 
Toumefort dans tout ce qu'il dit de remar 

quable 
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quaUe. L'Ebge de M. Puget nous a fmrai- 
né) comme mdgré nous à en <loBiier ua prt 
ds qui occupe ce c^ue nous avions refervéd'cA 
pace à ct*autres maueres « wm la mémoire des 
grands hommes ceti qu'il étak> ne fiiurak être 
trop répandue. 

Le Voiage d'où nous l'ayons tmpruntéi eft 
un de ces Livres» dont la priracion Caok un 
<leâut pour une Bibliocbàiue» ou même pour 
un cabinet de Livres. Cependant comme il 
7 aura iâns doute entre nos Leâeurs des per- 
Tonnes qui ne l'ont point encore t nous ajou- 
terons à tout ce que nous avons die en gênerai» 
que le Lcâeur fera uns doute charmé fk CD 
même tems eSraié de .la description dekGro- 
te d*Antiparos> où notre Voii^ur defçendit. 
Il ne fe borne pas à ces forces de curiofoez, '^) 
il enchaâè dans (bn Livre des morceawc d'hii« 
toire très précieux. Tel eft celui où l'Auteur 
décric ce qui le pafla ï l'Audience qu'eut M. 
de Ferriol AmbalBideur de France > du Grand 
Vifir» & à ceUe qu'on lui avcHt préparée pour 
le Grand Seigneur. Ce Mémoife eft trop 
infbuâif pouf n'en pas orner cet Extrait. 

„ Les Vaif&aux du Roi, le BkuntfScYj^ univie 
)i jure mouillèrent dans le Port de Gonftanti- ^# u, de « 
M noplele 11. Décembre 1699. Le toême ''"'"*''' '^ 
« jour M. l'Ambaflàdcur &c cwaipUiaenté;^;;;;;""' 
»> fîir ibn heureuiè arrivée par les Secrétaires ' 
M des Ambaflàdeurs & par celui du Prince 
9» Tekeli. Le lendemain S. £. débarqua 6$: 
3> envola ibn premier 'ÛrogBHUi chez leGiand 
») Vifir ) pour lui faire part de Ton arrivée. 
M Quelques jours après ce Miniftre i'envoia 
' '"^ *' E 3 conj-p - 
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complimenter par Mauro Gordato le Veréi 
Conlaller d'Etat, & premier Interprète de 
9, la Porte c TAu^ence fut filée au 25. du 
mois de Décembre. Ce jour-là> |M. de Char 
tcauneuf Ckftagnieres^ ancien Ambaflàdeur 
&M.de Ferriolfordrent duPalaisde France 
M ii miiii & demi. M. de Châteauneuf à k 
audience ^, droite & le nouvel Ambafbdeur à la gau- 
^u*ittittiu^^ che, précédez de leurs Mailbns, &fiiivisde 
Grand Vf ^^ Jouïc Gcntikhommcs qui avoient accom- 
„ pagnéM.de Fcrriol à Q)nftantinoplci toq- 
^ te la Nation fuivit auffi : la mardie fe fit 
,y en ordre jufqu'Sk la Marine» où les deux 
», Ambaf&deursj qui étoient feuls à cheval 9 
n mirent pied à terre , & trouvèrent fin- le 
Port (bixante Officiers ou Gardes-Marines 
qui s'embarquèrent' avec le refle du cortè- 
ge pour palier ÎGonftantinople fur des caï- 
9, ques qui avoient été préparez. Lors que le 
M Canot de Mrs. les Âmbaflàdeurs paûa près 
,y des Vaiflèaux du Roi , ib furent &Iuez de 
„ vingt & un coups de Canon y par diacuo 
n des deux Vaiflèaux > qui étoient pavoifex> & 
^> dont les Soldats étoient fbus les Armes* Le 
M Grand Vifir avoit envoie deux chevaux ri- 
„ chement harnachez pour Mrs* les Ambaf- 
9, fadeurs > & (bixante pour les Gentiisbom* 
,» mes. Officiers» Gardes Marines , Se pour 
9, la fuite de M.deFerriol: ce nombre n'auroft 
y, pas été Tuffifant pour un fi grand Cortège » 
„ mais Son Excellence en avoit fait mener 
V plus de cinquante fur le Port^ les Marchands 
«, de la nation y avoient auffi envoyé les leurs. 
^j La marche commença par quatre^^vingt Ja- 

nilïai- 
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to oifisÛKs «oquels fe Gfand Vifir avoit or* 
9% dooné de ic leadDe à la Maiinei Eafiiite 
a> les deux Maifôos de Mrs. ks Ambaflàdeun 
9> fiuviieot > celle de M. de CMteauœuf à 
)> droite & celle de M. de Ferriol à gauche. 
» Vingt-dn^ Valets de pied de M. de Ferriol 
9>^écoLeQC vécus d'une livrée dbsagx de crois 
M galons, celui du milieu écoic d'or £c les au- 
>i très de ibîe. Six JanHIàires de la iwà&m de 
,, M. de Cbâteaunaïf & autant de celle de M. 
«> de Ferriol marcboient avec leurs bonnets de 
„ cereinonie devant les Drogmans. Douze 
y» Gentilshommes & le Chancelier de M. de 
»y Ferriol précédoicnt Mrs. les AmbaflEukurs: 
M ces Gentilshommes étoient vêtus û magni- 
ij fiquement que les Turcs ont avoué qu'ib 
9> n'avoient rien vu de fi riche. Le Chiaoux 
,» Bacbi qui vint prendre S. £. marcha imme- 
y» diatement devant Mrs. les Ambafladeurs ; 
y, & Mrs. de Cour & de Brpglio« Capitaines 
M en&cond d^ Vaiflèaux du, Roi » les fui* 
M voient à la tête des Officiers & des Gardes- 
Marines qui marchoîent .deux à deux dans 
leur ïwg- Les Marchands François finif- 
o foicnt cette marche dans le même ordre > 
>> & le cort^ étoit fi nombreux y que les 
»> deux cours du Palais du ViGr (è trou voient 
js à peine aflèz grandes: néanmoins l'ordre fut 
fi bien obfêrvé> que lors que Mrs. les Am- 
baC^eurs encrèrent « les Janniflaires & les 
Chiaoux commandez, (e trouvèrent en haie 
fur leur pafli^. Les douze Gentilshom- 
mes avec le Chancelier de M. de Ferriol 
étoient defcendus de cheval pour attendre 

E 4 ' Mrs. 
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M Mfs. les ^btffideun ati bas âc TËTcêet 
a dti Patab; 9$ les 6àvkcrR dans ht cfambre 
a d'Audience avec hi Officie» de la Marine. 
,) Mrs. les AtnbafËdeurs prirent place for desi 
„ 'tabourets qui étoiçnt fur le Sopha, M. de 
,» Cbateauneuf à la (fatnte & M. de Fartiol i 
j> la gancbe,' le refte du cortège detneora dés 
9» bout. 

Nouspaflbn^ le refte de cette Audience » 
liont le Ceretnonia} fut le même qui eil ufité 
depub long tems; 8c nom nous Mterons d'ar- 
river à celTe que cet Ambaifideur devoitavoff 
du Grand Semeur le 5. Janvier 1700. Son 
Predecefleur ne fjr accompagna point comrme 
i la précédente > 6c quoi qu'il fut encore à 
Conftantinople> (on Midftere a voit ceÛié de- 
puis qu'il avoit infblé Ion Saccefleur au« 
cefêmoniai près du Grand Vifir. Après une marche fort 
dei'^tt- magnifique > il traverfa i cheval la première 
sTuAtf^ Cour du Serrail avec fbn cort^e ; mais on 
fut averti qu'il ftlloit mettre piea à terre à h 
porte de la féconde Qnir. S. E. defcendit 
de cheval & fut reçu par huit Otpigis qui le 
précédèrent jufqu'à la Sale du Divan. Pcn* 
dant la marche» le Cbiaoux BacÙ avoir voulu 
prendre la droite» S. E, lui dit de fe mettre \ 
{à gauche s'il n'aimoit mieux pafler devant , 
ce fut ce dernier parti qu'à accepta. Nous al- 
lons voir comment il s'en vangea le même 
jour. 

»> A l'entrée de k (êconde Cour , qoâtre 
»» mille Janiflàires, quiétoiem ferrez près de la 
p, muraille à droite» partirent comtne un tndt 
f, jpour aller prendre des jattes de ris qui bor« 

doient 
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r^ Jdem le ckemai (Hu* cà Pon piâbit. 9, IL 
tàcnéxas la Sale du Divan , doru k toè^ 
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metansque ie Grand Vifir y entrok vm 
,y une autre porte. Aprèi s'être ùkm, M. 
?, rAmbd&deur fe imt i h place qtii lui avok 
été préparée^ & le Grand Vilir fiirunbinc 
avec trois Vifiis à ik droke & les deux Ca- 
diieiquers à fa gaucbe< On renditla jtiftice* 
}> & l'on remît pTufîeura Requêtes reponchies 
il à ceux qui les avoîent preîëntées : enfiike 
9> OQ donna à laver à M. rAmbal&deur & au 
y> Grand Vifir en même tcms > mab en ckus 
»y baffins difièrens; celui que Ton prefènta i 
3> S. E. étoie d*argent & celui du Grand Vi& 
,i étoit de cuivre. On donna aufS à lavcraiiz 
»i ViGrs> aux Capitaines des Vaillèaux du Rot 
>> & à ceux qui dévoient manger aux dnq 
»» taUes qui furent fervies dans la même Saie« 
»i M.rAtnbaffideur mangea b\i\» les Capi* 
» taines des Vaifleaux avec lesVifirs^ lesdeux 
Cadilefquers mangèrent feids » Se frt per« 
fonnes nommées par S. £. aux deux autres 
tables avec les principaux Officiersde FEm-i 
pire. Ces cinq tables fur^t fërvks égale* 
ii ment de plus de trente plats chacune , que 
9, l'on râetcoit fur la table l'un après l'ange, & 
que Ton retiroit preique dans l*infbnt. Au 
fortir de table on donna eno^e à laver* 
Mauro Cordato le Père & le Sieur Fron* 
j) ton premier Dr<»man du Roi $ fèrvircnt 
« d'Interprètes pendant le diné. Il y avoit une 
), fenêtre grillée au deflùs de la table de M. 
„ PAmba&deur, où S. E. apperçut le Grand 
M Seigneur à pluiieurs reprifes. Le diné fini > 
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n la reponfe du Grand Sdepeur étant venue 
^ pour admeCQt M. rAmba(&dcur « on fie 
apporrer dans la Sale du Divan un Miioir 
que S. E. devok donner à Sa Hauceiiè ; U 
giace écdt de 89. pouces dehautfur 62. de 
99 iarge^ tout le monde en parue furpri; » & 
M le Grand Se^neqr la conlklera à travers la 
9, jaioulie» où iliè mec ordinairement pendant 
j, le Divan. Le Miroir fut mis à la porte de 
,* la Sale d'Audience avec une Pendule beau- 
j) coup plus belle que celle qui avoit été pre- 
(ème au Grand Vifir> & une pièce dnor- 
logerie admirable» laquelle outre ks heures 
& les minutes» marquoit le mouvement de 
,, la Lune > les degrés du froid & du chaud • 
^ &les variations des (âifons. Uy avait outre 
M cela vingt veiles d'étof&s d'or très riches & 
$, plufieursaurresdupius beau drap d'An^cer* 
jo re. Le Prefent fut trouvé fi magnifique > que le 
j» GrandVifir fit demander à M rAmbafladeur) 
„ s'il étoitdeJa parcdu Roiou delà tienne ; il 
9, répondit que c'étoit de fa part. Le Grand 
»> Vifir éaivit à Sa Haucedè > pour avoir fi 
^ Ton introduiroit M. TAmbadàdeur. Le Tel- 
f, kicki qui porta la Lettre» raporta la r^n- 
«« ièdu Grand Seigneur» que le Grand Vifir 
»» bailâ & porta fur Con front avant que de la 
» > lire. Après qu'il en eut fait la ledure « les 
Officiers deftinez pour conduire S. £. le me- 
nèrent dans ua çndroit de la Cour» où l'oa 
diflribua (bixante & dix veftes à ceux de & 
fuite » & M. l'Ambaflàdeur s'affit fur un 
V banc de drap roi^e > où il reçut la &n- 
31 ne* 
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j, Jufqo'aiors tiouc s'âoîc paflé dans lei re- 
^ d»8cSonE. ne poiivoît que (ë louer des 
9, naoDpjn qif il avoïc reçus ; mats qusuid il 
>> âbt entier dans f ap p M tgment du Gnmd 
yy Sâgpeac slcQànom fiadâ^ piquédeoeque 
p M. r Ambafiàdeur lui avdc refâë la droite 
,>peiidinclainardtts vmcdireàMauroCor--.^ ,. 
„datD>quiétottàcôtédeS. E. qu'il t^èoicrjf^i 
„ apperçu (^\fïiwfAfbnépée» & qu'il o'é- 
,, toit perousà pedbnned'enc/erdansaCham- 
,, brc du Grand Sefjueur avec des Armes. 
»> Mauro CordaiD voulait diffimuler la choie, 
» d'autant mieux quePépéedeM. fAmbaŒi. 
>, deur écoit couvene de fin Cafiam , ou vef- 
„ te. Mais le Chiaoux Bachi raiant menace 
» de s'en plaindre au Grand Viûr» il crut ne 
>, pouvoir pas fe diipenfer d'en parler à S. E. 
>> & il lui dit avec une douleur peinte fur le 
jy vifage» qu'on ne pouvoit voir le Grand Sei- 
,) gneur avec des armes« 8c qu'il le piioit de 
94 quitter ion épée que le Chiaoux EUchi ve- 
» noit d'apercevoir. M* rAmbaffadeur lui 
n répondit, i/i^emfdrtMffPepéeilnêfaifiifriem 
» jui f^tut été ftatupêi far M. de Château* 
»y neuf, c^ tiueféféefMpaafartïeJethaUlk^ 
^ ment VrançaUs et mime la frincipak , il ne 
„ mtitterost foint lafenne. Ccttccontcftation 
91 mt portée au Grand Vifir >. qui n'écoit nas 
>> encore iôrti du Divan & qui fit dire à M. 
» PAmbaf&deur qu'il ne verroit point le Grand 
f» Seigneur avec des arme& S. £. cita en- 
>y core l'exemple de M. de Châteauneuf > & 
yi dit qu^U ne tut (ouvewnt pas de voir un auffi 
»i ^and Prmce JU9 Sa Hauteffi , fans avoir 

tous 
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^ ks amemens fui «mpojènt rhabit Vrétneois. 
^ Ladifpute duitt une Heure entière « Mauro 
9, CordacD pcM-cant les paroles de parc & d'au* 
w tre: enfin le Grand Viâr fit propoier à M. 
^» lAmba0àdeur> que s'il entroit ans épce le 
9. Grand Seigneur ecriroit une Lettre au Ikoi 
j» pour le disculper de Pavoir fait. S. £. ré- 
n pondit ^titl navnit pas hefi'tn iexcufe four 
^ une faute qu*tlne vouloit pas commettre. Le 
o Grand Vifir repartit qu^il donneroit une àt- 
M teftation fignée de lui & de tous les Grands 
y, de r£mpire> pour fureté que jamais aucun 
M Ambafladeur ne verroit à 1 avenir le Grand 
M SeiÊ;neur avec des armes. M. TAmbafli- 
9, deur replicjua» ^ire ta Porte fotêvoit cha^^er 
^, JonVeremomal pour f avenir , que ce ferait a- 
^ lers Vaffiùre défis Succeffèurs^èf de toutes les 
^^ autres Nations, Mais qu'il ne fitiffiriroit 

ma 
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,y fasqu^on commenfât par lui à oter aux ^Am- 
99 h ardeur S ks honneurs dora ils /t oient enfof- 
» fijl^on» éf qu*aiant celui ittre le premier des 
y, Âmbajfadeurs Chrétiens, s*il avait à donner 
,, des règles , ce ferait pour augmenter leurs ^i- 
f » vikges au Reu de confentir M^an les ^minuit. 
Le Grand Vifir fit dire à S. £. ques'ils*ob- 
tinoit à garder (bn épée^ il ne verroit point 
9» le Grand Seigneur > qui étoit pourtant ve- 
,> nu de quinze lieues à Condantinoplc pour 
M lui donner Audience. M. rAmbaflâdeur 
,1^ fit reponle que cefiroitunpandntalheurpaur 
yy luij mais que quelque félicité qifH y eût à voir 
^ Sa Hauteffe y il ne rachèterait point aux d/- 
^ pends de la Gloire du Roijhn Maitre , ni em 
^^ proptuant le Cara(lere dont il étoit honoré. 

u 
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7» Le Grand Vifir ajouta Cfjt jamais aucun 
9> AmbafBideur ifavcHt vu le Grand Seigneur 
j> ayec des armes ; S. E. repartit , jite M Jt 
yy Cbateauneuf éteit homme ahomeur, f^ ju^H 
o liauroit pas ofé fmpofer nu Eût fi» Muire^ 
yu'sl étmt enctre à Confianfùtopfg , ^ ju'ûm 
fouvoit k faire appelbrp<mr rendre têu^jHM' 
yi ge àU vérité: qifil Amt Jurpris ^en eber» 
9y chat i lui faire un fimUabk procès , mais 
qu'il proceitoic qu'on lui ôteroit plutôt lavte 
que (on épee. Mauro Cordato ne âchanc 
plus que dire, propoâ 2k M. de Fenid de 

gendre conftil des Officiers François. S. 
. répondit , pe tUms les ehofes qui regar^ 
dotent la Glwre du Eoifon Maitre , il étoip 
le feul Interprète de fis volontez, Mauro 
M Cordato alla de nouveau parler au Grand 
M Vifir, & au retour il Ce fervit de menaces > 
j, difimt à M. FÂmbafladeur qu'il allumeroit 
** un feu difficile à éteindre , & qu'il feroit - 
« caufe d'un grand malheur. Tant fis pour b at.T'f^II 
M p/us fiiUe TcpUqut M. de Ferriol , maisjeriti. 
» ne quitterai mon épée yiarvec la vie, tho9m 
M neur de mon CaraBere y étant attaché* A- 
>> lors le Grand Vifir envoia les plus andens 
M Capigis-Bachis > pour dire \ M. l'Ambof- . 
3* fadeur que c'étdt vouloir introduire une 
>? nouveauté dans le €}eremoniaI & qu% 
,} poûvoient Taflurer qu'ils n'avoient jamais vu 
» aucun Ambaflbdeur prendre Audience du 
» Grand Seigneur avec foh épée. M. de . 
» Ferriol perma à dire» que M> de Châte<tu^ 
y» f^ufétoit four le moins auŒ croiable tp^eux^ 
n Le JanifTaire Aga vint ensuite avec les prin- 
cipaux 
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» ddauz Officiers de ibn Corps .pour aflurer 
9> M. TAmbsl&deur que tout Officier Gène- 
«9 rai qu'il étoit de la Milice de l'Empire > il 
M n'écoic jamais entré avec des armes dans h 
9* Chambre du Gnmd Seigneur; que le Grand 
M Vifir même quoi que Lieutenant de Sa Hau« 
» tefle n'avoit pas ce privilège. M. de Fer- 
>» nd lui répoodic» ^ite le Grand Vif& & lui 
9» étaient Sujets y ati^amfi la Lût et tût four eux '^ 
M mait jiiaiant i'iatmeûr de reprefenter la Per^ 
,y finne d'un grand Prmce, il » étoit pas dans 
» la même dépendance. Les deux Cadile^ers 
y» vinrent à leur tour> & aprfas eux les Vifirs 
», à trois queues & tous les Officiers delaPor- 
M te> pour ef&ier de faire changer d'avis à M. 
»y l'Ambailàdeur ^ mais ils Iç trouvèrent ioe- 
j> branlable. Le Grand Vifir à qui on avoic 
j> fait rapport de tout ce qui s etoit paflë , s'i- 
»* magina pouvoir obtenir par furpriiê , ce 
»» qu'il n'avoit pu gagner par fesfbiblss raiions 
9» fur la fermeté de M* de Ferriol : il lui fit di- 
o re qu'il étoit têms d'allo: à l'Audience où il 
^> étoit attendu. M. TAmbaflâdeur demanda 
99 fi €e ferait avecjm éfée ? On lui ditqu'oui. 
M II marcha donc» & quand il fut arrivé à la 
j> porte du Gnmd Se^o^ur > il tourna la tête 
9> pour voir fi les quinze perfbnnes qu'il avoit 
,9 nonunéés pour entrer avec lui danslaCbam- 
«. bre de S. H. & pour lui faire la révérence > 
,» le fuivoient. Il vit avec furprifc qu'il n'y en 
»9 avoit que fix i le Cbiaoux & les Capigis 
,> Bachis aiant arrêté les autres à la porte de la 
9> grande voûte qui conduit à laSaled'Audien- 
>« ce. M. rAmbaÛadeur jugea dcs>Iors qu'on 

cvoit 
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», avoit quelque deâbin contre lub£cxdblu de 
h perdre la vie> ou de foutenir ce qu'il avoic 
^ avancé» il mie la main nùcbe fur fenépée^ 
>, tenant avec la droite la Lettre du Roi pour 
}, le Grand Seigneur : Deux Capigis Baoïisle 
>, prirent par defibus les bras fuivant la cou* 
it tume <»rdinaire> & il en vint un troifieme* 
»i d'une t&ille de Géant» qui fe baii&nt devant 
}, M. de FerrioK porta la main avec violen- 
i> cefiir fôn épée pour la lui arracher» ceque' 
)> n'aiant pu faire > M. PAmbaiilàdeur enfla^ 
j) mé de colère lui donna un G rude coup de 
}> la main droite & du genouil» qu'il le jetta à 
>, quatre pas de lui j &dit à Mauro Cordato 
,i d'un ton de voix fort élevé » f t^étmt amp, 
„ ftti'tm violoît le Draif Jes Gens ! Après quoi 
ii voiant revenir fiir lui le Cap^ Bachi qu'il 
M avoit repoufTé» il fît un fî grand ef!brt qu'il 
» fè debarrafla des deux autres Capigis Bachis 
}> ^le tenoient toujours fbuslesbras, &por« 
)» tant la main fur Ibn épée au*il dra à demi» 
» il demanda à Mauro Corclato avec le mê- 
>9 me ton de voix élevé » / nous étions ewte- 
M mis ? Mauro Cordato tout conilemé de- 
M meuroit dans le fîlence. M. de Ferrid ne 
» douta plus pour lors que les dx^fes ne fuP 
3) iènt portées à la dernière extrémité,', mais 
»> dans le moment on vit paroitre fur la porte 
V de l'appartement du Grand Seigneur» leCa* 
M pigi-Aga» ou Chef des Eunuques Blancs 9 
9> qui fit fîgne de la main de ne faire aucune 
9} violence à M. l'Ambaflàdeur, 6c s'étant ap- 
9> proche de lui» il lui dit que s'il vouloit en- 
)i trer lans épée il ieroit le bien venu » mais 

que 
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M que s^il perGAditik h vouldr p6rtcr.« 3 pbu« 
M voit refioiiriïer dans icxi Palais. M. de m- 
>> riol répondît) fu^Hnepêmmt, m ne voubnt 

UH^$"Âns^* r^i^^fift ^^y & retournant fur fe» pas 3 
én^oirt» M laifâ fpn Caftan à la porte & le remit à un 
.Audience. „ Officiel du Grand Sogneur^ il ordonna en- 
^> fuite i tous les Offiders & aux autres Per* 
n fonnes de (à lisite de faire de même : cela 
M (è paflâ ÛAs donner aucun (ufit de [daintes. 
y. Quand M. i'Âmbaflâdeur fût près de b 
9* grande porte , le Grand Vifir envoiadire au 
3, Sr. Fronton premi» Drogman du Roi, de 
9> venir reprendre les Preièns oue S £. avoit 
9> fait apporter ^ ce qui fïit exécuté. M. de 
9> Ferriol crut qu'il n'y aurait aucune Ceiemo- 
9i nie pour le retour, cependant il trouva les 
9, chevaux du Grand Se^neur , les Chiaouz, 
», Se les Janiflaires qui l'accompagnèrent juf- 
„ qu'à la Marine dttis le même ordre qui a- 
y» voit été obfervé en dlant au Serrail. D y 
,> avoit une infinité de peuple, tout le monde 
„ étant perfuadé que M. TAmbafiadeur avoit 
„ pris fbn Audience; iSc quand il fût arrivé à 
99 k Marine* il le mit dans fon canot qui iiit 
, . sy fàlué en pafËmt de 42. coups de canon par 
y» les Vaffieaux du Roi. Xl. de Ferriol étant 
9, de retour dans fbn Palais, fk fèrvirplufieuis 
„ tables pour les Officiers du Roi & pour 
9» tout^ la Nation, avec beaucoup de magni- 
ficence. La Relation remarque que }&a- 
ro Cordato avdt aflPedé de rendre fcaettc 
toute la Négociation au fujet de Tépéc» 
parlant toujours à ToreOle de M. de Fenîol', 
99 mais que comme c^étoit une affiiire d'UâgP 
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S Scie juftice » Mr. FAmbaffideur léponiit 
9 toujours tout haut afin qœ les Nations Aji 
^> àoient venues à TAudienoc par un elprit de 
»j curjofité puilent entendre tout ce qui iè 
9» mflbît. »• 

Deux cbolb doivent extrémenwit contri« 
buer à rendre ce Voiage très içîéaHc^iuxper- 
fonnes de bon goût; b première eft que VAvh 
teur y décrit •£! naïvement fës avantuies que 
Ton croit voiago* avec lui , & partaepr ks Sf' 
ficultez& les peines du voiage,' la féconde eft 
que ne donnant rien k l'opinion , il détruit par 
6 profère expérience ce que des Voiageurs trop 
aeduk» ont témérairement avancé pour en 
impoièr au public. La peine qu'il & donna 
pour grimper fur la montagne d'Anmw: en Ar- 
menie^ & n'y trouver que des neiges,. détruit 
ce que des fkuflàires no js ont débité desHer- 
mites» & Anachorètes qui habitent cette mof^ 
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DANIELIS MAICHELII ». 
troduBio ad bifioriam literariam Je 
PRiECIPUIS BIBLIOTHE- 
CIS PARISIENSIBUS, io^ 

ctêfktata annotmimhm^ atque metbùdo 
qud u£ius JSAliêfiicarjim ufio ô" ve^ 
ra fiudiorum ratio ojlendituri ùhi ^ 
de BtkUothetmis fkrinisqn^ ÉHtdûis 
Pmienfihus honmfice dr moàfiey fiûva 
Tomt XIL F umm 
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tamen ubique vmtate , diffirituri at^ 
^^ue ita T&egrinantïhus tjuoque via fon^ 
Mtur dd iter literarium Fartfienfe felki^ 
ter é^ cufH fiêccejpâ fufciftenâum. in 
duas partes divifa : Cantabrigis, Ty- 
pis Academicis y impends Coraelii 
Crownfield. M D C C X X I. Ccft- 
à-dircINTRODUCTION A 
L'HISTOIRE LITTERAIRE 
TOUCHANT LES ^RINCIPA- 
LES BIBLIOTHEQUES DE PA- 
RIS 9 enrichie de remarques, & d'u* 
ne METHODE qui enleigne k bon 
ufage des Bibliothèques , & la veri-* 
table conduite des Etudes, où il eft 
fait mention des Bibliothécaires & 
de quantité de Savans de Paris , d'u- 
ne manière honorable & modefte 
fans pourtant blefler la vérité ; &;où 
Ton marque aux étrangers une route 
pour entreprendre heureufement & a- 
vec fuccès un voiage litterahre de Paris* 
Vivifie en deux parties. A Cambridge » 
chez Corneille Crownfield $ grand 
in 8. pag. 291. en tout.^ 



MR. Maichel eft un jeune Théologieo dé 
Wirtemberg^qui après avoir fiai iès étu- 
des Académiques dans les univeriitez d'AOe- 



f^Cec acddé « ith taroik aux Aateusi de ce Joi«uiIIb 
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tnagoe^s'eft misé parcourir la Sui(Ie> laFiaar; 
ce > & la Hollande pour voir les Bibliodie* 
ques & les divers Savans des pa'is. Se trour 
vaacen Ai%leterre> il a pris occafon de fàira 
imprimer à Cambridge ce qu'il a remarqué de 
plus curieux fur lliiftoire & Tétat prefent dca 
principales Bibliothèques de Paris. Ceft la 
matière de la première partie de fi)n IntroJucm 
thn. Cet ouvrage eft dédié à Mr. l'Arche- 
vêque do Cantor&ri qui a honoré l'Auteur de 
(à proteâion. 

La Préface eft datée du 12. de Novembre 
1720. , & traite d'abord de l'urilité des Bi* ^""^ 
Uiotheques> fur tout de celles qui font publi- 

Sues. L'étude de la Théologie» des Peres^ 
es Langues» des Antiquitez ficrées ou pro- . 
fanes» & de l'Hiftoire littéraire» demande 
beaucoup de travail & de Icâure» Se par con- 
fèquent une grande quantité de Livres. Ceux 
qui aoient devenir avant, fans ce fècoursfic 
par les fêuls cftcnts de leur efprit fè trompent> 
& Mr. Locke avoit raifbn de les comparer à 
là haurfe di Fortunatus, quifburniflbit toujours 
de Targenc £uis qu'on y en remit. On oppofè 
à ces gens-là la pratique de Mr. Bull» qui avant 

?ue (fêtre Evéque» & fàifant les fbnâions de 
^afteur cbns une Egtife de la Campagne^ al* 
loft paâèr deux mois tous les ans à Oxford > 
pour y confulter les Bibliothèques & fe forti- 
fier (kns fês études. 

L'Auteur felicite Ie$ François» fur tout les 
Savans de Paris» d'avoir l'ufage des excelleotet 
Bibliothèques dont il pitrle dans ^ce livre ; 
mais il n'approuve pas le P. Louïs Jacob d'a« 

F 2 vois 
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voir dit dans fon Traité des plus belles Bibixo- 
teques^qu'^/ y ^^ ^ plus dans Ufiuk FiBede 
Taris nue dans toute fAughterre» PEJfaffie, 
ér PÂknmene, Il juge que .les Bibliocheques 
* d'Oxford & de Cambridge valent bien pour 
le ipoins celles qu'il a \aiës à Paris. Il ti*efl 
pourtant pas de ceux qui parlent de ces der« 
nieres avec un mépris partial ; & il reprend 
Scalper d'avoir dit qu'il n'y avoit rien de bon 
dans la Bibliothèque de Slaint Viâxjr. A la 
vérité 9 dit Mr. Maichel elle a fort peu de 
chofe pour les études Philofopliiques & pour 
les humanitez^ mais en récompeniê elle efi 
riche en monumens Théologiques & Ecde- 
fiaftiques » tant imprimez que manufcrits. 

' L%]teur intitule fon Livre IntroduSim à 
TWftorre Ufteraire 9 parce qu'il laiflè cette 
même Hiftoire à écrire aux Savans de Paris. 
Pour lui qui n'a été que neuf mois en cette 
Capitale > où il a même été diftrait par d'au- 
tres foins > il croit qu'il lui fuâSt de fsure cou* 
noitre au Leâeur Tor^e» le prcœès» & l'é- 
tat prefènt des principales Biblioméques 9 en 
indiquant les Monumens les plus remarquables 
qu'il y a vus. 

U efi; le premier qui ait traité des Bibliodié- 
gucs de Paris en particulier. Plufieuis en ont 
parlé dans des traitez généraux 9 mais d'une 
manière fort fèche> &: fouvent peu conforme 
à la vérité : par exem{de » Mr. Struve dans 
fon IntraduSiofs à rKftoire Littéraire parle des 
Bibliothèques de Paris > mais il y en a plufieurs 
dont il ne donne que le ixm» d'autres fur les 
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quelles il n'eft point exaâ , comme lors qu^il 
dit que celle de St. Vi<^r eft pordcutiere « 
quoi qu'dle foit publique. Mr. Lifter dans/iS 
befcriftion de fin 'owMge de Farts en 1&98 * 
parle aufli des Bibliochéques , mais £u» en 
marquer 1 or%ine 9 raccroiflefiient » ni Tétat 
piefent,' de il raporce plutôt les entretiens qu'il 
a eus avec les Bibliothécaires » qu'il ne fait 
mention des B&diotbéquès mêmes. 

Mr. Mafchcl n\ pas cgakraent parlé de 
toutes> parce qu'il n'a pas jugé qu*ellcs le mé- 
ritaient également. La mention honorable 
qu'il fait £» Savans qu'il a pratiqués à Paris > 
eft une preuve dereftime qu'il leur- conferve* 
quoi que abfènt; mais il n'a pu s'empêcher de 
«'élever contre les monfireufes opinions du P. 
Hardotànfur Panti^ité: il ne croit point lui 
faire de tort, ni divulguer fon fecret , puUque 
ce Père les a lui mêmes publiées dans fcô écrits 

On ne doit pas s'étonner 5 s'il n'a point 
parlé de la Bibliothèque de Mr. l'Abbé Bigmn» 
c'eft qu'alors étant vendue à Mr. Lav) , elle 
fut fermés pendant Quelque tems. * Nous 
donnerons ici ce que rAuteur dit de plus ef- 

F 3 fèntiel 

* Oa a apris depuis peu qu'une pcrfonne aHTez connue 
tlans la R.epubli<]ue des Lecirés par la cçnnoiQance dc£ 
Ilvies , avoic trouré molen de s'Inccoduire dans cette 
Bibliothèque pour en avoir foin ; de que dans peu de 
lems on y a?oic trouvé à redire beaucoup des meilleu- 
res Livres; en forre que cette Bibliothèque qui futache* 
t(5e de Mr. l'Abbé Bignoj ix^ooo livres, & à laquelle 
on avoic a'iouté une autre de 4 )ooo livres , n'étoic efti« 
mée â prefenc qu'i i^ooo livres en couc. Cri ajouco 
que cette petfoone s'écant fauvée , avoic été attrapée fut 
la Frontière ôc mifc en ptiion s en forte que cette nou« 
TcUeLiceiaicepotticoic avoir de mauvaifes fuites pour Ui\ 
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icndel fur chacune de ces Bibliothèques) avec 
d'autaat plus de r^(ôn que nous avons un plein 
droit fur cette tnadere qui appartient à THif- 
toire Literaire^ que nous écrivons. 
?^\l" ^^ L*Auteur coounence par la Bibbothépe du 
thcSiu dû ^'- " ^^ voir par un paOàge d^Eginard, que 
iLoi. Charkmsgne ordonna par (bn Tcfbiment que 
la fienne feroit vendue & l'argent donné aux 
pauvres; ainfî elle fut difperTée. Louis le De^ 
tonmûre fon Fils, & Charles le Chauve » Fils 
de ce dernier .eurent auûi leurs Bibliothèques; 
car dans les Soufcriptions du Concile de Pavic 
tenu en 87^ > on lit Hilduin, ^bbéde St. De- 
nis j & Bibliothécaire de Charles Je Chauve* 
Bbon Archevêque de Reims , avoit aufli la 
même charge j comme il pardît par une Lettre 
de Charles le Chauve au Pape Nicolas , où il 
dit qu'il avoit été indalé dans cet emploi par 
fon rere Louis le Débonnaire. Ces BibUo- 
théques n'écoient pas publiques , mais on peut 
juger combien cette Charge étoit alors hono- 
rable > puiique les Rois la donnoient à des 
, Prélats du premier rang. Chartes V, ou le Sage 
& Charles VI. fignalerent leur magnificence en 
raflcmblanr ce qu'ils purent trouver de meilleur 
en fait de Livres > & c'eft là qu'il fiiut cher- 
cher l'origine de la Bibliothèque dont il s'agit 
dans ce Chapitre. Sous le Règne de Lents 
XI. vers Tan 15*70 l'art de l'Imprimerie aiant 
été aporté en France i ce Roi l'encouragea 
par des Privilèges, & enrichit (à Bibliothèque 
en y joignant les Manufçrits avec les Livies 
qui s'imprimoient alors. L'Auteur renvoie 
par une Note aux AMehm à PHifioire Je 
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TM^ XL par NaudfS. PMs 1630,* à 
JePhfrimerie de Paris par Mr. ChevilBer > Bi« 
bliothécaire de Sorboone. 4. Paris. 1694. & 
à VïBfiMfg Je Hmfrmerit par Jean de la Caille 
Libraire. 4. P^ris 1689. 

Leuis XII. qui aitnoit les Lettres & les Sa- 
vans> fë fervic des confeils de "Rohert Gagnhê» 
foQ Bibliothécaire» qui lui fit dépenfer de enn- 
des ibmmes pour amaflèr des livres. Il (tonna 
un afile à Jean Laicaris avant Grec > qui ve- 
noit de perdre par la mort de Laurent de Me- 
dids> celui que fixi mérite & la libéralité de 
ce Prince lui avoit procuré à Florence. Laf- 
caris apporta en France le gouc des études 
Greques. Ce n'étoit pas (èutement un Savant 9 
c'étoit auffi un Politique 9 dont le Roi iè fêr- 
vit dam rAmba(&de de Venife. Tels furent 
les commencemens de Pamour des Lettres > 
jufqu'à Franfois L à qui il étoic refervé de les 
garantir du naufrage dont les ténèbres de la 
barbarie les a voient fi long-tems menacées. 
Mr. Maicbel donne de grands éloges à ce 
Roi> & loin de lui difputer la qualité de Père 
des Lettres & de Refiavrateur des Sciences , il 
convient que la Terre n'a point eu de Roi 
plus Ipenin» ni plus afieâionné pour les let« 
cres. Ce fut lui qui Tes fit fleurir en France « 
où l'on vit paroître un grand nombre de Sa^ 
vansj non feulement de fa Nation» mais ma- 
rnes d'étrangers attirez par (à libéralité & par 
la &milianté avec laquelle il converfbit avec 
eux, Alors âorifiRxent Gmllaume Budée , le 
prodige de la France félon Erafme >y(Mj» Liaf» 
icarisj Franfois Fafatk y Jean du Bellai, £• 

F 4 tniUe 
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msUe Wemt , Fkrre Cafielam * ou Cba/klabt l 
Jaaues Tûujfëims , Guillaume Tofiel^ Pierre 
G$Ûes6cc. H fe fèrvk de Lafcans & de Budée 
pour former en i s 27 une Bibliothèque à Fen^ 
ta$neUeau,Sc fonda le GoDe^ Roial en 1530. 
Il ènvoîa trois Savsins en Onent pour y dber- 
dber des Mânu&rits. La Bibliothèque fut 
confiée aux foins de Budée» qui étant more 
en 1^40 eut pour fuccefièur Pierre Châtelain. 
Henri IL l'airichit de manufcrits > & accorda 
des Pri villes à k Liteaine> i condition de 
mettre dans k Bibliothèque Rolale les meil- 
leures éditions des Livres ^ Catherifu de Me-- 
ïffxrû J'émule > a7oit aufli aporté avec elle 

. d'exceliens Livres« donc à la fin cette Biblio« 
théque profita. Ci&tfriSfxlXl'augmentaen ache- 
tant les Manuiaics de la Bibliothèque du Préfi- 
dent Bar^mnet mort à la Bafliue. Ce Roi 
avoit pour Bibliothécaire Jaques Amiat y fbn 
Précepteur « qui a traduit Plutarque > 6c au- 
quel fucceda dans ce mâme Emploi Jéufuet 
Augtfie de Thou, Prefîdent à Mortier, Hifto- 
rien incomparable. Sous de tels hommes la 
Bibliothèque. Rdale lie pouvoit que devenir 
très excellente. Hemiiil. & H#»ri IV. y 
contribuèrent par leur libéralité ,* fur tout ce 

' dernier qui y fit entrer les précieux Manufcrits 
que Catherine de Medtcis avdt aportez en 
France^ & qui Soient alors po^eï par un 
certain Âbbe. U y en a de Latim, de Grecs^ 
d'Hebceux, d'Arabtt^ de François > âc d'Ita- 
liens* k plupart iilifcz en beau Maroquin. On 
y voit entre autres un Safalt t^iény fort beau 
& fbft ancien qui â fervi à Mr. Bêluze ipaar \i 

nou- 
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fiouveUe EdMoB de ce Peie ^ qui le Otxnre 
entre les Oeuvres Poftfaumes non impriméet.?: 4. 7^ 
L'Auteur tmoît pu afoioer' qu'Henri IV. fit 
apporcer à Piris la RUkxhéque que Fnmçoîs 
I avoit fait è^Skx à Fontainebieiu. Lmns 
XIII. inflîtua «i Louvre en 1640 l'Imprime* 
neRoisile> (h>â il cft fixti tant de bdles Edi« 
tions) qui tooiesfe tnouveot dms la BiUiodbé- 
quedu Roi. II l'augmenta auâi de celle de 
i^M^s Huramh » EvÊ^ de Qbors. Pierre 
<iu Pu7> 6c Nicolas R^ault en paierent de & 
parc 12000 francs. Il eut pour BibKotbecaire 
Hif^omr B^^ffwf , Avocat General au Parle- 
ment de Paris fie Gonfialler d'Etat ,' Aieul de 
Mr. l'Abbé B^ion. 

Depuis François I. peribmie n'a poaflë plus 
ioio la libéralité pour les Sciences que Louis 
XIV.'^ TAuteur raportc qu'étant 2l Lton dans 
''Académie de gens de Laettres* t( ouit dire ï 
un Académicien ces paroles qui lui parurent 
dçnesd'étreconfervccs: Franfois I a proteg/ 
^f Sétvansfar tTulinattim, Lams XW par pan» 
^ ttAme, Outre les Académies floriffinres 
qui ibus fon Règne fe font établies à Paris & 
(ians la France» outre les divers Collèges qu'il 
a fondez , la Bibliothèque Roiale s eft prodi* 
gieufemeni: accrue par le moien its Savans qu'il 
aenvoiez dans les Pàïs étrangers; (entre autres 
le fameux Pcre Mabilfon )» qui en ont raporté 
une riche moif&n de Mcmumens très-eftima- 
blcs. 

Mr. Maiçhel n'oublie pas le nouveau Tre- 
for que Louis XV \ prcfent régnant, a ajouté 
ï la Bibliochéque Roiale > en adbetant les Mi- 

F 5 nufcriu 
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nufcrits de Mr. Balifie« parmi Wquels fe trou^ 
vent des Lives imprimex , apollillez. de ii 
main. On y voie fur tout un exemplaire du 
Livre Gallia Chrifliana de Mrs. de Ste. A4ar- 
the> avec des obiêrvations de la main de Mr. 
Bialuze > qui fèroient d'un grand uûge fi on 
réimprimoit ce Livre* U loue le jeune Roi 
du penchant qu'il a pour les Lettres. Après 
ce détail Hiftorique» T Auteur parle de la Bi- 
bliothèque même« & dit qu'elle contient iêize 
niille Manuicrits & quatre-vingt mille volu- 
. mes imprimez } fur toutes fortes de Sciences 
& en toutes Langues ; fur tout on y trouve 

auantité de Monumens & d'Aâes autendques 
e Diplômes 9 d'Edits des Rois. &c. 
On y trouve auffi N». 109c un Manufcrit 
jEbrt ancien en lettres capitales & fans accens. 
jLes caraâeres en font prefque élacez & jau- 
nes. Il contient divers Livres de l'ancien & 
du nouveau Teflament. Mois ce Livre eft 
imparfait. Outre cela il eft à remarquer que 
fur l'ancienne Ecriture preique éfàcée> il y en 
a une autre plus récente delà main d'un Co- 
pifte» que Ton croit être du XII. Siede ,* & 
qui y a cait les Oeuvres de St. Ëphrem. H 
paroit que ce Qjpifle a taché d'éfâcer entière- 
ment l'ancienne écriture pour le fbrvir du par- 
chemin à cet ef!et: on remarque que les 
Copiftes ont fbuvent Biît ces fortes de vols à 
la République des Lettres, en é&çant d'excel* 
lens Livres > afin d'écrire de nouveau fur le 

Eirchcmin» & que c'eft là une des caufesde 
' rareté des Manufcrits. Cçpendant Mr.Mai- 
çbel dit que ce Manuicrit tout éfàcé qu'il eft > 

peut 
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peut être encore lu «poorvû qu'on ait de boni 
?eux> & que l'on (bit bien exercé dans la 
leâure des anciens écrits. 

L'Auteur y a vu N®. ^24^. un autre M$r 
wfaky qui eu très ancien > & qui contient 
les Eptres de Saint Paul Le P. de Afom^^nv- 
€0» en fait mention Psleog.Qr, page 21 7. Ibeo- 
dore de Bezê en parle auffi Ohfer. ad I. C^r. X 
i?' Ce Minufcrit qui étoit alors dans la Bi- 
bliothèque du Collée deClermonti ptflàdans 
(%llc des Frères Du Fui > 6c de là dans celle du 
Roi avec quantité d'autres Livres. Les PP. 
^w & R. Sima» , ont cru que ce Manuf^ 
crit était la fuite de celui que Théodore de 
Beze envoia à l'Univerfité de Cambridge fixis 
k Règne d'Eli&beth^ & qui ne contient que 
les Evangiles & les Aâes des Apôtres. Mr. 
Maicbel à qui Mr. Bentky à fait voir celui de 
Cambridge > nefl pas de leur avis. Il are- 
tnarqué que les feuillets ne font pas de la mé- 
^e tomie; que celui de Cambridge eft d'une 
écriture plus ancienne comme du V. ou VI. 
fiede, ôc que celui du Roi eft du VII. fiecle. 
Comnae le P. Morin avoit emploie l'autoriré - 
de ce Manulcrit contre les Proteflans; Mr. 
Maichcl qui eft Théologien xelé, fait une di- 
gteffion pour infinucr que le Pcre Morin n'a 
pas eu la bonne foi de marquer que ce Manuf- 
crit ne s'accorde pas toujours avec la Vulgate. 
Notre Auteur au reftc n'eft pas de l'humeur 
itMr. Mosheim, dont nous avons à parler dans 
l'Article fuivant , & il promet de grands 
fruits de l'édition du nouveau Teftament, que 
l'Archicritiquc ( Hpiu^intvot ) Mn Bentley 
doit donner au premier jour. On 
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On peut mettre au rang des manufcrits de 
rEcriture Sainte , celui qui a été acheté à 
Conflantinople^ qui contient une diaine fur 
les Pfeaumes; les pages en font ornées à la 
manière des anciens» de miniaturesqui repre- 
fentent PHifloire de David ayant qu'il fût 
Roi. Le P. Mont&ucon Ta décrit dans ik 
Paléographie. 

; B . ne feut pas oublier les Evangiles en Lan- 
gue, Copte. On y voit la Ccne reprcfcntée 
mr une peinture où les Difciples la reçoivent 
le corps incliné jufqu'à terre. Comme Mr. 
R. Simon avoit prétendu prouver par li que 
les Coptes adorent Jefus Œrift dans PEucha- 
Tîflac , l'Auteur tâche de lui ôter cette preu- 
ve. Mais dans une note dont il lui a plu de 
fortifier le texte» nous ne (avons pour quoi il 
blatïie les Peintres d'avoir peint St. Jean com- 
me un jeune homme ? ni fur aud fondement 
il aflure que ce St. Apôtre etoit le plus âgé 
de tous. C'eft un miftere de Chronologie 
qu'il devroît bien révéler. La preuve qu'il 
en apporte, à (avoir quil écrivit (on Evangile 
dans une extrême vieillefïè, ne fignifie rien 
puis qu'il y eut vingt-neuf ans d'intervale en- 
tre le martire de St. Pierre, & le temps m 
quel St. Jean écrivit (on Evangile. Ainfi nous 
ne doutons point que Mr. Maichd ne nous 
dife un jour fur quels fondements il eft afu- 
ré que St. Jean étoit plus âgé que tous les au* 
très Apôtres. 

On trouve dans la même Bibliothèque un 
exemplaire Grec de la Ijèttre du Pape Léon à 
nmfefatfm F$dch€rie,oSl il fe plaint à elle de 

la 
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]i conduite du Coodled'Eidiere» de h fureur 
de Didcorc Evéque d'Âleiandrie, & d^ fuf^ 
frages qu'on avoit extorquez aux Evoques. 
Mr. Corelier dans les moaiiooens de l'Edife 
Greque blâme celui qui a &ic cette traduoioo 
d'avoir traduit fide aut fide "Regii » comme il 
y a eu dans certaines Editions» par wittmt j»#- 
/Mim. Mr Maichd fixident au oontnure 
que le Grec eftexaâ:> & que les paroles Lad- 
oesfootfupofêes? &s'étendrur cettematiere. 

Cette Bibliothèque n'eft pas moins ridie 
en anciennes Editions « qu'en Manuicrits. Tdr 
les font celle de la Bibk .imprimée à Mayeme 
14^2. à Vèmfe 1471. & 1477- uiie partie du 
Pfeataier traduite en François dédiée à Char- 
les VUI. Toutes les Editions du Louvre sV 
renconiiieiït ,* parmi lefiiuelles l'Auteur ùk 
mention des livres fuivans. La Vit/gate 8 
VoL in fid. 1^42. 1 le même So. le Nouveau 
Tefiametft iSreè fd. le même en Lat'm fol. 2. 
Vol. les oeuvra de S. Bernard, fol. 6. VoL 
1^40. la GoUeâion Roiale des Contiks foL 
37. Vol. 1^49. Tarva Vkêatis officia 4. a. 
Vol. i(J43. Vsfg^e. fol. i64i* VH^ace fol. 
1642. le Juvenél fol. le leremi &c. 

L'Auteur fiiit mention de deux livres très- 
rares. Pua tft di Err&rihus 7¥mtdtis de JMr- 
€hél Serveti YmxxùOptatusQallus de cavend»^ 
Schifmaie. Ily a,dit.il^deuxEditions dupre- 
micr, l'une de i53i.rautre de i5'53* ^^^ 
demiei^ ne fe tiouve prtfqujs nulle part. Pour 
la première toute rur e qu'aie eft on ne Iai£fe 
pas de I9 t|;ouvet dans quelques Bibliothèques. 

. Pour, 

• Pont avoir une idée plus juftc de ces livres de Server, 
•n penc voix U SibU9(^ Ang^ft Tquv II. p. 8<^» ^ P* 5^« 
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Pour le livre d'Optat» 3 fut imprimé à Paris 
& Don pas ï Lioa comme porte le titre«^cft 
l'ouvrage d'un Chancelier de i'EgMfè de Mets 
nommé Herfin. Une note ffit coonoitre 
tout ce qui s'eft fàk contre ce livre. On 
n'oublie pas les antiquirez trouvées à Tournai 
dttos le Tombeau de CbiUeric Père de C36- 
vis. L'Archiduc Leopold Guillaume , Gouver- 
neur des Païs-Bas^ fè les fit donner par les 
Chanoines,' après ùl mort elles paflerent au 
pouvoir de l'Empereur: cnfuite Jean Philip- 
pe de Schonbora Electeur de Mayence les 
poflèda; & enfîn Louis XIV à qui elles ap- 
partcnoient naturellement « les aiant recou- 
fnées en orna cette Bibliothèque. 

On y gardoit autrefois les médailles de S. 
M. C>n les porta enfuite ï Verfailles; & a- 
près la mort de Mr. Simon de l'Académie 
ces Infcriptions on les raporta à Paris où elles 
font ibus la garde de M. De Boze Secrétaire 
dtt cette Académie. La place où eft cette 
Bibliothèque eft une maifon particulière de la 
Rue Vivienneprès de la Place des Viâoires. 
Comme ce lieu ne mente pas un tel trefor 
on lui a deftiné l'Hotd de Neven dans h' 
Rue de Richeb'eu. 

Le Bibliothécaire eft Mr. PAbbé Bignoo 
qui a fuccedé ï Mr. l'Abbé de Louvois mort 
en 171S. il a (bus lui Mr. Bdvin connu par 
de iàvans ouvrages. Mr. Maichd nous aprend 
que ce n'eft pas lui qui travaille fur Jofipb » 
mais Mr. Boivin fon Frère qui eft aufli de 
PAddemie des lofcriptions , 8c des Belles 
Lcttrcsi 
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Mr. Qemeot avoît autrefois dreflé un 
Catalogue de cette Sibliothraae) mtis il n'efl 

{^ îfflpiimé> il ièrott à iouhaiter qu'à le 

fut 

I^ Bildiodieque Colbertine eft h plus COQ- ^^' i^ 
fideraBle de toutes celles de Paris aprts celle ^ûothiâ. 
du Roi> pour les tnanuTcripts^ fur tout pour Coibc^tb 
jcs Grecs. Elle doit (à fondation ) Jeaa 
Baptifle Colbert Mixiiftre d'Etat & le Mece- 
^ àes Savans. Il fit de grandes dépenfts 
pour l'aflbmbler & fe fervit pour cela de Mr. 
Baluze. On y compte environ dix huit mil* 
le volumes imprimez^ & neuf mille manu& 
crits. Entre ces derniers on dlime beau-* 
coup le livre de la tfurt desVerfecntiursyQ^ 
cft l'unique non feulement en France mais 
auffi en Europe^ Ce predeuz monument 
deramiquité fut trouvé en 167S. par lea 
te de Mr. Foucault. On le déterra dans 
i'Abbaïe de Moiflacj fie on l'envda à ^frJ 
Colbert^ dont le BiUiodiecaire Mr. Baluze lo 
°t inprimer l'année fuivante. Comme fur 
ce manuicrit le nom de TAuteur n*eft que 
^fchts CéBithis fie que Laâance s'smelloit iM-i 
<«tf CaciUiis Frrmofms LaSanci, te Pare le 
^^tmti Bencdiâin le lui contefta *» mais cet 
"Ouvrage eft demeuré \ Laâance parle fufiage 
<!« autres Savans. On y voit un manufcrit 
ti^anden de 22. fbuilletsj ce (ont des fraç^ 
niens du texte des Septante » tel qu'il étoiç 
dans les Hexaples d'Qrigene. Un Quinte 
Cuite que Ton croit être de huit cens ans 

foiff« 

* Voyez là àitîC\u le Tome VII 4e ce loumal p. g. 
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fourcot à nocœ Vouigeur de quoi leGiter âT 
Père îrbxdoiaku Le P. MootfiiuoQQ q^ % 
parlé de ce numuferit dans & FakognfM^» 
s'en étxiit aufli lèrvi » pour combatre le pre- 
/ }ugé d'un Savant qui BqB;anlok Quinte Cuice 
comme un Auteur fiipoie> & ion livfecom- 
soe étant écrit dans le XVSiede apEès lereta- 
bliâèment des Lettres. <}omme ce Père n*a- 
voie point nommé ce Savant» Mr. Maichel 
ne croit pas s'éloigner de la veiité en diânt 
que Ceft le Père Hardouin# contre lequel il 
plaide la caulè de l'antiquité: il ajoute daos 
une note que Mr. le Clerc dans ûl Bibliotbe- 
que dioiiîe s'eft trouvé embanifle de iâvoii 
qui étoit ce Savante mais qu'il Tauroit pu h- 
cilemeat deviner connoi0ant les Hypotefes 
g^ ^ j^ du P. Hardouin. Il y a po!iutant plus d'iq)- 
' * paieoce que k P« Moot&ucon ^oit en vue 
ee que dit GuiPatindaosià LettreXXXVIL 
Tom. I. voici ùs paiaies. 9» Bco^vous bien 
09 aflfucé aiie Oyinfie-Curce ait vecU fous Ti- 
s» bere? îl y en a ^ pretfitident que c'eft 
j» fiws Auga&$y pouSScx à cela ^ iâ beOe 
M latinité. Dliauties fous Vicipa&sn» avec 
» quekjueapparenoe de xaifen. J'ai eu autre- 
99 fois un Bieg^^ 9f^ ^^^^ ^^'^ Opinion parti- 
9, culiece de Quinte Curoe/ ildkdit que fon 
9» Livre n'écoit qu'un Roman*» que llAuteur 
9» de ce Livre étoit un Sanant IiaUcn qui le 
»> fit il y « environ 300 ans: que nul Aooen 
M n'avoit ci{é (^iin&e-Curoe> & que c^étât 
^ vn aop fiip(^ M, Il doit y amir eu un 
loQgrjntervale ena« le tems ou Gui Patin al- 
loit au CoUq^^ ficcdui oi lePere Hardouin 

s'eft 
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'cft aviie de coDCefter rancienneté à divers 
Auteurs. Mr. Maichel s'atache à réfuter 
ropinion du Pere.Hardouin qui regarde tous 
les anciens moDumens comme fuppo{êz>ex«* 
cepcé les BucoUaues * deVirple» les Efitr^s de 
Gcerm » & ton PUne. De quel iront>pui£- 
qu'il n'y a que cela d'authentique iêloû lui » 
nous a-c il donné une nouvelle coUeâion des 
Conciles; dont les aâes doivent être âux> fi 
fon opinion eft vraie ? 

Cette Bibliothèque eft bien fournie de lir 
vres imprimez. On y trouve en double des 
Editions rares ^ comme la Bible de Mayencç 
1462. de Nuremberg 1478. VlSftûire E- 
tkjtaflique (TEuJebe avec la continuation de 
^n» à Mantoue I479. &c* ^^ * ***^ F^" 
ficé du débris de celle de Mfr. de Thou. Mr. 
Baluze fèmbloit devoir en donner un Catalo- 
gue » mais fes autres occupations l'en ont apa- 
remment détourné. Elle appartient à Mr. de 
S^elai qui en permet l'entrée aux Savans. 

La Bibliothèque de l'Abbaie de St.GermainChap. la 

des Près fiit commencée par le Pcre du Breuil bui*h^âi 
Religieux Benediâin , mort en 1614. Il a de sc Oit-, 
cheta quelques liwes de prix 3 fur tout d'an-n^^^ dtt ' 
ciennes éditions» dont il y a beaucoup daps^^**^ 
cette Bibliothèque. Ses Confrères l'enrichi- 
rent fur tout de livres Ecclefiaftiquçs. Elle ^ 
eft enfin parvenu à la beauté dont elle eft au* 
jourd'hui par la libéralité de pIuGeurs Savans > 
Tm. XIL G entre 

• Comme M. Maichel n'eft pas cou)Ours fort exa6t^ vûi* 
fi les paroles du P. Hardoain. l/HsfHbJîdtofuijpe TuIIium, 
Pliniiun , Marunis Georgica , Placci Secmones 6c £pir- 
lolas; nAm hétc ille [•Ucenfet t ex omni Latina anti^nitMê 
ImtiYéi $Jff monumenta tprdter Infcrîptiênts Âdmêdnmp^n» 

•«f . )^c }^^ Hci9i p* (^. in ^« fc p« }^) . col| il \n ï^ 
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entre autres , Mrs. Vaillant Mededn* Biu: 
drand Géographe célèbre > & Mr. l'Abbé 
d*Eftrées > qui mourut le 3 Mars 1718. 8c 
légua à cette Abbaie fa Bibliothèque , qui 
confiftôit en 12000 volumes. Cette Bibliotfae* 
queen contient à prefeiit environ 42000^ donc 
les manuicrits fonc autour de izoo. 

Entre ces manufcrits il y en ade jprec^x : 
entre autres > un des Epitres de dt. Paul à 
deux colonnes , l'une pour le reicte Grec > 
Fautre pour le Latin,* il a été copié de celui 
de la Bibliothèque du Roi > auquel il eft en- 
tièrement conforme , maïs celui - d n'avoit 
point d'accens ni d'efprits^ & ils n'y font que 
d'une féconde main; au lieu qu'ils font de la 
première à celui de l'Abbaïe : une Bible é- 

1^ i, % crite en 889. du tems deCharles-M^e. [Ou 
la date eft fauflè^ ou il faloi: dire Qiarles le 
Gros] un Pfiautier que l'on aoit être ancien 
de plus de i2vvO ans. 

Biblietbé. Ces Peres font auflî dépofitaires de la Bi- 

Se côifliB. ftucon a donné le Catàlc^^. Le Chance- 
' lier Seguier l'avoit formée > & la laifla en hé- 
ritage k Henri Charles du Cambout de Goiflin» 
Duc & Pair de France , Evêque de Mets , 
petit-Fils de (k Fille Maddaine Seguier « ma- 
riée à Cdàr du Cambout , Marauis de CbiT- 
lin« ce qui fait que cette BibUoteque a changé 
de nom en changeant de maître. Le nombre 
des manuforitsfe monte à 4000 panxû lefquels 
il y en a 400 Grecs très anciens. Ce qu'il 
y a de fii^ulier » c'eft que presque la moitié 
de CCS derniers a àé tirée des Monafteres du 

M0D5 
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Montf Arhos^ & ne iè trouvoient en aucune 
Bibliothèque de Paris. 

Cette Bibliothèque eft confiée aux foins de 
deux Religieux ^D. Anthoine de la Prade Sc 
D. Martin Bouquet. Ce dernier prépare une 
nouvelle Edition deJo(èph, dont les Oeuvres 
viennent dcparoitreen Angleterre par les foins 
de feu Mr. Hudfon.* 

La Bibliothèque Mazarine» ainfi nommée chap. iv. 
à cauiè du Cardinal pour qui elle fut dre{Tée> D^a bi- 
s'apellc auflî la Bibliodiéque des quatre Na- ^io»^«q"« 
lions, 9t caufe du Collège où elle eft, & où ^^"^"^^ 
l'on voit auifi le Tomt^u du Fondateur de 
fuD êc de l'autre. U avoit pour Bibliothécai^ 
re Gabriel Naudé > qui l'augmenta jufqu'au 
nombre de plus de quarante mille volumes. 
Le Parlement s'étant dèchainé contre le Car- 
dinal la fit vendre > malgré les remontrances 
de Naudé > qui leur prefenta une Requête 
fous ce titre* -4w à Nos Seigneurs du Tarle-^ 
wntfitr la 'vente de la Biblkthéque de Mr. le 
Cafiénal Mazarin. Cet éait publié en 1 6si. 
n'eut auain effet > & la haine des Parifiens 
prévalut. Après le retabliffement de ce Mi- 
nière > il fongea à raflèmbler une autre Bi- 
bliothèque; & à force de foins & de depenfè* 
elle eft aujourd'hui d'environ 3 7 000, volumes. 

£lle eft bien iournie d'anciennes Editions. 
On y voit entre autres l'Edition de Pline à Ve- 
nife 1469. laquelle fe trouve aufQ dans la H* 
bliothéque du Duc de Noailles. 

Mr. Mâichel prend occaGon d'un Livre de 
cette Bibliothèque de plaider la caufe de P Al- 
lemagne la Patrie, où il foutîent que l'Impri- 
merie a pris naiilànce. G 2. On 

t On Ui jçimptUac €ï> B^^Uandc avec dçs Adclldoiu. 



100 JOURNAL 

On voit dans cette Bibliothèque l'éditloQ du 
Talmud à Lubiin en XII. vol , cequi fkit» 
dit-on > contre ce qu'a dit Bartolocdus au III. 
Tome de la Bibliothèque Rabinique > à (avoir 
qu'il n'y a point d'autre Edition du Talmud 
que les cinq fameuiës d'Anvers , de Veniiê j 
de Bafle» de Cracovie^ & d'Amilerdam 

Cette Bibliothèque n'a point de Catalogue 
imprimé 9 mais il y en a un manufcrit que 
chacun peut confulter. La Bibliothèque eft 
publique les Lundis & les Jeudis j depuis huit 
heures du matin jufqu'à onxe &deaiie> & 
l'après-midi depuis deux julqu'i quatre en hi- 
ver & jufqu'à cinq en été. On trouve ici l'é- 
loge de Mr. §mnault y qui s'en (îgnalé contre 
la Conilitution en qualité de Sindic delà Fa- 
culté de Sorbonne : Il eft id Bibliothècairej 
y ayant fuccedé à Mr. Couteau » auŒ Doc- 
teur de Sorbone. 
BUsIi^ôché' ^^ fbndemens de la Bibliothèque de 5^- 
<]ue de la hone^ furent jettez en 1289. & peu après on 
Maifoii de y comptoit fcize cents volumes ; elle s'acruc 
Sorboac. peu à peu jufqu'au Miniftère du Cardinal* 
RicheUeu > qui lui Iqgua la fienne. Son pre- 
mier deflein a voit été qu'elle fôt publique > & 
il avoit commandé à Armand de Vignerod fbn 
Neveu d'en confier la sarde ï un Doâeur de 
Sorbene; mais fur qudques difficultés qu'on 
y trouva* les Doâeurs obtinrent de la Duchef- 
fc d'Aiguillon qu'elle leur feroit abandonnée 
toute entière * & qu'elle ne iêroit pas publique 
mais particulière. 

£n 1646 McM k Majk » Secrétaire du 
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Cardinal y jQ^t aufli (à Bibliothèque avec 
des revenus pour l'augmenter. Voiii corn* 
ment cette Bibliothèque eft devenue très bel- 
kj quoi qu'elle ne foit pas la plus belle ni la 
plus nomn-eule de Paris comme l'Auteur de 
la defcriftion de Taris & celui des curhjitesi, 
à Farts l'ont affuré. 

Elle contient divers manuscrits « entre au* 
très des Bibles dans les langues Orientales > un 
bel exemplaire de Yjikoran» & plufieurs livres 
en langue Turque ^ le Corre^orittm BibBa» 
cité par Robert Etienne > qui n'eil qu'un a- 
brége d'un plus^rand>(êIon Mr. R. Simon^ 
Bib. Crit/ To. III. n. 404. un bel exem-* 
plaire de!n/^-Iji;f traduit en vieux Gaulois^ 
en deux Vol. in fol. omc de miniatures. 

Cette Bibliothèque excelle en anciennes E- 
ditions» fur tout celles qui ont (ùivi de près 
ÏÏntrodudHon de l'imprimerie eh France. 
Sous Louis XI. en 1470. trois Allemands 
Vkk Gering, Martin Cranz & NlicheldeFry, 
burg furent apcUez à Paris par le confeil de 
Guillaume Ficher & de Jean de la Pierre; & 
^J établirent par les foins des Dodeurs de 
oorbone : Ils y imprimèrent les premiers livres. 
Avant leur arrivée Jean Fufl (ou Faufte ) y avoit 
apporté des Bibles imprimées. Les PariGens j 
dit Mr. Maichel furent fi furpris de trouver 
tant de conformité entre ces exemplaires, 
qu'ils prirent Timprimeur pour un Sorcier ; 
de forte qu'il fut oblige de s'enfuir de peur 
d'être traité comme tel. L'établiffement de 
cet art à Paris cflici fixé à Tannée 1470» Mr. 

Ma> 
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Maicbel reprend ici Ton plaidoié en faveur de 
fa patrie pour Tinvention de l'art de Timpri- 
inerie> & demande (î les Allemands Taiant 
communiqué aux François^ le P. Bouhours 
a eu raifon de mettre en queftion fi un Alle- 
mand peut être bel-eferit. Il paroit que Mr. 
Maichel tfa jamais lu les Entretiens d'Ariftc 
& d*Eugeue où cette queftion fè trouve ^ ou 
qu'il n'a pas entendu ce que le Père Bouhours 
entend par bal-efprit. Entre autres adoucif- 
femens il y auroit lu ces paroles : «> il y a de 
„ refprit & de la fcience en Allemagne & 
sy en Pologne, comme ailleurs^ mais on n'y 
^ connoit point notre bel-efprit, ni cette belle 
9, fcience dont la politefle ait la principale 
,9 partie. Ou fi cette belle fcience & ce bel- 
j9 efprit y font connus, ce n'eft feulement 
9> que comme des étrangers. >, Comme ce 
mot du Père. Bouhours lui rient au cœur, il 
demandée fon tour, quelle nation eft plus fpi- 
ritueUe, ou celle qui a inventé le plus bel art, 
ou celle qui l'a pris d'abord pour de la ms^e.^ 
. Il croit que les Anglois, les François 8c les 
HoUandois, ont leur mérite, & que les u4/- 
lemands ne font point au plus las et agi. 

Mr. Chevillier avoit drefle un catalogue de 

la Bibliothèque de Sorbone en i666. en 13 

Vol. mais il n'a point été publié. Mr. Solo- 

ynon fon S Jcceffèur en dreflè un autre qui fera 

peut-être imprimé un jour. 

Chap. VI. La Bibliothèque de Stf. Geneviève n'ctoit 

tr ^1 ^^ i P^^^^"® "^° ^^ commencement, inais après 

dc"saimr q^'^n y ^^ introduit la reforme, on fongea 

QCDtfïtVC, 
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h j mettre des livres. Ses premiers bienfiu«* 
teurs furent Mrs. de Flexeiïes Con(èiller da 
Parlemenc> i& MouËnet Trefbrier de Fran* 
ce, *E«r^' Bibliothécaire de la Reine ChriP 
tine& du Cardinal Mazarin^ & un certain 
homme deConftantinople connu ibuslenom 
à'Atbanafek Rhéteur j, mort en 1678. Mais 
le plus confîderable de tous eft Charles Mau*» 
rue le TelËer Archevêque de Reims qui lui 
l%ua fês livres en 1709. On peut voir par 
k catalogue qu'on en a imprimé de quel priK 
ctoit cette donation. La place de la Biblio- 
thèque n'étant pas aflëz grande pour contenir 
une û vafte Quantité de livres > Mr. d'Argen- 
toQ engagea Mgr. le Duc Régent à faire per^ 
cer l'ancien bâtiment en forme de croix > (9 
tuatîon d autant plus commode^que du centre 
<ie la Bibliothèque on peut la voir toute en- 
tière. 

Les principaux manufcrits de rArchevcque 
de Reims ont été portez dans la Bibliothèque 
du Roi. Il y a ici beaucoup de fecours pour 
les Etudes Ecclefiaftiques. On y trouve les 
Editions fuivantes de St. Ciprien. I. Celle de 
Vendelin de Spire à Venife 1471. 2. vol. fol- 
II. Celle SErafm à Bafle par Froben 1525. 
fol. Cet exemplaire eft chargé de notes ma- 
nufcrites à la mar^e. III. Celle de Pawflius 
à j^nvers 15-89. fol. IV. CeUe dePaulMa- 
nuce à Rome lyôj. V. Un autre exemplaire 
coDationé avec les MSS . du Vatican , de Véro- 
ne, & de NapteparJ.C(?r^fwe/ noble Florentin 
fol. VL Celle de Jac. Pamelius à Paris 1 603. fol* 
VU. Celle de Bidault À Paru i648.Vin. Celle 

G 4 JOm^. 
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^Vxfordi6ii.Scc, Cette Bibliothèque abondé 
en monumens hiftoriques> comme on peut voir 
parla Bibliothèque des Hiftoriens de France du 
P. le Long. Il s en faut bien qu'elle foit fi bien 
partagée de livres qui concernent la Philofb- 
phie & les belles lettres. Notre Voiageur 
parle aufll avantageufement du beau Cabinet 
d'Antiquite!L dont le Père du Moulinet a don- 
né la defcription. 

Cette Bibliothèque a deux Gardiens dont 

l'un çft le Père Couraier^ôc l'autre eft ici ano- 

nime parce que FAuteur ne s'adrefToic qu'au 

premier. 

Des Biblio- Selon l'Auteur* les Jefuites ont trois Col- 

«héqucsdesleges à Paris; quoi qu'en eflfèt il n'en aient 

fuites. qu'un feul qui eft le Colkge,de Louis le Grand 

autrefois le Collège de Clermont, à caufe d'un 

Evêque de Clermont qui l'avoir fondé pour 

eux. Les deux autres maiibns qu'il apelle 

Crfleges font la Maîfon frafejfe de la Rue St. 

Anthoine fondée par le Cardinal Charles de 

Bourbon,' & le Noviciat fondé par Madame 

Beuvia [c'eft à dire Madame Li^illier Veuve 

de Claude le Roux, Seigneur de Saintç-Bçu- 

ye]eni6io. 

JLa Bibliothèque du Collège des Jefuites fut 
difperfée par leur expulfion hors du Royaume; 
mais après leur retabliflèment ils commen- 
cèrent vers l'an 1 608 à la rétablir. Des Por- 
tes Abbé de Tyron > Gabriel 'Lalemand , 
Madame "Dtez qui avoit un Fils Jeliiite, & 
leLibraireOtfwïo^en furentlesprincipaux bien- 
feidleurs, Mr. 'Eouiiuet Surintendant des Fi- 
nances 
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bances non content de faire conftniire unBa« 
timent pour la contenir > y ajouta beaucoup 
de livres & laiflà une rente de mille francs 
pour l'augmenter. Les livres qu'on a ache« 
tez de cet argent font marquez ^ fes armes. 
Mr. de Harley Comte de Beaumant» CooSsU" 
1er d'Etat leur fit prefent de fes livres» Ceux 
de la Bibliothèque du Collège font environ 
47000. parmi lefquels il y en a beaucoup d*c- 
(iitions anciennes & de manufcrits Grecs , 
Latins, Hébreux, Chinois. Les Grecs fê 
montent à 35*0. il s'y en trouve un très beau 
& très-rare contenant les Prophètes. Le P. 
de Montfàucon qui en a parlé, le croioit c- 
gal pour l'ancienneté àcelui du Vatican; mais 
Sachangédefenttment , fur ce que les ac- 
cens & les efprits dcpofènt contre l'ancienne- 
té qu'A lui avoft dabord atribué. 

Le Pcre Thoubeau en efl Bibliothécaire^ 
c'étoit autrefois le Père Hardouitt y qui tie 
pouvant fufEre à fes comf)ofitions particulier 
res & am vifites des gens de lettres, s'efl dé« 
chargé de cet emploi. ' 

La Bibliothèque de laMaifinprrfejJi de la 
Rue St. Anthoine doit fês premiers commen* 
cemens au Cardinal de Bourbon Fondateur de 
cette maifbn. Il y a environ vingt mille vo- 
lumes,* lesmanufcricsenfbnt nouveaux. L'Au- r. d j. 
teur aurdt pu remarquer que parmi ces nou- 
veaux il y en à de plus eflimables que les an- 
ci3ns> à fa voir des mémoires originaux qui ne 
font pas imprimez. Il ajoute qu'on y a néan- 
moins de quoi k fâtisfàire fur les Litunziesde 



s 
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PËglife Gallicane. Cette BibUothéque attend 
doit alors celle de M. Huef ancien Evequed' A- 
yranches^qui la leur a laiflee par fà mort ar» 
rivée depuis l'Edition de cet ouvrage, 
chap.yiii La Bibliothèque de 5/. ^^or a commencé 
Wioihéque *^^^ TAbbaïe dont on met la fÎMidation en 
de Se Vie- II 13- Elle étoic déjà fort eftimée du tems 
»'• de François L elle fut enfuite ornée par la li- 
béralité de plufieurs perfomies illuftres, com- 
me Mr. Ju Bouchet de BournomnUe, qui en 
J640 lui fit une donation confiderable» & la 
rendit publique : de là vient qu'elle eft ouver- 
te les lundis» les mecredis» & les (àmedis* 
depuis huit heures du matin juiqu'à dixj & 
l'après midi 9 depuis deux jufqu'à quatre- 

Elle reçut un nouvelaccroiflèmenten 1698 
par les bienfaits du Sieur de Tralaye , & en 
1703. [peut-être en 1707] par le teftament 
de Mr. Coufm Prefident à la Cour des Mon- 
noies> qui lui fie prefent de fês livres.Le vaiT- 
ièau eft devenu trop petit pour contenir ces 
augmentations» & les Chanoines ibngent à Ta- 
grandir. 

L'Auteur n'en marque point le nombre des 
livres 9 parce que le Bibliothécaire ne le lui a 
pas dit; mais il ajoute qu'il y a beaucoup de 
monumens Ecclefiafliques; & fort peu de li- 
vres Philofophiques & de bdles lettres. li y 
a aflcz d'anciennes Editions» comme la Bible 
de Mayence 1462. les Efitres de St. Jerme 
1470 &c. Il y a auiG grand nombre de ma^ 
nufcrits précieux fur Pluftoire Ecclefiaftique» 
en quoi elle égale & furpafTe même la plu- 

pan 
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part des Bibliothèques: un manufcrit où fàat 
les A^esJu CmuiU de OmfiMue. Dans la Sec* 
tion 4. il y a originalement le Décret quiibu- 
mer Je Pape du Concile fur les madères qui 
appartiennent à la fin. Mahnhmrg l'avoic 
dté dans le livre des Prérogatives de TEglife 
Romaine 9 pour reftiter Sche^ate^ flateur de 
la Cour de Rome, lequel nioit que ces paro- 
les fûflènt vraiment du Concile > 6c les tende 
pour fuppofces. 

La Bibliothèque des PP. de POrafmrerft& ^j^î^ 
gucres moins andenne que leur maifon 1 [ap- des pcc» 
pdlée Monaftére par F Auteur, à qui il cft'^ei'Ocjh 
permis de ne pas lavoir que ces Pères ne ibnt ^°"'- 
pas des Moines , mais une Congrégation li- 
bre de Prêtres » qui ne font liez par aucun 
voeu. ] Leur maiibn fut fondée en i6ii- £n 
1610. Achille de Harky étant devenu Evê- 
que> leur donna d'excellens Livres tant va^ 
primez que manuforits» dont plufieurs avdent 
été recueillis en Turquie. Cette Bibliothè- 
que eft riche en Livres des langues Orienta- 
les , Hébraïques > Syriaques > Arabes » 6e 
Per&ns. Le P. le Cointe qui en eut quelque 
tems la diréâion^ la fournit d'Hiftoriens , à 
caufe de fon attachement pourl'Hiftoire. Son 
Succeflèur le P. k Long Pa imité en cela. 

Les Uvres imprimez & les manufcrits font 
au nombre de vingt-deux mille. Il n'y a pas 
beaucoup d'Editions anciennes 9 & fort peu 
avant l'an 150c. Entre les manufcrits on eftime 
le Tentateuque Samaritain , qui a iërvi à h 

Polyglote de Paris. . 

La 
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T>t la Bî- La Bibliothèque des Jacobins de lâ Rœdè 
^t^i^^ St. Honoré eft de même auffi ancieniie que 
Wns. leur Cîouvent > qui eft de lôi^- 'Jaques Gooh 
Parifien étant reveou de Grèce y contribua 
de tes foins pour la dreflèr. Elle eft compo- 
lee de 24000. volumes y compris les manui* 
crits» dont les principaux ont été donnez par 
Mr. Picques Doâeur deSorbone» quilaii]^ 
par Tefiament (à Bibliothèque à ces Reli* 
gieux (en 1699. ) la plupart des manuTcrits 
font Arabes « Syriaques» £tbiopique5> &c 

Le Bibliothécaire eft le P. le §iuien » iâ« 
meux par la belle édition qu'il a donnée des 
Oeuvres de St. Jea» Damafiem. L'Auteur 
kii a ouï dire qu'il travaille à un livre qui aura 
pour titre Oriem Cbrifttanus. 
chap. X. Les Augufiins Déchaujfez , qu'on apellc 
DtiaBi- communément les Petits Pères -^ s'établirent 

a« tt ^ F^*°^^ ^'*° ^^'9- Leur premier foin 
Pères. fut de fe loger > & Louis XIII. leur donna 
une emplacement auprès de la porte de Mont- 
martre^ où ils bâtirent une maiibn en 163 k 
après s'être un peu arrangez > ils fônserent à 
former une Bibliothèque en. i6f o. Le Père 
Bonaventure de Ste. Claire Ja commença par 
Tachât des livres les plus néceflàires. A ion 
exemple le Père Gennain de Ste. Geneviève, 
en acheta quantité d'autres en 1675' i mais ce 
qui Ta rendue confîderable , c'eft la BibUodié- 
que de Mr. fe Croux^ qui y fut jointe en liSa; 
& qui étoit de vingt-deux mille volumes. Ifi 
p. Eujlache qui a été fait Bibliothécaire en 
1712 , n'a rien oublié pour la rendre bkn 

com- 
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complette. Elle n'a rien pourtant qu'on ne 
trouve dans les autres de Par». 

La Bibliothèque des P. Minimes de la Plice J]*^- J^; 
Roiale n'eft pas une des moindres de Paris ^bliothéqut 
c?eft même celle où Ton wouve le plus de des Mioi- 
monumens touchant les Uturpes, Elle a été "**** 
groffie par la libéralité de quelques hommes 
célèbres, entre autres par Mr. de Lamnoi , Doc- 
teur de Sorbone 9 qui laiflâ deux cens Louis 
& la moitié de fa Bibliothèque à ces Pères. 
Ceft de lui que viennent toutes ces Litur- 
gies* Mr. Maichd n'a pu favoir au jufte le 
nombre des Livres. Mais il remarque qu'en 
quelques - uns de ces manufcrits il a trouvé 
bien des 6bles , comme il y en a dans les 
Miflèls Romains i entre autres celle-ci qu'il 
dte pour exemple. Sur un MJfel écrit l'an 
ïj^y , il a lu & vu reprefente en peinture, 
que leCbrps de Jefus-Chrift fe rendit vifible 
dans une Hoftie conûcrée. Ceft un mira- 
cle; que Mr. Maichel ne fauroit croire. Entre 
les manufcrits il y a les écrits & les dépêches 
de plufieurs Miniftres de France dans les 
Cours étrangères, & plufieursTomesdel'Hif- 
tôire des Cardinaux avec leurs Armes. On y 
conferve auffi les recherches du P. 'Plumier 
fameux Botanifte. Il y a trois Bibliothécaires 
dont on ne dit point les noms. 

L'Auteur finit ô courfe Bibliographique par cwap. xii. 
les Celepns 11 n'a pu aprendre l'origine de^j^j^;,; 
leur Bibliothèque, & leur BibUothecairenCdesCclei:' 
lui en a pu rien dire. Il afllire qu'elle eft bfcn tins. 
fournie , & que le Père Be^uef qui eq a .la 
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diicâbn depuis quelques années eftfxxt verie 
dans les belles Lettres. H y a aflèz d'ancien- 
nes Editions» comme \tjpeculum inta huma- 
n£y imprimé par Tierte Ce far & Jean StoL 
Notre Auteur croit que ce Livre ne iê trouve 
que là & dans la Bibliothèque de Sorbone. II 
a (èrvi à dîTputer quand & où il a été impri- 
mé. Ceux qui attribuent l'imprimerie à la Vil- 
le de Harlem » difent qu'A y a été imprimé en 
J440; ce qui ôteroit l'honneur de l'invenrion 
aux Allemands. Mais on fait difparoître la 
di£Bculté ^en difânt ici qu'il eft gravé & non 
pas imprimé^fuivant l'avis de M^/f//Vv^> qu'u^ 
• ne gravure n'eft pas l'imprimerie telle que 
cous l'avons. Il eft pourtant certain que les 
premiers imprimeurs gravoient les pages en* 
tieres comme on fait encore à la Chine 9 & 
que ce ne fut qu'à force de raifbnner fiir la 
commodité> qu'ils détachèrent les mots» puis 
les lettres. Bcughem qui n'avoit point vu 
ce livre > dit dans fbn Catalogue , que quel- 
ques uns veulent qu'il eft écrit en Flamand > 
d'autres qu'il eft écrit en Latin. Mr. Maicbel 
dit qu'il eft écrit en ces deux Langues. C'eft 
l'édition Latine Qui eft aux Celeinns. Cette 
Bibliothèque n'eft point partagée en chambres 
comme celle des Minimes, mais dans un ieul 
valQèau afiez grand. L'Auteur parle enfïiite 
de TEgliiè & des Tombeaux magnifiques qui 
y font, 
n. P«iî«- L'autre Partie de ce Livre contient en 7- 
Chapitres ce que Mr. Maichel croit neceiïaire 
pour bien proncer des Bibliothèques de Paris,* 

"■" "ce 
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ce qu'il réduit i. à un bon naturel, 2. à un tiai 
vail continueh 3. à de bons Se Miâes fondé-! 
mens» 4. à une connoiflance de l'Hiftoire 
littéraire * y. à l'étude de la aitique. Le^ 
bon naturel , felon lui comprend l'efprit, le 
jugement, & la mémoire. 11 recueille forces 
matières ce que fes lecfhires lui fournirent, & 
comme il femble faire fon capital des And« 
quitcz Ecclcfiaftiques, il ne perd point d'oc- 
cafion d'établir les véritez qu'il croit avoir dé- 
couvertes,- & cela avec d'autant plus d'ardeur 
qu'il eft Theolc^ien deProtefIjon, & qui plus 
eft jeune Théologien. De là vient que fon zè- 
le le rend quelquefois hargneux & firulent. D 
fetnble même aprdiender qu'on ne le trouve 
pasaiîez bon LiUtherien, tant il a foin d'atta- 
quer for le moindre prétexte les fèntimensdes 
plus grands hommes de l'Eglifè Romaine. 

Il n'eft pas aflèz exad pour les noms po- 
pres. On y voit d'AçuiUeau pour d'AigîdUoo, 
Baudrkut pour Baudran , & quelques autres. 
De plus > il a là paffion de latinifer tous les 
noms François & le fait mal; par exemple au 
lieu de traduire Des Cordespar C<v4feyary,com- 
tQeDes Cartes Cartejms, il traduit Defiordm. 
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A R T I C L E IV. 

ÎO. LAUR. MOSHEMII 

Obfervationuin facrarum &Hi{lorico« 
Criticarùm Liber primus : Accedit O- 
ratio ejufdem de eo quod nimiumefl; 
in ftudiisLînguarum & Criticcs.C'eft- 
à-dire , Ohfirvatums Sacrées Hifiorp- 
Mes é^ Critiques , avec un Difcours 
fur f étude exceffive des Langues et de 
la Critique : Par Mr. Mosheim. A 
Amfterdam chez Gérard Onder de 
Lihdcn lyii. grand in S^. pag. 4^5 
fans l'cpitre Dedicatoire & la Préfa- 
ce. 

MOnfieur Mosheim donne ces Mélanges 
comme un eOai d'un plus grand pre- 
fent qu'il deftine au public. Il fait connoitre 
l'avantage des Obièrvadons > en remarquant 
que ceux qui entreprennent de grands Ouvra- 
ges (ont fbuveot accablez de la muldtude des 
matières^ dont chacune demande un examen 
qu'ils ne fàuroient faire avec autant de rcâe* 
xion 4 que ceux qui ne traitent qu'un fujet : 
Delà vient qu'il n'y a gueres de gros Livres 
qui n'aient des cléfàuts confidérables. Ceux 
^ui publient leurs Obfervâdons remédient à ce 
«udheur. Us fupléent ce qui {nanque i & ré- 
parent 
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parent ce qirïl y a d'impariâk & d'eftpopii 
dm ksivres: & ceux qui te iôot chaige% 
d'un grand travail font fi>ulagez>en pouyaDC- 
tirer de ces oUèrvationsdes ièoours qui leur 
six^ax k âtigue de l'examen. 

Fiufieurs ont eu des deflbins diferen^ en 
publiant leurs ob&rvatioos. Afin qu'en ne 
puiflè ^norer le but que Mr. Mosheim s*eft 
pn)poib en fàiiànt les fienbe$# il a foin de 
nous le déclarer. U âpeile Olffirvatims .fa^ 
^^s celles qui peuvent être de quelque uâge 
pour la.ReIi^k)n« . Dans cdles qu'il fe promet 
de communiquer au .Public après i câles^d» 
iètont coroprifes des explications du Texte fi<- 
csé; des peniées fur les Dogmes revdez & 
fur la monte; des demonârations de la fain- 
teté & de la vérité de ià Religion qui eft k 
Ludserienne. B n'en exclut jrien de ce qui 
peut être utile ^ la Théologie » pas même- 
l'exameodes Controveriès : fi cependant ii 
tmche à cette dernière tnanere9 ce nefêr» 
point par la fimefte paffion d'en faire naltte 
de nouvelles^ ou d'aigrir celles qui fottt dg^ 
agitées j il ne fera animé que àx louable defif 
d'avancer la paix & la réilnion des efprits. 

Sous les Qhfervatums htftoHques feront ran* . 
gées celles qui regardent PHiftoire de r£gliie> 
des Empires^ des Sciences & des beaux Arts 
& les édarciflemens de Ift Chronologie. B 
y a dans tout cela bien des cbofesque notre 
Auteur trouvé avoir été, ou entièrement né- 
gligées, ou raal exiilicîuées, foit par la partia- 
lité des Ecrivains, foitpj^ce qu'ils n'avoient 
pas aflèz.de lumières, ou de courage , pour 
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les bien cibvdopcr. Il am ib» ce dc&ut «u 
txopg^uid alcoidant que prend le chartne des 

belles Lettres fur rcfpritdeceux qui sV^ 
pUquent; a ne kur hifle prefaue ou point d^ 

goût pour l'étude de la fagefle & pour la fo- 
fidc contemplatioDdes cbofes* V^^.J^^ 
dent comme une ocaçatioo trop trifte oc 
trt>p fericufe. Rcmplisdes attiato d'une lit- 
teiature agréable» ils oublient ficilemenc tout 
le refte & trouvent peniUe fie îtbutant le 
foin qu'il leur en couteroit, P»'^ cumvcr 
leur jugement. Ctepeodant aime de cette 
culture » ils prennent pour des preuves ce 
qui peut àpeine paflèr pour des conjeâures 
«aifonnables, fie ib dilatent pour leuw pœ- 
iees^fouven: mal fondées» avec autant de diar 
leur que s'a s'mSkÀt de leur Patrie. De là 
ces feûîons, de là ces jgueres fins fin , 
de là les eneiirs qui ofiuquent les Sden* 
ces. L'Auteia: ie donnera la peine d'é- 
crite les ov^i 2c les deftinées des bammet 
iOffires , quand 3 trouvera que d'autres 
ne s'en feront pas fu£5&mment acquitez , 
& qu'il & verra lui même aflèz mimi de bonj 
mémoires pour mieux réiiffir^ mais U entend 
par les mots dliommes illufires ceux dont 
toute la vie a été occupée à avancer le pro-' 

Eis des Sciences^* ceuxdontles raioles» ou 
s aâions fervent à édaircir rHifldre de la 
Seâe dont ils écokat^ où les Sciences qu'ils 
ont enrichies» ou enfin ceux dont rhifioiie 
peut fervir de modèle fie d'inftruâioa auxau- 
tres hommes. Pour cequieftdes ces Ecrt' 
vains qitt & feot goules <faiis ia foiile des Sh 
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vaos > & qui ont conço(e quelques fivrctt 
mfipides> Air. Mosbeim laiûè leur htfloire | 
écrire àceuz qui se coa^nc pas pour une 
maladie ce qu il apelie une tkmttgenifm lU^ 

teraire. 

JD donne le nom de triti^s içesçhfirvé^ 
^^«jpour £ure voir qu'il veut tout examiner» 
£iQs le détennioer par. Pautorité & par les o* 
pioions reçaes> mais par un ju^^ement de la 
oineraiibn» deibrte qp^'û ne ie propofe pas 
tfflc de montrer ce que les autreÉ ont penS* 
que ce qu'il faut penien Ceft pourquoi il 
oe le pioue jpoint de citer beaucoup d'Auteurs» 
Cc&, dit-il « la mode de Eure parade d'un 
nombreux catalogue délivres ^u'on allègue* 
d'une infinité d'opinions qu'on eale avec fà& 
te« mais 9 ajoute-t'il> dm moins la marque 
(Tun Savant que d'un homme laborieux ou ri* 
che. Une grande leâure 3c Pu&ge d'une Bi- 
bliotéque bien fournie peuvent me le partage 
d'un Sot. Un homme ûge cite à propos. Si 
quelqu'un fait montre de ion lavoir lans be« 
Ida» on le iôupçonne de vanité. 

Peut-être que dans les volumesfiiivansl'Au^ 
teur traitera quelques fujets deOitiqueiil n'en 
bannira pas non plus ks Méditations Philofe- 
phiques* quand u les croira utiles è édairdr 
rEcrimre Sainte & la Religion. H s'eft im- 
po(e ks loix de ne point furcba^er les & 
tudes^ de & rendre utile & de faire voir que 
les bornes de la iàgeflè & de la fcience hix-' 
maine ne (ont pas (i étendues qu'on le crdt 
ordinairement. Comme auflS de ne traiter 
que des matières utiles > Se de nepointiebà- 
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tre ce que les autres ont dga die mille f^fs7 
Emtiquer & propofer d'une manière nouvel- 
le des chofe anciennes > donner un nouveau 
jour aux penfëes d'autrui» en fournir de nou- 
veUes preuves» raflèmbler celles qui font diF- 
perfées & les expliquer» découvrir les einbu- 
cbes que l'on tend à la vérité» prouver œqui 
eft douteux» édaircir ce qui eft obicur» éf- 
fiper les nuages répandus lUr certains fiijets » 
en un mot fournir de nouveaux fècours à 
l'd^rît» vo3à ce que Mr» Modieim ex^ de 
ceux qui veulent éaire pour le Public. Que 
ceux qui ne s'en (entent pas capables» de- 
meurent en repos. Il n'y a déjà que tnop de 
livres inutiles & qui ne font que des cotnpi* 
htioQS & des centons dont on Ce paflèioit 
bien. Pour lui il aimeroit mieux » dit-il» 
vieillir dans une entière oUcurité que de iè 
montrer avec une robe de pièces laportées. 
Maj$» continue*t^il» il peutarriver qu'un hom- 
me dife comtne quaque cho(è de nouveau 
ce que d'autres ont déjà dit> il ne fiiuroit a* 
voir tout lu 8c par conlequent ffînorcr fi » 
^uand il croit produire» il n'a pas Se préve- 
nu. On peut ftcilement démêler fi un hom- 
me teint d'^norer ce qu'on a dit avant lui» 
en examinant ià manière dé traiter un fujet. 
II y aura toujours de quoi le convaincre deû 
fiipercberie ril y en a. 

One craint pas que ceux qui aiment la vé- 
rité» lui fichent tnauvais gré de ce ou'il en^ 
treprend de prouver que -b fiihere de la fiaen- 
ce humaine tf a pas autant d'étendue que ph* 
fieursièl^imisinent. Ceh ftrt dft-ii à dimi- 

nier 
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iiaer le nombre prodfieux des dkputes. I) 
n'y a gueres de Savans diflin^iez» qqi pour 
poi qu'ils aient de crédit , ne veulent faire 
haode à part » & n'attaquent tous ceux oui 
oc font pas de leur opinion. Les Diiciptes 
qu'ils ont formez ne les imitent que trop > & 
voila les di^es multipliées à l'inâni. Si vous 
venez à examiner le (ujet de leurs querelles 
littéraires, c'eft fi peu que riea Ceit fur é- 
ne queftion fi olicure que vous ne auriez 
démfier qui a raiibnp Cependant on en vient 
aux cIucaniQS> aux hoftilice2;;pour quoi ? pour 
le m ou le non fur des chofes que l'homme . 
ne peut (avoir. Lluftoire > les coutumes des 
anciens^ & les autres fortes d'études ont miDe 
dificukez qu'on ne peut refoudre que par des 
coDJeâureS) & l'incertitude s'accroit à mefure 
qui! s'agit de tems plus éloignez. 

Onpourroit oppo(èr conjeâures à con- 
jeâures : Que cales qui font plus ingenieu- 
{ç& & appuiée» par un plus profond fàvoir» 
l'emportent^ à la bonne heure. Mais on fe 
paQîonne pour ibn fùjet ; ce ne font plus dçs 
conjeâures qu'on bazarde > ce font des veri- 
tez démontrées^ ou du moins que l'on donne 
pour tdles: fi)urce a0ez évidence de tant de 
conteftations qui roulent fur des conjeâures> 
& dans lefquefles tout homme fâgc peut voir 
aifémcnt qu'il eft incertain qui des deux a rai« 
lôn. Mais ceux qui ont pris parti ne font plus 
af&z de &ns froid pour le remarc^uer. Or> 
felon notre Auteur^ on ne peut xtûri^ guérit 
I^ hommes dç cette maladif qu'en leur âû« 
ant voir qu'il y a dans tputes les Sciences 
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AïSoitei qu'on ne refbudra jamao^ Four 
cet eSk & fkudroit examiner les dîi^es , 
& découvrir les foiUes preuves^on allègue 
de port & d'autre. Ce fcrck le moîen d^- 
planir» & de nétoïer le chemin de l'érudi- 
tion > de modérer les difputes» éc réiinir les 
elprits > & de rendre les gens de lettres plus 
capables de iâifir quelque certitude. On leur 
infpireroit la modeftte> la prudence» & ils fè 
deferoient de Tenvie trop générale de juger de 
tour, 

La Didèrtation fiir E^m qui occupe le V. 
CSupitre de ce premier Livrcj eft un e(lai 
de la manière dont notre Auteur voudrait 
qu'on examinât les disputes. Son but eft de 
faire voir que ceux qui foutieùnent êc ceux qui 
nient qu'il y a eu un Ebion (ont de venta* 
blés ^éfdahates qui frapeht à tort & à travers 
& à l'aveugle > & qu'on ne peut rien conclu- 
re en faveur d'aucun de ces deux partis. ^ H 
fait elperer que dans les Livres iûivans il ex- 
pofera les difputes qu'on a eues au fujet de 
SanchMaton > fie des lumières que Platon a- 
voit empruntées des Hébreux. Il ne fitt 
combien de Livres il écrira > fie il iè referve 
de renfermer un plus grand ou un plus pedt 
nombre d'Obièrvations dans chaque Livres 
félon qu'il trouvera à propos. 

I. chap. La plupart des gens de lettres n'étudient 
que par vanité 9 peu feniibles à la fblide u- 

^JimfJs" ^^^^^ ^^^ Sciences ils nes'occupcnt quedelear 
avantage particulier, fie de la gloire qu'ils peu- 
vent k ^e. La route que la raifon ouvre 
devant eux « leur p!a?c moins que cdie p» 

la- 
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hf^odfe UD autre eft parvenu à une grande ré- 
putation. Ilsiefiiivent à la p^e^ uns Avoir 
rïb ont aflez de fbrce & d'haldne pour mar- 
cher à pas ^eame avec lui. Ib ne Gonfidérenc 
pcûie quebfont ks progrès réels de cet hom* 
ine> mais ceux qu'on uii attrS>uë &^onc on 
lui fàic lionoeur. Les erreurs fe multiplient à 
nefure que le nombre de ces imitateurs 
s'augmente^ & on yoit édiouer les ineiileurs 
àsmns. Il eft bnen âcheccc çue ce defordre 
& (bit gliflé dans Tinterpratation critique de 
PEaiture&inte. Grodoseftle premier, ou i/Wm /« 
du moins le principd de ceux qui ont pris à»^»"'*" 
tâdied'ei^li^ier ia Sainte BiUe> par le &-g^1^;/' 
cours des anc^os Autfiura. Ce ^mti iKxn- 
Qie quia rendu des ièrvices k)aimosiels duis 
tous les:genns qràade, n'a pas réiiâienceci* 
liIonJ4r. Mosbdm, & les Sagesïie trouvent 
point qu'il ait tooclié au bcft. Au contawie 
cette détiiode i^a 'iouvent fer^ qu'à Tég^r, 
& la ipeineibuvent inutile qnï a prife> lui a 
dû coûter beaucoiç, Se embamer d'autmi 
que kd. Cieft ce <m ii\m pas voulu canh 
uderer ceisK.qQi ébW& des ffmb & juftei 
jclq^ que cet Ecrivain avolt reçus fc Ùm, 
^ettesfiir^ traces» & donnant à <:Qirps pei^ 
du àaas A tn^ode^ ft fbnt tottib^ dansdâs 
egareniens ■■ encore dus grands. Le tems de 
l'autorité ontiftirtifie cette manié) 8c elle eft 
tdle auJQurdhd que Ceux qui ont à |d&e 0-» 
ne legeie tetotut^ des Auteurs» font de nous 
velles notes te l'Ëaîture. On n'en a qu< 
trop d'ezeroples> qui (èrvent à autorKer le é^ 
fottt pourl*Ecitoiirc* dâ;oût que la malheur 
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du Siècle mec à la mode. Mr. Modieim 
fpeâateur curieux > facbé de voir accumuler 
tous les jours ces mauvais UVres» s^eft enfin 
refolu d'en dre fbn fèntiment Si 6 liberté 
-épiait à ceux qu'il cenfiire « ib lui ont déplu 
les premiers; & comme l'autorité des grands 
})ommes n'a pu le dégoûter de la vérité > la 
colère de quelques- demi^Savans ne lui fera 
pas aimer des inepties. U N'eut attaquer les 
défauts & épaigner les peHônnes : fi quelqu'un 
iè reconnoic» te plus glorieux paiti qu'il aie 
à prendre c^eft de fè corriger. L^Uniqae but 
de toutes les it)terpretations> €cSt de faire 
connoitre . ce que TAuteur expli^é penlbit. 
Plus riorerprêoe s'attache à édatidr foo Au- 
teur > mieux il s'aquite de (bo devoir. Plus 
.E s'écarte de ce biic« moins il mérite la qua- 
lité de bon interprète* CexaL qui travaillent 
finr TEaiture ibnt très louables quand ils s'a- 
.pliquent entièrement & iâns détour à rendre 
•claire la. peniee de l'Eaivain ùxxé» Mm on 
«peut regarder comme fbt & inutile le tcavàil 
de ceux qui ne fot$, un Commentaire que 
pour y depbier leur fcience » qui. iseulent 
qu'on fâche qu% ont lu Citerên, f'htaryue» 
Hmereiy Tite^Uveicc,; quiàroccafion du 
moindre mot font de bnsiies. & fivantes 
digrefSons> mais hors de Mifôn i qui.entd^ 
fent les lieux çojpumuns^ en un mutt qui font 
entrer dans leur Ouvrée une érudition qui 
o'éclaircit. pas i'Auteur dont il s-agit. Ce n'efl 
point interpréter un Auteur que de Tétoufei? 
ibus un tas d'obfêrvations. 
. Apr^ ç^tte pN^yatien geoef^le^ l'Auteur 
' j entre 
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entre âsuas un plus grand àixaSiy 8c donne les 
çniïCipQs qu'il s'en formés des reflexions qu'il 
a faites fur les défauts d'àucrui. U dUtingue 
deux ibnes d'interpretackin; celle qui s'atsâie 
aux nmsy & œlle qui ne s'anéce qu'aux €bo* 
fis* La connoiCânce des cbofes dépend de 
la coonoiOànce des mots. Mais il y a une 
nianierc d'expliquer les cbofes^ qui ne tf^'^ 
mufe point à expUquer les mots> quand ils 
foQC clairs. Tous ceux qui comprennent bien 
la force des mots » compnennenc auffi les cbo^ 
&j mais il n'eft pas vrai que tous cieux qui 
expliquent les cbofes > examinent à fonds b 
valeur des mots. L'Auteur commence fi» 
réflexions par ce qui r^jarde les mot5> de po- 
fccctaxiome. 

Cejl ianitfft à tecorcf é* fi ctmfumtr far^» Axiome. 
M trav4il imÊfik ^ ttentrefrendre de denmt*. 
trer la fmretédu Lûng0^ ~éOM$ les Ecrruam^ 
fKTéesfififttfervis, Saumaiie & D» Hein. 
Sus iè font accablez d'injunesj atuaitez avec 
le dernier mépris. Ils CDavenoienc qu'il y a 
^ns le texte du Nouveau Teftament des 
mots que les' Auteurs Grecs ont igoorezj ou 
emploies; en un autre ièns. De quoi s'agit 
foitil entre eux.^ De ûvoif fi cette languede*^ 
voit être appellee HArd^ique ou HelkjMi^ 
fkel Cela valoit-il la peine de s'échaufer:^ 
Quels combats n'y a- tu point eu autrefois> 
& encore nouvellement entre M. Elie Benoh 
& Taco Haie van Jen Hanert pour favoir s'il 
y a des iblecifines & des barbarifines dans le 
Nouveau TeAament ? Leur diipute te redui- 
li^Uiijnj s%(è fiiâentcommuniqué rodée 
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qu'ils Avoient dog fbledfines & des baibariP 
mes. Mr. Mosheim a lu les écrits que Ja- 
yms ^Bhenferdér "J^o Hofâvam Je» BmeH 
ièibntoppo&ziurJefiiledu Nouveau Tef» 
tament; £c toutce qtfil en a ccxidu » €tSi 
que ceux qui cherchent desHebraïfines par 
toiCyâc ceux qui veulent y trouver Tâc^iaDce 
<ie lalangue 6n9^ue:£xit Souvent endomus. 
Les unsiontteduus à proTcrine àa mots qui 
iê trouvent dans les meilleurs Auteurs j Icsau- 
ties à y en cbecdier qui n'y £>ntpB8.Quelqiie 
difescnce qu'il y ait d'ailleurs «dans les (ènd- 
mens» tous les iiotnmesraiiiQmiables convien- 
nent !• QuelesEcrhoins iàcrez ont écrit & 
dû éaire pour et» enpendus de tout le mon- 
de dans le tcms qu'ils écrivoient: Gommient 
teformer des fens qui n'enteodem pdot ce 
flGtoi leur dit f 2. Qu'on trouve oans leur 
ftile às& tertno 6ctià 690ns de ^aànx qui 
convenoient anse madères qu% ^mcoient & 
que les bons Auteucs de la Grèce nV)nt pomt 
emploiez, ou ont empidez dans une unifi- 
cation diterente. Cela étant» à quoi bon diA 
.puter furie Dialeâe? £ftH% rAtdque? eft- 
ce le commun ? eft;ce TEoUqne ? qu^por- 
te? pourvu que tout le monde l'ait entendu. 
Les Auteurs du nouveau Teflament fe dé- 
voient à tout le monde : S'ils euffent affiâé 
l'tiegance desGvecs» les Juifene les auroient 
point compris. Eâloit donc cboiRr un ftile 
popi^te qui fut à la^xntée du <7rec ^Sc du 
juif. Que ce fliie mit un tiebaifine > un 
Hdleniime, qo'oniui donne même un autre 
; qu'en nviestril? le Diaifiâe 2>orique 
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le cède i 1* Attiqoe. Pourquoi œla ? Fàroe 
que des gens cnii paffefrt pour s'y tnen coonot-* 
tre > l'ooc aînfî décidée Si le Dialeâe du 
Nouveau Teftamenc éroic Atdque » ou que 
Ton fut venu à bout de le pnxnrer^quel ano- 
tage en tiierions-iioui f En iêroit-il plus ic^ 
peâable qu'il n'eft (ans cela ?Qwttid on auroit 
prouvé au contraire qu^ii eft plein de locu- 
tions barbares quelesOniteuis& lesËcrivaina 
délicats ont re^décs cauanc teHes» que fau- 
droit^il en condure ; ûaon que les Auteurs 
du Nouveau Teftament ont négb'gé un ftile 
qui n'eut pas été entendu âc lout le moude ? 
Les Savans entendent le langage du Peuple ; 
mais le Peuple n^tend pas aHëtnent le lan* 
gs^ des Savans. On doit être las de ces 
dictes. Quand nous finirions que cent mots 
emploieïpar St. Luc> (è trouvent auffi dans 
Homère > en (èrioos nous plus avancez» li 
nous ne avions qu'ils y attacix>ient les mêmes 
nodonsPCe Ibnt des guides: qu'ils foient ve« 
tus à la Romaine^ à la Greque> k la bour- 
geoîfe , ou à la païfanne, cela ne fait rien 
au Voîageur, il fufHt qulls montrent le bon 
chemin^ il &ut les fîûvre. 

CfMX qm chertheni de fEkgaue dam f E- 
CfHure» Je chargent itum irankàlpeu i»f^^f."*^*'°"'^ 
n y a des Savans qui s'etnbaraQent de faire re- 
marquer dans les livres divins jdes fineflèsde 
ftile qui aient du raport avec celles qu'ils ont 
trouvées dans les Latins & dans lés Grecs. 
Tantôt c'eft une exprcffion délicate dont Pla- 
ton u(ë fréquemment; tantôt c'efl une tran- 
fitioA heureufe qui efl ftmflieire à Wm^ent 
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.& à Upasi ou bien c'efl une figure dont il 
y a quantité d'exemples dians nucûbde & 
Xef»0pbM, Mr* Mosbeim leur ppoiê ce paf- 
Êge de Sul^ Severe. Souvemz^'vçiu fue k 
Saba 9^ap9mi éfaimmcé p^r des Orateurs , 
mais par des Pécbeifrs; pte Dieu awtnt p^ fai- 
te autrement ^ fjl eut été utile. Rien n'eft 
nioins iolide que le jugement des hommes fur 
réleganoe»& fur la beauté des Langues. X>- 
la dépend de la fântaîfie> & d'un goût qui eft 
diSèrent félon les hommes > 6c &lon les tems. 
Ce font des beautés d'opinion felon notre Au- 
teur. L^ <»nemens du difcours confident en 
trois chofes» <p]i fçnt la dané qiû doit n'ad*- 
mettre rien qu'on ne puiflè entendre; le choix 
des mots les phis propres à exprimer ce dont 
on parle: & un certain caraâere de flile qui 
ibit proportionné à la matière qui eft traitée. 
Il trouve tout cela dans les Apôtres. Cela 
lui fuffit. Saint Paul lui même avoue jpv'// 
^fi &ojfmi ^peu infirmt pour la parole , %. 
Cor. Xl.é.e^ ^*il »*fft pomt vetm avec les 
éfiours élevez de t éloquence é* ^^ ^ Sagejfe. 
J. Cor. II?, I. Les anciens Dqâeurs ont a- 
voue ingénument qu'il fàlpit faire plus d'at- 
tention \ l'importance du km* qu'à la beau- 
té de la diâion^ dans récriture; Liors 'que 
Celfe reprochoit à l'écriture la fiihplicité du 
difcourS) Origene lui repondit aÛèz à propos 
que la n^igenced'£piâéte fait plu$ d'io^vef- 
.fion que le; ftile orné de Platon. Ce n'eft 
donc pas l'élegsnce^ mais k Êgeflè qu'il âut 
étudier dans b BiUe. Un mabde ièioit fou» 
(i au lieu de prendre les remèdes dont il a 

be- 
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Toin^ il s'atnalmt à diTcocirir finr la madère & 
h forme du vafe dans lequel on les hri pre« 
fente. 

Chenber ttmfours des ndjhms ficrefs , des iii.Aai«iK 
éiUufinis^ ^ dit en^bafesy dam bs mott <^ 
dans les fJorafes de t'EtTitme\ ^efi farter la 
fagacité à hxcis. L'ancien (kfaoc des Criti- 
ques^ c'eft de prêter beaucoup d'e^'c & <fe 
iage£È aux Auteurs fur lefipiels il leur plai( 
de travailler. Les interprètes critiques de TË- 
criture ne iont pas plus exempts de ce de- 
&ut que les autres. Us trouvent par tout de 
yy remfjia(è;ce mot> diiènt-ils« vient d'une 
» racine dont la figmfication eft telle; & c'dd 
»* la raiibn pour quoi l'Ecrivain facré aiant 
» tant dlaïutres mots à dioifir» a preferé œ- 
» lui-là. Remarquez le mot ^iiijMi>^«(i>Mvre^ 
»> n y a bien du miftere <]^ ce mot. D'où 
9y croiez vous qu'il dérive ? de M#fi#> Mma» 
i»je me hâte. Ce mot veut dire qu'il n'eft 
» pas permis d'être lent» lois qu'il s'agit du 
9> fervice de Dieu* ^ Nous lifbos ici 
99 fAifififa: Penlez vous que ce mot fint 
» choifi fins cleâein> pour fign^er lefitm» 
M le feucL C*eft vttftt vt /Mi^iÇtiy «9» y»?. 
99 Le Sauveur a âgement emploie ce mot 
» pour iâire entendre que les fbins partagent 
» l'efprit. Quelles fubtiiitez» bon Dieu, à 
quoi ierve«î-elles, fi non a ohfcurcir ce qui 
eft clair de fbi même? Il y a des gens à qui 
chaque mot fèmble faire attufion à quelque 
coutume^ à quelque habillement des Grecs; 
vafte champ pour une érudition qu'ils fixit 
bien aifes d'étaler. Saint Paul a die is utmw- 



>^(M«7{ru wê nffèm fit nurii»«rf#f ift&f^ T/ 

chanffra (tx«os%urera) k cerfs Je mtre bit^ 

, mlite, ,( <m notre corps tout vil y tout éAjeSt 

jtfil eft. ) PUlia II L 21. En voila aflèZi 

pour fidre venir Kolcius ayec tout Tatiraiide 

ûprofeffioa. U âut eflùier UQ long détail de 

la Scène des andeos^ pour bien concevoir ce 

que fignifie ici> il traisfornsera , ou il trant'- 

ffffrera. On voit tous les jours des perfixmes 

quiufent de termes qui font promes à cer< 

taines profeffions ; voudroit-ou cure que. ces 

.perfbnnesy en les prononçante fengent à ces 

profitons # ou qufil faille les connoitre pour 

bien entendre ces mots ? Nous ne parlons 

que de la darte de r£criture* & nous fàiioDs 

tout ce qu'il âtut pour en rendre Tintelli^ence 

{dus dimdle. 

|V Axiome Cefi témérité^ d'a^UqueTyfans une ^amde 

rircon^SioUiauxfapm Je parler JetEcrituros 

eelles ^uifi rencontrent Jans les jiuteurs frefom 

nés. Il y a des Ecrivains qui donnent aqz 

termes un &ns particulier. Si on veut (à* 

voir ce que les tnots^orif « natura, fignifient 

dans Marc Antomnéc dans Seneque on doit 

bien & garder de oonfiilter Arift&te, ou T&o- 

fhrêfle , il faut s'en tenir à ceux mêmes que 

Ton veut entendre. La dodbrine des Ecri* 

vains facrez eil bien difèrente de. celle des 

autres Sages. De là vient que les notions qu'Ss 

attadient aux mots font di^entes des notions 

pidinaires : le meilleur moien de fâvoir ce 

Ïu'ils ont penfé» c'eft de les étudier» & de le 
imiliarifêr avec eux. Mr. Mosheim range 
fous deux daffes un grand nombre dlnterpre- 

tes 
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tes Crirîqaes. Les uns fiupîdes ne iè iêrvene 
poîncde la nUaix» les autres plus oïdios en 
abufent Ceux-d cocapkatt, lamaÀnCi pa« 
reils à desMaDdians9 tout leur eft bon> pour^ 
vu qu'il rempliflè leur be&œ. CexaAà em- 
ploieoc leur diicememenc & dxdGflènc, H 
apelle les uns laborieux^ 6e lazvampu^kux. 
Les Lahrieux, ièlon luijn'oot^g^ qu'au 
fon & aux lettres d'un mot*, à peine longent 
ils à la Iknificadon. L'âge» la conditioo» le 
buc> la teâe de rEcrivaîn qu'ils oopîent>touc 
cda leur eft indifisrent. Qinl ait vecudutema 
de Bachus> ou de Deuadion» qu'il aitprofeflé 
la Philolbidiie de Socrate» ouceUed'fpicure* 
c'eft pçur eux la mêmedKiIb > pourra (êule* 
mcDC qu'ils trouvent dans feecnts un moc 
emploie dans TEcnture Sainte9en voila aflèz : 
ilsieeopiem: le parallèle eft d^ fait. Ceft 
ce qui produit ces enonnescoUeîâions qui» i 
ne f^^der que l'éooroe» Cacardent mervdl* 
leuiêment : c^eft le même fim > la même 
ortograpi^, mais fi vous en examinei le vrai 
fens de claque Auteur» quelle diâèrence n'y 
trouve- t«on pas ? Platon » Luden , & St. 
Paul ont ufiS du même terme ; d'accord : 
mais l'un dans un lêns» l'autre dans im autre» 
& le troifieme dans un ièns tout difeent des 
deux autres. L'Auteur n'en veut pomt dter 
d'exemples» aud qu^il y en ait beaucoup de 
très-ieœns. Il fe contente de remarquer que 
Mr. le Clerc a reproché ce défaut aux Notes 
de Mr. Pricanis fur le Nouveau Teftament. 
De Arte Critic^ Vol. I. Fart. L SeS. h Caf. 
Xy.fé^. 30$. Le9 Oeuvres de GêkJtfr & 

les 
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les Obfervatiaais > d^aiUeurs âvanfitt l «Pw^irw 
xamlre Mofin foumiroîent audi des exeaqdes 
de cet abus. Il remarque fort \ propos que 
h Êgeflè & rexaâicude ne font pas toujours 
le fraie d'une étude labonrafe» Les Eaivains 
(àcrez ont conlèrvé les noms que les Grecs 
donnoient aux vertus : on y étoic acooutu* 
xné mais ils en ont perfedtkxmé les notions. 

font des mots qu'Ariftote & St. Paul ont é- 
gaiement em{doiés pour fignifier la Vertu > la 
yufiice» ThaelRgence c^ la temferance» Mais 
u on eXjaminc l'idée que chacun attache à ces 
mots> ils difoent extrêmement. Sociate & 
Jefos Chrift ont beau iê iêrvir des mêmes 
mots j ils n'exigent pas la même chofe» la li- 
beraUtê de Sevequf n'eft rien moins que la fe- 
nefUence de St. Paul;& «fif« la vertu dans le 
fens de St. I^erre^ eft bien au deûus de cdle 
qui eft recommandée par Marc Antonin. On 
voit pourtant des Doâes qui foht une monA 
trueuifê compoiaifon de l'Académie avec l'E- 
cole du Sauveur. Pour trouver Tongine de 
ce defordre > il âut remonter juiqu'aux an-* 
ciens Pères qui s'efiSnrçoient de faire accroire 
que Jefus Chrift* n'étoit pas opofe aux (ènti* 
mens des Phi^ofo{Aes. Les modernes 9 fur 
tout les Catholique^ Romains % ont donné 
daos cette maxime» comme on peut voir dan» 
la conduite au CM par le Car£nal Btms» Livre 
fi eftim.. par plufieurs perfonnes* Cette erreur 
ie remarque aufG fréquemment à9D$ les Ou' 
vrages de Grotms. Le Livre que Mf. Hue^ 
ancien Evoque d'Avrancbe a inôtulé §lueph^ 

nés 
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nés Abietana de Cancordia îtatioms & Fidei y 
eft fujet à la même cenfure. Dans le Livre 
III. de cet Ouvrage il fe propofe de démon- 
trer,- gue la Loi de Jefits Chrtfl ne frfofe à 
(Tûire 9uà faire > rien de jï nouveau , de fi ex- 
trmdmaire , defioffofiaux Lmx delà Uatw 
re humaine, que les SeéHes des plus figes Philo^ 
fifheSi ou les fentimem des hommes les plus doc* 
tes é* les f lus vantez pour leur efprit , ou les 
Ufpuh&pses les plus ^uitablement établies ^ 
fondés Jur lespms excellentes Loix , n'aient a- 
preuve des ebofes mmns croiables » où traient 
mfenti à de pareilles. Cette cntreprife cft 
faos doute dificilc. Quand il y auroit réiidi 
qudie gloire , quel honneur en feroic-il reve- 
nu à notre Sauveur ? On avoue qu'on ne le con- 
çoit pas. Le I. chapitre de ce Livre , où il 
traite de la Foi y le VII. qui cft de la haine de 
foi-mime y & le VIII. du mépris defiti.mime & 
derhumiSté, fliffifent pour faire voir que M. 
Huet à échoué dans fon defièin* 

L'Auteur paflè enruite à ceu?c qu'il appellç 
judicieux, par derifion^ puis qu'il entend ceux 
qui abu&nt de leur jugement. Ils raifonnent , 
xsm de travers. Ib recherchent la fignification 
des mots, quand il n'en eft pas befoin. Voi- 
ci à peu près leur railbnnement, Ce terme fe 
trouve revêtu de telle ou telle notion dans 
Platon ou dans Ariftote,* le voici dans S. Paul 
ou dans S. Mathieu : donc il doit y avoir le 
même fens. Ciceron apelle en plufieurs en-, 
droits NO VI HOMINES hommes nou- 
veaux, ceux qui avoient reçu depuis peu le 
droit de Gtoiens Romains , Se dont on ne 
Tj^m XIL I con- 
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connoifloit pas les Ancêtres. Donc k nou-^ 
vel homme %gin$<r mrl^mwrO* àt S. Paul doic 
être entendu de la même manière Nous ne 
nous avifons point d'avoir recours au loix des 
Marcomans ou des Scitbes > lors qu'il s'agit 
d'expliquer les Loix Romaines > pourquoi cel- 
les de Dieu font-elles de pire condition ? 
V. Axio- Ceji peine perdue de vçuUr apUquet aux ex-» 
me. frepens proverbiales du Texte Jacré des fafêns 
de parler peu afférentes qui fi trouvent dans les 
Auteurs Profanes. M. Mosheim avoue que 
les Ecrivains Sacrez fe (ont fervis de locutions 
proverbiales, qui ont raport à quelque coutu- 
me particulière & qui ont befbin d'<être ex- 
pliquées par un prudent interprête. Mais il 
n'approuve point qu'on en aille chercher l'ex- 
plication dans d'autres locutions Latines > ou 
Greques qui (êmblent fignifier à peu près la 
niême cho/è. S'il eft quefHon d'une coutu- 
me * l'allufion pouvant tomber fur plufieurs 
uâges* on doit craindre de choifir le moins 
convenable^ s'il s'agit d'une (imilitude il faut 
le gafder de l'étendre au delà de (es juftes bor- 
nes. Il arrive fbuvent que l'explication que 
Ton fait d'une dificulté^ en fait naître une au- 
tre. Eft-ce là éclaircir? Ce qu'il y a de plus 
étrange » c'eft qu'ils font ces eXpUcadons (ûr 
des paflàges qui n'en ont pas bdbin. Jefus 
Chrift dit dans S. MatWeu Vil. 6. Ne jetiez 
point les chofes faintes aux chiens. Nous (a- 
voDs ce que cela veut dire* A quoi bon aller 
chercher dans les Auteurs de fèmblables pbra- 
fes. Qu'aurai-je perdu quand je ne ûurai pas 
que Plut^qqie a dit yPil ne faut pas jetter la 
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vmJe dam un pot de chamhfe. 

Cefife fatiguer en vain fue de chercher tfes yj ^^.^ 
t^Jl^eSy aà les mots éf ks phrufis des Ecri* ,nc, 
Vâmsfacrezfi rencontrent dam unfem, ou pa-- 
Teil^ ou pochant. Ceux qui fe donnent cet- 
te fatigue font moins blâmables que les întcr- 
pretes, qui ne s'embarrafTenc point de fivoir 
quelle notion eft attachée à ces mots & à ces 
phrafo. Mais le plus fouvent tout cet appa- 
rat eft inutile, & ils le prodiguent fur des en- 
droits où récriture eft claite. Par exemple 
S. Paul dit aux Galates IV. 19. » mes enfans 
fie j'ai engendrez de nouveau. Cela s'entend 
cemefèmble; néanmoins ils croiroient faire 
un crime, s'ils ne faifoient pas remarquer que 
cette façon de parler fc trouve ailleurs >& que 
les Stoùiens ont dit beaucoup de diofes fur la 
régénération. Ceft grand hazafd , s'ils ne 
citent pas ce paflàge de Ciceron , Or. Phitjf. 
IL 12. Corpus bbenter obtulerim ut aliquando 
dohr Fopub Romani pariât -y quodjamMu par» 
turit, A quoi bon ces allégations 1^ Four nous 
apprendre que les mots ^engendrer , à'enfan" 
ter, ont été employez par divers Auteursd'une 
manière figusee. Pour marquerrextravagance 
de ces recherches, M. Mosheim fe fèrt d'une 
comparaifbn. Un homrrîe eft , dit-il , emme- 
né prifonnier: Un bienfaiteur lui promet 6 
délivrance) & lui montre le chemin par oà 
il peut s'évader ; mais le prifonnier fe fbucie 
peud'uferdefèsfecours^ il fait quel péril le 
menace s'il les néglige, & de quel bonheur U 
ouira s'il en profite. U aime mieux entre- " 
prendre un trifte travail dans ià prifon. Mm 

1% quel 
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quel travail aoiezî* vous ? Il feuilleté des An^ 
t)fik^^' il Gonfulre des millers de volumes pour 
lavoir fi quelqu'un s'eft fouftrait à la mort de 
cette manière. Il examine enfuite fi les paro- 
fes.que lui a dires fbn Libérateur font arran- 
gées ièlon les Règles des Maicres de Rethoitque* 

5 s'informe fi d'autres ont annoncé ladelivran- 
ce à des prifonniers dans les mêmes ternies. 
Cependant le teins fè pailè y Tbeure de fè 
fauver lui échape , & la mort qu'il n'attcQ- 
doit pas fitot> le trouve occupé à des riens >& 
lui reproche les heures qu'il a perdues. 

yii. Axio* 0e rexpofition des Mots & des Phrafo , 
"^^' . nptre ObÉrvateur paflè à Texplicarion des cho- 
ies mêmes. Ce font ou des aifs notables , ou 
des faits. Les faits opt quelque çhpîc de fin- 
gulxr & de prodigieux, ou rfont rien.qui ex- 
. cite i'admiratioi^. Là deflus il donne le prin» 
cipe fuivant* Ilfji inutile ef* mime dangereux 
de comparer ausç évenemeTts merveilleusç q^ue /*£- 
triture dit être arrivez en certains ca^ y ceux 
que Tantiq^^é raconte. M. Huet dans le Li- 
vre déjà, cite a pris à tâche de comparer la 
Mythologie fabiileufe ^vec l'Ecriture. L'ob- 
fer vateur voudroit qu'il eût plus judicieufemc ne 
choifi les Hiftoiresi ôc qu'il n'eut pas obmis 

6 négligé des choies plus cdrieufes qu'il y a« 
voit à dire. Je conçois, dit M* Mosheiin^ quel- 
que choie de grand & de divin » quand je 
vois Abraham s'endorrnir après avoir iâçrifié. 
Mais cette idée perd bien de fon prix* quand 
qn joint au fommeil miflericux d* Abraham 
•celui dei hommes qui alîoient confultcr Am- 

pjjiarausj Devin cc!ct)re p-ânpj les Grecs, ^ 
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qui> (èlon PâUânias âc les Ecrivains profanes, 
fe i^rocuroient des fbnges en s*endormant fur 
les peaux des VidUrocs qu*i!s venoicqj d'im- 
moler. Je fiiis touché de la délivrance mira- 
culeufè de S. Pierre qu'un Ange tire de 1% 
Prifon. Mais je n'aime pas à voir qu'on lui 
aflocie Appolbmus de Thjsm bravant le cou- 
roux de Domitien • & briûnt fumaturellc- 
meot (es liens. * Pafle encore que quelques uns 
attribuent à des caufês tiaturelles le (àng & 
Veau qui fortirent du côté de J. C. mais je 
ne pardonne point à ceux qui me font remar- 
quer à cette occafion , que des pîaïes de Venus 
bleflee par la lance de Diomcde 9 dans Ho- 
mère, il coula auffi du &ng. L'Auteur ran- 
ge fous cette claflë l'opinion de quelques-uns 
qui veulent expliquer la Mythologie par PE- 
criture, qui prennent pour \cs mêmes pcrfori- 
nss Henoch & Phaetow, Cam & Otunuf 9 J^- 
nus & M^rie, Sœur de Moïfc &c. 

Ceux-là mt de U Divinité une idée tropiajje^^^^ ^^ 
fti cherchent dans les opinions y ^les maximes x\qji^ 
des Véàens» là raifin des éveitémens fnguUèrs 
que Pon trouvé entre les ProSges Divins, La 
caufe de ce qui arrive tous les jours eft fou- 
vent hors de la portée de notre elprit; à plus 
forte raifon ferons-nous incapables de rendre 
roifon des chofes extraoré'naires. Dieu ne 
donne point des marques de fon pouvoir &: 
de ÙL prefenca , pour que notre curiofité ne 
manque point d'cxefrcice. Les Miracles » \z\ 
Prodiges tendent \ confirmer la vérité & doi^ 
vent nous difpolèr à l'embraflër. H s'enfuit 
qu'en fiûc de Mitacles ce n'eft pas la cau(é 

I j • • qwtl 
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qu'il en faut examiner > mais le but. Pour 
croire il fufEc de favoir que tel ou tel événe- 
ment miraculeux raconté dans I'£criture eft 
vraimerft ainfi arrivé. Mais pourquoi de cet- 
te manière? Pourquoi pas d'une autre? Ceft 
ce qull nous importe peu de favoir, La Ver- 
ge de Moife par la volonté Divine prit la for- 
me d'un Serpent. Cela eft hors de doute- 
Maû; pourquoi fit il ce miracle » plutôt qu'un 
autre? Pourquoi cette VerM prit elle plutôt 
la forme d'un Serpent que de tout autre ani- 
mal ? Ceft ce qu'on peut ignorer fànsaucunriC- 
que. Dieu le voulut ainii. En vouloir favoir da- 
vantage 9 c^eft vouloir en favoir plus qu'il ne faut. 
Il faut avoir meilleure ojnnion de Dieu que non 
pas de l'avilir jufqu'au point de croire > qnedaus 
lesprodi0;es qu'ila faitspour établir (à vérité > il(b 
foit prête aux uiâges des peuples & aux opinipns 
extravagantes de certaines nations. Voici une- 
xemple de cette fauflè critique. L'Ecriture dit 
qu'au baptême de Jefus Cbrift le S. Efprk def- 
cendit fousla forme d'une Cobmbe. On peut 
tirer de la créance des Peuples vôifins & des&« 
blés, la raifbn pourquoi il prit la forme de cet oi- 
fcau par préférence. On faitcequeplufieurs Au- 
teurs ont écrit du Culte que les'Syriens, & 
habitans de la Paleftine rendoient aux Cdom^ 
bes. . Il voulut donc k laiffer voir fous la for- 
me d'un oifeau qu'ils regardoient comme di" 
vin. La Colombe paffoit pour le fimbole de 
TAmour, de là vient que Venus Déeflè de 
TAmour s*eft montrée (bus la forme d'une 
Colombe > comme les fables le difëntplufieurs 
fois. Il apparut donc fous cette forme pour 
apprendre aux hommes qu'il venok allumer 

dans 
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dans leurs cœurs la charité fc la dileûionmu- 
tudle* Mr. Maibeim à grand ibin d'avertir 
que ces cênclujhns ne font pas les fiennes j â&^ 
qu'il eft bien éloigné de penfer d'une manière 
fi profane fur un tel fujet. S donne encore 
une explication dans ce même goût fur la 
raifbn pourquoi dans la transfiguration les ha- 
bits de J. C. parurent blancs ^ & il conclue 
que c'efl: une manière bien plus propre à faire 
connoître i'efprit du Commentateur ^ue celui 
de FEcrivrin ûcré. 

Ceft déroger à la dignité des a&ions heroU^^' Axio^ 
ques ou pnguUt res de notre Seignestr , on des '^^' 
hommes m/firez» que de les iUuflrer par des re- 
its tous fareïls: l'Auteur croit que cela eftfâns 
contredit à l'égard des Miracles. On ne doit 
pas mêler des fables avec des veritez recon* 
nues; ni parler des cures d'£fculape àlocca- 
fion des guerifons miraculeufes qu'a fait le 
Sauveur du Monde. Ne confondons point 
les aveugles que Thifloire dit avoir été guéris 

gr Vefpafîen, avec ceux à qui J- C. & fea 
ifciples ont rendu la vûë ; ni le jeune hom- 
me à qui S. Paul rendit la vie. Au. XX. 26. 
avec Enée prefque tué par Diomede & con- 
ièrvé par Apollon ièlon Homère. Hieroclea 
ennemi du nom Chrétien avoit entrepris de 
&ire voir que les prodiges de J. C. ne difè- 
roient point de ceux d'Apollonius de Thyane, 
mais fes ef&rts furent reprimez par Ëufèbe* 

Kien eut le même deffein dans la vue d'à- 
lir le Chriftianilme. Qu'y a-t-ilde plus in- 
digne d'un Chrétien, que d'imiter les funeftes 
entrepriiès de ces ennemis^ de la Religion l 

Ï4 No»^ 
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Nos critiqués modcrncf • dit rObfervateur i 
ont une vue difercnte : mais ils produtfènt le 
inêtne efièt« fans le vouloir. Une indiscrète 
curiofité a exercé les Interprêtes pour fâvoirce 

?ue J. C. écrivoit (îir le iâblc « lors que les 
harifiens lui préfentercnt la femme adultère. 
M. Mosheimeft dufentimentdeM.delaCro^ 
fc qui blâme M. le Clerc d'avoir fait mention 
à ce fujet d'une hifloire que Diogene Lacrce at- 
tribue à Menedeme. Le fait efl que ce 
Phi)oibpbe> voulant reprimer un jeune hom- 
me ()ui avoit trop de caquet» deOina une fi- 
gure qui âifbit un ufage abominable de fbn 
corps. Je fais > dit-il, que M. le Clerc n'a 
pas allégué ce paffige pour expliquer l'aâion 
de J. C. M. le Qerc a voulu dire feulement 
que ceux qui fbupçonnent que cette hiftcire 
a été inférée après coup dans rEvangHe, pour- 
roient fbupçonner Papms où d'autres , d'avoir 
emprunté cette drconflance de ^Dic^éne Lacr- 
ce. Malgré cette efpece de juftification M. 
Mosheim fait de grands reproches à M. le 
Clerc* pour cette in^if^r^. 

Les faits où l'on ne voit rien de fîngulfer 
ou de divin font > ou ce qui arrive très fbu- 
vent dans la vie ordinaire, ou ce qui concer- 
ne les coutumes & les mœurs particulières de 
certains peuples. Il feroit inutile de s'étendre 
fur les faits du premier genre. Ce n'^ pas 
qu'à leur octafion plufieurs Interprètes ^'aient 
fait voir la fbiblefTe de leur efprit , mais parce 
que c'eft une folie manifefle que de vouloir 
commenter des chofès communes qui arri- 
vent 
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vent chez tous les peuples. J. C s^endort 
dans uoe barque. ^ Paul fait naufhige # il 
rejoume qudques jours à Pouzol. S Jaques 
eâ décapité y qu'y a-t-il là que ce qui ar- 
rive tous les jours ? Quelle extravagance ne 
fcFoit ce pas de marquer i Toccafion de ces 
faits j les exemples de ceux qui ont fait nau- 
frage ) qui ont (èjoumé à Pouzol » ou qui ont 
fubi le dernier fiiplice par Tépéc ? Sans s'arrê- 
ter à ces fortes de faits journaliers > TAuteur 
palje aux Mœurs & aux Coutumes. 

y// ejl cUàr qu^une chofe eft arrivé en vertu x. axîo- 
^UMe ojîcieTtfte coutUTne, ou filon ks mmurt demt^ 
certains peuples, il eji confiant pfU faut le r§m 
maripttr. Mais ceux qui prennent de lÀ nn 
prétexte de rechercher les origines ^ la caufi de 
ces ufiges, cm traitent ces matières incidentes 
trop au long, ou cherchent les occafions de les 
traiter, ne comprennent pas le but prefirit aun 
Interprètes. Il y a bien de la diièrcncc entre 
taire un Commentaire fur les antiquitez > flc 
interprêter un Auteur : dans Tun il ne faut 
rien obmettre de ce que Ton peut déterrer qui 
contribue à la connoiHànce desooutumes Re- 
ligieufès & Civiles des anciens. Dans Tinter- 
Çretation d'un Auteur, tout cet apparat nedoic 
être emploie que fbbremeot » & qu'autant 
qu'il éclaircit la cbofè qui fans cela ferdt ob- 
fcure. La fîUe de jaïr étant morte > il y eut 
dans kl chambre des joueurs de flûtes à la ma- 
nière des Juifs. Math. IX. 13. Il efl utile au 
leâeur qu'on l'avertiflè en peu de mots que 
c'étoit la coutume. Mais fi on veut examiner 
où cette coutume commença > & comment 

I 5 elle 
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die s'introduifit parmi les Juifs» cda ne con- 
vient plus à cet endroit # cela apartient à un 
traité (m les cérémonies ufitées dans les fune- 
nôlles. Sar le chapitre XIX. des Aâes des 
Apôtres il eft de l'intérêt des Leâreurs qu'on 
leur dife ce que c'étoit que le Temple de 
Diane à Ephefe > dont il y eft parlé. iClais fi 
un Interprète vouloit entrer dans un détail de 
la fondation de ce Temple» de Ces diferentes 
deltin&s» desceremonics/ des Prêtres &de 
tout ce quiy a du raportj on fèroit en droit'de 
lui fiire fouvenir qu'à n'écrit point l'hiftoirede 
la Ville & du Temple d'Ephefe. S. Math; 
XXVI. 7. Lors que J. C etoit à table une 
femme repandit fur lui un parflim. Chacun 
ùàt qu'elle ne fit en cela que fuivre une cou- 
tume adèz ordinaire dans, les repas des Orien- 
taux. Mais M. Hammond & quelques autres 
ont jugé à propos d'accumuler despafligespour 
expliqu'.r odui de S. Mathieu. A quoi bon 
cda? Ne valoit-il pas mieux renvoier le lec- 
teur par une courte note à Stuckius > ou à 
quelqu^autre Auteur pardi 9 que de furcbarger 
ce paila^ de citations inutiles? 

Si la coutume dont il s'agit étoit peu con- 
nue, il fcroit plus à propos d'en faire un traité 
paniculier, que d'en enfler le Commentaire- 
Ce qui iêrt à expliquer plufieurs pa(&ges des 
anciens ne doit pas être attaché à un feuL 
C'eft cacher un trefbr deftiné à tous que de le 
placer dans un coin délivre» où prefque per- 
fonne ne rirachercher. Les AnaleHes fatréts 
de DoughUuSi Ecrivain Anglois, font pleines 
de rech^cbes fur toute mxe d]Aati^tez • 

' " xoais 
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mâs ce qu'on peur tirer de fon livre qui puit 
fe fervir à entendre mieux rEcriturc, efthien 
mince. Son bue eft de Caire remarquer chez 
diveriës nations des chofes peu diferentes de 
celles que nous lifons dans la Bible: la moia^ 
dre reÔemblance lui fuffir. Les Romains > 
lesCorinthiens,lesGrecs,ldî5Perfes, onttou- 
jours eu quelque chofe d'approchant. M. 
Mosheim protefte qu'il ne voit pas de quelle 
utilité cela peut, être poiir l'intelligence de TE- 
criture- S. Faul fe fou venant des Préceptes 
de J. C. fon Maitre , fecoué fes vêtemens 
lors que les Juifs de Corinihe blafphenaoient. 
Aâ XIII. y. Boughtau$ remarque fur cepat 
fage qu'il n'a pu ttouv^r dans les' Auteurs Paï- 
ens rien qui reflèmble entièrement à cette 
ailion de S. Paul. Je ne m'en étonne point 
lai dit Tobfervateur , en Tapottrophant , mais 
de ce que vous avez pris la peine de chercher 
ce dont on n'avoit nul befoin. Cependant, 
continue M. Mosheim, plutôt que de ne rien 
dire du tout» il aime mieux nous dire qu'il y 
avoit une certaine occaGon où les Romain^ 
fecouoient leur Robe. L'Auteur des Analec- 
tes Sacrées a le malheur de fournir plufieurjS 
autres exemples d'une érudition ma! placée. 

Les (^u ou les Sentences de rÊcrimre ren- 
ferment, ou des Loix » ou Àtsfrcceptis mo^ 
Taux y ou des dogmes : il y en ad'autres , d'u- 
ne claiïê inferiei^re. A l'égard des Loix Se 
des préceptes moraux, notre Auteur établit cet- xt. Axîc». 
te règle. Ceux qui aÏÏhcient aux Décrets Â'^"- 
Dieu ks opinions des Tmhfiphes, ou les loix de ■ 
mtains peuples^ ou qui éclatrcijfent les hixfit-. 

erees 
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tr/espar des exemples des Sages jiw ont vecé 
chez /es Genfils y tte fent rien defortkuMt. 
Les Commentaires de Grotius ionc pleins de 
ces paralleics> c'eft audi la manière de M. le 
Oerc y»/ iefi Uvre tout entier à la do^rine 
de Grotius. Pour ne rien dire de Tric^eus» il 
s'eft trouvé depuis peu un Ecrivainqui n'a point 
hcfité de compdfer les préceptes que . donne 

Îefus Chrift en S. Math. V. & fuiv. avec les 
lefieÛQns de Marc Antonin. L'Auteur de- 
mande queUe peut être l'utilité d'une maniè- 
re d'interpréter > qui a pour elle les (iifrages 
de tant, de perfonnes ? Car il ne trouve pas 
qu'elle contribue à mieux faire entendre l'E- 
criture. Quelle (brre de preuve eft-ce > que 
de dire les préceptes de J. C. font remplis de 
rige0e,' car.Cratippe> Zenon > Diogene> ou 
je ne (àis quel autre maître du Portique ou de 
l'Académie^ enfeigne la même cbofe. 
Xir.Axîo- €enx-la font bien Mgnez dUtre fages j» 
me. àiuent fue les logtnes éf les Sentences des E- 

crivains fierez, leur ouvrent an ,champ pour 
Aijiourir des opinièm df des principes des autres 
ÈcrivaiMs. Plufieurs principes & fondcmcns 
de la Rd^ion Chrétienne font oppoièz àceux 
' dont il nous refle quelques veftiges dans l'An* 
tiquité Quelques uns au/Ij , à ne confiderer 

3ue les mots> ont quelque réSemblance? qui 
ifparoît lors qu'on les exanûne de plus près» 
Les uns & les autres ont entraîné des £cri- 
yains dans rarement 

Il y en a qui ont taché d'expliquer dansleurs 

Commentaires la contrariété qui eft entre les 

Dognm de Dieu 6c cc^ de 1^ raiiôn humai- 
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ne« Que gj^oe-t od a vouloir bongré ma%r6 
accorder <fes dbùks qui dif&rcnc .tant entre 
elles? On parcourt les ancieDS • & pour ped 
qu'il te trouve un mot fâvoraUe , voila mon 
Licerprête transporté dans le Portique de Ze* 
non« dans les Promenades Tufculanes de Ci- 
ceron , ou dans les jardins d'Epicure. Un 
Commentateur de Perle lèroit-il bien loua-» 
ble^ û à l'occaiion de ces deux versj 

Helkhritmfrufira» tumjam cutis éegratumeih 
TofcenUs tùeas. Vements occurrite nmh. 

Il fera trop tard de kur dtmut dt fElleb&re ; 
lors jwr leur peau malade s*esiflera'^ prruene%la 
vudadie, Si> dis-je > oubliant d'expliquer la 
peniée du Poëce , il s'amufoit à faire une 
longue Diflbtation fur l 'Ellébore noir , & fur 
le blanc j qu'il n'oûUiat ancune des vertus que 
lui attribuent Hîpoaate^ Dio(coride> & Gal« 
lien. Seroit-il en droit de croire qu'il auroit 
rendu un grand fervice à fpn Auteur ? Ceux 
qui interprètent la Bible de cette ftçon doi- 
vent penièr qu'on leur fait peu de gré de la 
fatigue qu'ils k donnent. Rien n'eft plus ailé 
que de raflètnbler uD nombre conSderable de 
paflàges fur le premier mot venu. Ce défaut 
eft viable dans quantité de nouveaux Ouvrs^ 

Il efl dérmfifmable de comparer lesfigjitres ^ x:ît. i 
ks fentences de f Ecriture avec iautres figures xiornr, 
^ iautres fintences « les exhortations avec 
d autres exhortations 3 ou défaire de longs cir- 
cuits fur les endroits ^ui contiennent fuel^uecccm* 
* * pgfkifij:^ 
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fsraifiit, eu quelque trace iPune ancienxe cou^ 
tume. Rien n'eft plus commun que ces é* 
carts. Jcfus Chrift a dit: ou ejl votre trêfir , 
là efi âftjfi votre cœur. S. Math. VL 21. On 
ne rKque rien k ignorer qu'Eudion qui gar* 
doit un trefor caché dans fa Maifon ait je fuis 
ici & mon ejfrit efi au loffs. Plaut. ^ulmlar. 
A<a IL Scen. II. v. 4. Il y a dans S. Math- 
XII- ^f. Toutevilky ou Maifon Sviféé con* 
tre eBe mime nefukjiftera point, Ciceron dit 
la même cboTe dans fon Dialogue de V Amitié: 
^luaemm domut tam JiatiSs , qua tam firma 
aifitas efi, qua non otùis atque disfi£is junÀitus 
posp everti ? Mais fî ces deux pafiages ne fe 
. trouToient pas dans Plante & dans Ciceron > 
J. C feroitil moins entendu ? S. Paul Ttont. 
XI. 22.dic que la Bonté Sx. la Sévérité de Dieu 
paroiflent en ce qu'il a rqetté les Juifs & adop- 
té les Gentils. Quel nom donner à un Inter- 
prête qui remarquera fur ce paflage > que Pla- 
ton, Bafk y & Xenophon ont recommandé 
aux maiûres & aux parens la fêverité& ladou- 
ccur. 

Après quelques exemples de cette nature» 
r Auteur vouloit finir là fon chapitre » mais il 
lui a (êmblé qu'il devoit encore parler de ceux 
qui fe donnent fur le texte facré la même li- 
cence que fur les Auteurs Profanes ; ces Savans 
qui» s'ils trouvent un pafTage qui neibit pas à 
leur gré> fe mêlent auflitôt de le corriger, & 
d'y (ubAicuer leurs conjedures. Il y a long 
tems que cette peraicieuiè licence a commen- 
cé. Morus, Bochart , Taneguijle Fevre & 
quelques autres des anciens Critiques « ièfont 

un 
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un peu donné carriers \ mais avec avec plus 
de relêrve que les Modernes. De ce nom* 
bre iônt mis icb Mrs Mill, Kufter^ le Clerc» 
^Bentley, à qui on donne d'ailleurs de grands 
cloges> mais fans approuver leurs éforcs. II 
n'eft pas queftioa s'il y a des fautes dans le 
texte original > & H on doit en'r^ai^er tous 
les Livres comme exemps de route corrup- 
tion? Peu de gens foutiendront que tom les 
copiftes de l'Ecriture aient été divinement con- 
duits^ de manière qu'ils n'en aient jamais ob^ 
mis ou tranlpofe une (êule lettre,* ce qu'ilfkut 
neceflàirement établir, fi on prétend que ces 
copiftes ne le foient aucunement trompe^. 
On convient même que ceux qui font ces 
coneâions» ne detrui&nt pas pour cela l'au^ 
torité de l'Ecriture. Car de dire que fis cens 
copiftes fe font trompez c'eft ne rien dire con* 
tre l'Auteur original. Mais on devroit répri- 
mer ceux qui touchent au texte fàcré fans rai- 
fbn, fans l'autorité des manufaits, & fans 
aucun befoin> puis qu'on y pouvoit trouver 
unfëns convenable. C'eft une folie que de 
ibi^r à des correâions fans autre caufe que 
ridee que nous avotis qu'un autre mot vien- 
droit mieux 4 ou parce que nous avons quel- 
que préjugé qui ne s'accommode pas des pa- 
roles du texte» ou enfin parce qu'il y a une 
obfcurité qui eft au defliis de nos lumières. 
M. Mosheim fonde ce fentiment fur les prin- 
cipes mêmes de l'art de faire ces correâionâ; 
qui n'eft appuie que fur des conjeâures fbu« 
▼ent vrai femblables , & rarement certaines. 
On ne peut démontrer par aucune preuve cer- 
taine 
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uine ce à quoi penfoic un Auteur en écrivant : 
l'ploignemenc. des tems^ l'ignorance où nous 
fômnies des chofîès & de la jufie valeur des 
termes des andens ; ont tellement alimenté 
les dificukez.» que les fbupçons qui plaiiènt le 
clusj laiilent toujouiisquelque lieu de douter. 
Figurez vous k coQjc<%irc la plus ipgenieufe 
qui fe puifle imaginer « Tur TÉcriture , il ne 
eut rien admettre que ce qui eft clairement 
démontré. M. le Clo-c» dit lui même » Bibli. 
Ane. & Moderne Tom. VIL peige Z96, 
qifpnfomroit faire un livre forf utih^iion in- 
titukroit de modo .CQi\jeâur|s imponendo % 
îm tonferoif vpir que les filits i/lu/if:esÇrit testes.»,, 
ont déclaré unanimement » qu'il tien fallait ve- 
nir laque lors que les Manufirits jér les JËdi • 
tiims ne fréfenteienS aucufi feus tolerable. Ser- 
vez vous de votre Efprit , fi Ics.Manufcrits 
di&rent> fi les anciens Dôâeiirsnes'accordent 
point 9 file pafiàge n'eft fufceptible d'aucun 
iea<:. Mais quelle plus grande témérité y a-t- 
il que d'ôter ce que tous leslivrçs autor^ênt? 
Quelle plus grande perverfité que de rejeter ce 

?ui eft appuyé par le fiiftrage des plus anciens? 
Quelle plus grande folie que de dédaigner tout 
ce qui n'eft point de mon goût ? Ce mot 
o'eft point agréable à mes oreulles > accoutu- 
mées au flile de Platon > il faut donc Télaccr- 
Je n'ai point aflez d'efprit pour trouver le icns de 
ce Pafi^e : je (bupçonne qu'il aéré fâififié^c 
corrompu. Tant de veilles, tant de leâures 
risiterées ne nous auront-elles feryi quit nous 

pîi- 



1 



LITER AIRE îy»: 14^ 

priver du fens conunun ! Mr. Jaques déHàfi 
Tim des ornemeos de la Ville de Brème a &• 
vammenc réfuté les explications ou gloféi 
que Mrs. Le Clerc, KMfter^Cx, Bentley oox cru 
avoir decouvenes dans le texte. On priend 
ce Mr. 4e H0/i?.d'achever ce trav^ comme fl 
l'a promis. 

L'Oblêrvateur s attadie principalement 2 
deux Critiques qui ont travaullé à rétablir le 
Texte iâcre dans â première pureté» à âvoîr> 
Tanegui le Fevre » & Mr. Baitiey. Il exa- 
mine leur manière. On ne fiiit ce qui domt 
ixnt le plus dans le premier» refprit ou réru* 
didon. Le premier pafike qu'ù trouve cor« 
rompu eft de St. Marc'IV^ i. de forte qtiert^ 
trant Jarjs une iarque ( ««tf-^^rS-mifriiltiXtir* 
€n) H était affb dans la mer. La multimde 
qui étoit adliè fur le rivage» d'où elle écou-* 
tdtla Prédication de JefusChrift» détermine 
Aflèî le fens. de ces vaossdam la mer > qui 
fle %iifient là autre chofe finon, àfuelfite 
disante du bord. Mr. le Fevre trouve que 
^> Mathieu n'a point exprimé ces mots ji^ 
la mer (. %% r« 9#A«0^.).en racontant la même' 
faiftoire C XIII. Que faire donc? il faut » 
ou les éfacer» ou lire à la place de u x% êuXa^rw, 
Cl' «9 fr^PfAfn/ifr la poupe de la haréfue : car ce 
iâvanc Critique trouve trop dlnçonvenient è 
dire que j. C. fbit monté dafis. une barque 
pour s'afleoir dans la mer. £ft-ce une re^le 
qu'il faille éfacer dans St. Marc ce qui ne & 
trouve pas dans St. Mathieu? Nous paflbns 
les autres exemples ou la iàgacité critique ne 

Ta pas mieux ièrvi* \ 

7om.XIL ^ K Mr- 
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ftfr. Beodey k fidt nsWvfe aiijoiirdhd flnree 
beaucoup de gkxrè. H avait promis il y a 
igiieiqiietsmsm'iiocxnmutliqiiemit aupoUicle 
rfoaveauTeâaoïeiicreyû ficcbnigéctelhtxiain. 
Il a mètàe expliqué dansfes RetnarâuesHir le 
Livre de Nfr. Collins tk k i^ertéMe fenfer^ 
le but qu'y fè propofoit dans l'Edition proje- 
tée. Udft pOTiadé qu'il n'y a pas peu de 
ftotesdans le Tente de l'écriture^ il a deflHn 
de l'en nétoîer. St. jaques dit Epift. Catlu 

V. 6* f^^viM^Bv* «•» ^txmtê». «X «fîtmrrnMC 
ifU9. V9US Ê^otzféùt mourir k jt^: il ne tHms 
m f§mt refflé: Mr. Bendey s'imagihfe qu^ft la 
place de la particule négative il y avoit autre- 
fois »•(<#* ainfi écrit en abrégé O KS > fit qut 
des Gopiftes ignorons en ont fkit a». Mr. 
Mostaeim iê difpenië d'examiner s'il n'y a pas 
plus d'efprit que de raiion dans cette conjec- 
tare» & (î au lieu d'AvrimorriMif , il neièrofc 
pas plus à propos de Kne Mnvmra-ûitttcf » com- 
ine il y a dans un des manuferits d'£tienn& 
Mais il déclare qu'il ne voie aucune neceflité 
de corriger cet endroit; qu'il n'y a point d'in- 
oonvenient à expliquer ce paflàge j^r la man- 
(uetude Chrétienne des juftes qui Ibuflrent la 
peiiécution avec patience^ & qui même ne 
lônt pas aflez pui(&ns pour y refifter. Ce 
quei'Apotreditenfuite» s'accorde avec cette 
Ex{dication , loriqu'ii commande aux Qbrê- 
tiens d'attendre patiemment l'avènement pro- 
chain de leur Seigneur. On peut voir dans 
les Obfervatiofls mêmes d'autres exemples des 
correâtons de Mr. Bentley qui ne font pas 
du goût de notre Auteur i car pour lui il 

trouve 
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troave que là Tbèck/ffc n^en peut tâd^^ifun 
trèspecft avantspe.. Siie»f)Ius fâflkuxCrid* 
ques fe (but fi ébignez de leur but »queftriu 
ce de ceux à qui la-fcienoe a mao^é ? hy 
a, dk'ûs allez de^plauji dafa£ûtes aux Hvnsi 
Sacrez par la 6M ouiiiificé tiei hoinnw> 1^ 
fez tf embûches dfeflëes par ceux ourrenvieiit 
les honneurs diviiii;à Jetas Chrift. Four prea* 
ve il cite l'intérpretatioa du oopimeàcâEent 
du premier de S t . Jean faite par ; quelque Sol 
dnien & inférée dban^ la Bit£atéqQe^Aii|^oii|; 
T. V. P. I. p. 25*0.278. oàfÂuteurdèoBâè 
mterpretation fait tous fescâbvt^fiDUr détour» 
ner le feiis naturel de ceOpaffîgen U j k 
lotig-teihs au raport d^ Chr. 'Smdhti qu'on a 
voulu retrancher les paroles de St. Matrtûiai 
XXVni. ^19. qufidéphiifetft tant auk -Sbci- 
niens» fous te faux prétexte qu'eUês y ontLété 
in^es ihal à pro^cxtde t Evangile desL Egjipk 
/m,qui eft un Ouvrage fupofé. tkfr. Mo». 
bâiû craint qdc le Soaoianirme ne fe tœàd* 
plie» fii^elques uns ont« la liberté dVxeroe^ 
impunânent fur ^fioriture Sainte la xnèAïé 
fouvçrâioeté qu'ils fe* &nt. injuftement ^tti* 
bué&far les Auteuts^Greeaâc Latins. 

Mr. yindhig promettait une Edition dû nou« 
veau Teflament édaird par une fuite &o\y 
fervatioib des^aïutresiBcrivains > à peu près de \ 

kt nétoe nianiere que Mr;iGregory Ang^tf a 
donné l'édition d'Oxford avec les explications 
tirées 'éts f&es Qrëcsr Mr. Mosbeini.nc 
Ëûtrfiàs ^uRipoi ce de&in n'a pas été exe^ 
cute. Feu Mr. Dormeyer l'avoit eu .aufD. 
Ceit pour faire un bon choix entrç toutes 

K 2 ces 
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/ces OblbrvatioQs de tmt d'écrivains que ceOei 
de notre Auteur doivent fervir. Ceft ion but # 
c'cft pour cela qif 9 a donné ies règles- Il ne 
veut rien diminuer de Teftinie qu'on doît&ire 
des grands homnies qui. ont traraillé & tra* 
vailloit fruâueufcment; il ne blâme que ceux 
qâ promettent beaucoup & ne s'attachent 
qu'è des bagatelles^qûr trop enchantezd' Athè- 
nes & 4e Rome j ientient avoir renoncé au 
bon CsDB'y qui au lieu d'éclairer comme ils 
fffotneftent ne font qu*étoùâkr les veriteL 
Chrétiennes à force de mi&rables fubdlitez. 
Il eft perfuadé quiexeux qu'il a cenfurés , (ont 
de ce nombre. <jb n'eft pas qu'il haifle l'é- 
rudition 9 mais il veut qu'dle Toit prudente & 
laifonnable. 

Le iecond Qiapitre eft une explicatioa 
nouvelle; du pai]&ge de St Luc IL 14. qui 
IbbnnQtre Auteur (jgiiififiG/iwrfyi// à Dieu 
•dntxCveOK Très hintts & fur la terre. La 
èifMne 'Jolontié de Dieu efi la paix entre les 
hommes. Ceft à dire félon la para^irafe de 
FAuteur» J>itu veta tpt» les j^ifi ^ les Gen- 
tils fi rewtijfent tè' JûièHt jrecaaciliez far f. C. 
Il ne donne ^cette explication qu'après avoir 
laporté celles dès-autres Inceipretes. 

Dans le III. Chap. il^saminè qui font les 
Chrétiens dont Marc Antonin a raillé la morti 
& quelle eft la vériuble époque de la pc^e- 
cutioix de Lion. 

: Dans le IV. Chap« il recherche en quel 
tems Athcnagoras fiit député par les Cbré- 
tiensi 

. . V 
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Le V. contient des reniarques fiir EUêm. 

Le VL-tnite de Pdtime où a été le fih. 
tneux Philofi>[^ ApoUonms de Thyine. 

Le VU. eft un Recueil touchant les Ecriti 
de ce Philofopbe. 

Ce volume finit par une haianeue fie l'Au- 
teur prononça à l'Académie de KieljloriqifiL 
fut inflalé Profefleur des belles lettres. 

Nous n'avons pas jugé à propos d'entrer 
dans le détail de ces chapitres* qui fimt autanfi 
de petits Trairez pleins d'éraditioa Nous 
■ous femmes ^Qei ét^us fur le premier 
pour faire connaître la méthode de le fiivoii 
de r Auteur. 

A R , T, V. 

OEUVRES DIVERSES de PHY- 
SiaUE & de MECHANIQUE, 
de Mrs. C. & P. PERRAULT, dé 
r Académie, Royale des Sciences, & 
de l'Académie Françoifej divifées en 
deux Volmnes grand 4^ contenant en 
tout 848 pages , & 78 pages de Tables 
&c. avec plufieurs planches gravées. A 
Lcide chez Pierre van der u^a , Mar- 
chand Libraire, Imprimeur de la 
t Ville & derUniverfîté.M^DCCJOa 
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Es pièces qui compofent ce Recueil font 
^£ connues depuis long ttms de$per- 
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Tonnes qui ont étudié oes Ibrtes de mado^ffî; 
msos comme eUss avoient été puÛiéeg à di- 
verfes fiMs il êtxik bSs± d^dle dAeh trouver 
qiielquefii-uns ^ ainfi en ne pouTOtt pas douter 
qu'une bonne Edition de toutes ces pièces 
nefûtJaien reçue de ceux qui aiment la Pby- 
fiqc^' 8c Ja Méchani^. 

roup former une idée de ce Recueil « 
Ikdeèifoka qup' l^Bditeur a pris pour le 
domier^en fi bon édsK; au Public^ nous copie* 
tons exadberaent la Préface qu'il a'mifb à la 
têtô d^ l'Ouvrage »-' dans ce même def- 
Hàa-^ la voici. 

p. Les Oeuvres de Mt Martotu , dont 
;, j'ai fait part au Public , par une Edition 
„ feroblable à cellq,- cî^i il tfy a pas long-tems* 
5, ont fi fort contenté les Perfonnes dïfprit , 
9, ep maliere d^ Pèi)pi&^ie> que îs plaffîr & 
>• agtûpmeijt, que j'en ai reflènti^ joint à la 
9> perfuafioçi de ces Pçrfonnes » m'oblige à 
9i leur communiquer de nouveau tes Oeq- 
» vres di verfes de PbyjQqûe éc de Méc&anih 
M q£ie> de Mes Claude &. Pierre F^raub. 

%iJfe W'9^ %tter, quç ces i^vans Auteurs 
\9:9f3fotït la mêmje fortune, & qu'ils ièront 
«• reçus auflî iàvorablement. 

^9 Quant à la nature & propriété des cho- 
Vi fe^:,^^qui font traitées dans les Pièces, qui 
a> com'pofènt ces ouvrages, l'Auteur nous en 

^ «« ioflniit lui-mcttie, dans les Avertihemens/ 
9» qu'il a Dlacé à la tête de chaque Tome & 
n, ^ difterens TraiteZi. c'eft la raifon* p(»r- 

- J^^^PÎûo^s^;|n dirons yieniq, 

" ' - Qq 



;> On nç s'acrctoa pas anOî à &ire ici FE- 
^ loge» au r^d de ces Ouvrages: la rarç. 
» té des E^çexnpLûresj depuis loQg-tems>moQ- 
97 tre le grand deior , avec lequel oo a embraf^ 
M (e les précédantes EditioDs » & par conlê« 
«j quent rgâjime» qu'on en a fait. 

yy Au rçftc j'çn abandoiînc le jugpment i 
» ceux y qui connoifknt à fonds ces ibrtes 
n de Sciences 3 Sç qui m'ont .danné le çon^ 
n ièil de reçMfpllir toutes ces pièces^ qui ont 
» été autrefois miiês au jour en divers tcms« 
3> & en diâerentes formes^ 6ç de les aQem* 
9» bler ici» & eo aflêmblant les faire impri- 
^ mer; cç que 90us avons eu foin de fkireen 
3 l'ordre fuivant. 

„ I. Les m/kis Je fbyfyue , ou Recueil de 
n thfifHfi 'Iraitjsz touchant ks chojes naturel- 
» kt, icqprimq; à Paris , chçzy^ean Bafitijle 
» Cminar4 » en quatre Tomes in Oâavoi 
i> avoir les trois premiers l'An i6%o & le 
«9 quatrième m ^^88. font les pièces > qui 
y> nous QQC fervi pogr la preiêoute Edition^ où 
»y on les trouvera aufli divifées ea quatre Tq« 
»> mes » de même ,qu'en leur première .£di« 
*j tion. Nous avjoos tout-esipi^ès du^lit Im* 
3i primeur à Paris acheté les très beUes Plan- 
j> chçs» qui ont été e^ref&mçot & très ar- 
» tifteiQCDC gravées pour Içs quatre Ton^ 
•> devant mentionnez par le très -renommé 
*) Mr; le Clerc à Paris* avec intention > pour 
f> les employer » comme qous l'ayons fidt» 
9$ dans cette préfenteEdidon^ après en avoir 
I» preçpâéremeDt> comme auffi des Planches 

K 4 "• '' ^ 
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^ de tout l'Ouvrage * feît très-exaflcment 
„ corriger les fautes lîterales & autres , qtfoo 
„ y a remarqué > en les coofriontant avec leurs 
9> ezplicarioûs. 

„ IL Lettre de Mr. Perrault à Mr. Ma- 
»9 riotte 9 touchant une nouveUe découverte Je 
„ if vâê, avec ta R^fi d» dermer a» fre^ 
3, mer. * 

^ m. Ohfervatimt fur des Frwts, dan$ U 
^ forme ^ lafroduBim avoient quelque choft 
■9^ de fart extraordinaire. 

„ IK Avirtifement fout obfêrver ki èf- 
„ firent Périodes de la Marée ,' a^ec U def 
,, criptUm de la fptfe de la Maclme dont il 
,j efi parlé. 

5, V. Un Itaport que Monfeur PerratJt a 
'„fait a Mrs. de t Académie Royale des Scien- 
», ces» fur deux chôfes remarquables, ft^ilaob- 
gyfervéès touchant les Vers, qui s'engtndreia 
9j dans les Inteflins. 

„ VI. Quelques Ohfervatians touchant deux 
9> cho/es ^remarquables , qui ont été trouvées 
y, dans des Oevfs: 

,. VII. TVok Lettres de Mr. Perrauh à Mr. 
;, CHuygens de Zuylichem , fur deux nouveBtf 
„ Machines , de lui & de Mr. Beffia. Im- 
^ primées ici pour la première fois: fuîvant 
» les originaux , qui font dans la Bifaiiotbeque 
9, publique de l'Univerfité de Leidc. 

„ VIL Recueil de plufwurs Macimes denoi- 

9, velh invention de nôore celebic Auceut) 

» pièce 

♦ On croareta encore quelques auttes Lettici • enue 
Mr. Mariette & Mt. Pecquet, fui le mênjc(ujct,<Ians 
Ici •cuvxes de Mr.'Maribtic. 
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^ ^éce très rare & qui a aufli été imprimée 
9> autrefois à Paris chez le dit Imprimeur l'An 
M 1700. mais à laquelle nous ayons joint un 
M Indice des Machines de ce Recueil , qui 
y» oe iê trouvQÎt point dans la précédente £- 
» dition. 

' M IX., Nous avons ajouté un Traité J9 
/• POrigtTie des Fontaines, du célèbre Mr. 
M Tierre Terrault» Receveur gênerai des Fi- 
M nances de la Généralité de Paris, & Mem- 
M bre de l'Académie Françoifè, Frère aine de 
M nôtre illuftre Auteur» { ce Livre a été im- 
« primé ci -devant à Paris , chez Tierre /* 
s> Petit en 1674.) combien que cette pièce 
9> ne ibîc point de Mr. Claude Perrdu/t,cc^ 
» pendant nous avons jugé à propos de la 
M joindre ici» à caufe de la nature du fujet Se 
»> de la rareté des Exemplaires. 

>» A regard des autres Ouvrages» que Mr. 
» CiufJe Perrdult a mis au jour^ & dont il 
M eft fait mention Page ( 10. ) &c. dans fbn 
«I Elogç ci jointe» nous n'avons pas jugé à 
9» propos de les ajouter ici , tant parce qu'il 
»» s'en trouve encore des Exemplaires dercfte« 
»> qu'à caulè qu'ils ne traitent point des ma- 
9» dereS) que nous avions en yûë. 

»• Nous ne pourrons après tout > nous dif- 
») penfer de Vous dire ici en pa£&nt» quels 
9y ioins nous avons pris » pour redreflër & 
»9 augmenter cette préfeite Edition » afin de 
M la rendre fi exaâe» qu*il a été poffible. 

»» Les Periôtmes Savantes» à qui nous %^ 

9» vous confié la correâion de cet Ouvm^e» 

.1.. ' »> en- 
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^ entendant les matières > dcmil s'agit >n*ont 
^ épargné aucune peine 9 poUr cxirriger un 
9, grand nombre de fautes cPimpreflion» d'or- 
„ thograpbie, punâuation, &c. quis'étoienC 
«> gliflées dam les précédente? Editions. Ou- 
5> tre ccla^ ils n'ont point oublié de mettre à 
» leurs places plufieurs Sommaires à la mar- 
„ ge> qui ci-dèvant n'étoient pas dans leurs 
», propres & convenables lieux; comme aûffi 
9> ils ont ajouté un grand nombre pour les 
9y chofes les plus remarquables» qui ne fe 
i> trouvoient point dans les précédentes Edi< 
>, tions. 

9i Toutes les Figures en taille de bois > quf 
y, iè trouvent dans les vieilles Ëditi&tis» font 
à prefenttn tailles douces > & tellenfent 
difpofées, qu'on les en d<3veloi>pant pulflè 
écisdcr hors du Livre Se les expo&r fhcile* 
9> ment à la vûë. 

» Enfin : l'on a mis à la têtb de tiôti^ E* 
it dition k Portrait de Mr. CAw^ Perràùl^ 
)> comme auâi les Eloges» que les Savaas 
„ ont fiiitcs de Lui. Pour lajplus grafide 
»» commodité» nous y avons aulli iait mettre 
>» à la tête de cet Ouvrage ui^ TaWe gcoe- 
>, raie de tous les. Traitez, dts Chapitrés & 
>» des Matières qui font comprifes dans les V 
5, Tomes» félon Tordre de Kmprêffion,* let 
») quelles 1 ables & trouvaDttt auffi à la tête 
„ de chaque Tome en particulier," iSe qui eft 
», plus, l'on y trouvera, quin'érofc pas dans 
», l'Edition de Paris» & Csmx: un ladite des 
9> chofes contenues dans te-Trméih Im Mm* 
» fipte des Aficiéns : ^ que d'un coup d'ccil 

i»on 
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» on pi]iflb> comme des autres TttbeL, & 
n (bnner une idée générale du contenu de 
M cette pièce. On a encore feigneufemenc 
M mis par tout IXXivrage* en canâeres loh 
9> liques ks cbofes les plus dignes de reniai 
» que. 

» Je ne doute point> que le pubEc né 
7> trouve» comme md» la forme m;Quarto 
» le [dus convenable pour Tuâge» & qu'il 
n n'agrée auili la divifion « que nous en a« 
» vons fait en deux Volumes. 

»% Pour ce qui regarde la bonté du papier 
»> & la beauté du caraâére» dont nous noua 
» fommesiêrvis» je croi qu'on n'aura rien I 
» nous reprocher. De (brte qu'en bien con*>, 
3» fiderant tout ce «que nous venons de fàirei 
V on voit aflez tellement « combien cette E* 
M dition eSt fféferaUe sux précedenUs ^ tant 
M par rapport à l'impieflîon» qu'au redreflc* 
» mène des Planches. 

p Ceux qui feront curieux de avoir «fî tout 
)» a été exécuté de la manière > que nous ve« 
9) nons de le dire > n'auront qu'à fe donner la 
»> peine de comparer le tout avec les vieil- 
» les . Editions , lefquelles ils pourront voir 
j, chex Nous. 

>, J'ai ajouté à la fin du dernier Tome de 
n cet Ouvrage un Catalogue de quelques 
» beaux Livres & Eftampes, qui fe trouvent 
o chez moi. J'ai imprimé deux autres Ca-^ 
» talogues des Livres curieux j des Cartes 
» Géographiques , des Portraits des Hommes 
» lUuftres & autres tailles-douces « le tout à 
3} leur (èrvice. 

y» Avant 
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^ Avant que finir > il âut avertir id le 
f, PubliC) que dans la Préface des Oeuvres de 
99 Mr. Mariette a été mis par mégarde» que 
» fon Traité de U Percujfim ou Choc des C&rps 
»9 étdt imprimé fur l'Èditioa de Paris de 
9» i6j9.6cCon7yaitiduJ\îouveme»tde$Eaux9 
«9 fur celle de 1690. mais c'eft fautif: j'ai eze- 
» cuté le premier fuivant Tédirion de 1684. 
M & le fécond fuivant celle de l7oo. comme 
o» chacun peut Voir> qui plait fe donner la 
>^> peine de confronter l'un & l'autre. 
. Une préface comme celle ci épargne à un 
Journalifte la peine de s'étendre fur une nou- 
velle Edition» & fait aflez voir> auxconnoif« 
leurs» ce qu'on doit attendre des fbios & de 
la capacité d'un tel éditeur. 

A R T. V I. 

Lettre au Libraire qui imprimé ce 

Journal. 



Mon 



SIEUR, 



Dans la fenfé ou je fuis mte vous cotmoiffi^ 
Mr. Tyflbt , je prens la liberté de vous Jbre 
que cefavant Mathématicien s^étant flaté d'ê^ 
tre afin tour créé cette année Reéieur magnifia 
que de P Ecole illuftre de Deventer» avoit afri- 
té une Ofàifun pour le jour de fon avènement à 
cet honorable ev^loi. Cependant il a été trom* 
pé dansfes conjeSures , MeJJieurs les Curateurs 
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df cette Académie mit trmtvé à frofOi de h 
P^jJ^i Ô* d^^ ébre un mitre i fin frijttdUf^ 
J'ignore les raijms tpt^ils ûmt e'ées peutr k trsi^ 
ter de la farte j i! y s trente ans psffix, qu*ilefi 
âduellement Prefeffêur dans ce Hea-h 'j il mené 
une vie [ans reproche , é^ il a toujours été fi 
laborieux que je f ai de Jcience certaine aull a 
la charge tu» Crocheteur de manufirits dans fin 
Cabinet, 

Il a confiderabkment changé ef* abrégé ht 

frofofitions des quinze ùvrès dEucHde : Il m 

compoféun corps complet de Géométrie in Folio ^ 

un volume femhlable t Arithmétique , é* tAl-^ 

gehre tris méto&que^ ér un de Fortification. Il 

à écrit de PAJlronomie, de la Nanjigation , de 

la FerfpeQroe , ^ de prefque toutes les parties 

de la Sçi^^c qm a la grandeur pour objet »qu' il 

fa pique t entendre ifond. Il a écrit un nom* 

bre infini de L ettresjùr toutes fartes de matières, Il 

a fait pfufieurs Poèmes fitr diffirens fiifats : 

il a même mis aujour^faus des noms empruntez, 

quelquer ftomans iris ingenieufiment tournez, , 

pleins d^efiprit et dérudition , dans la vue de 

fnrter kf. Animaux rmfannablet à avoir desfau'* 

timensplus confarmes à t humanité y à tiqmté, 

C^ au bon fans. 

Comme il efl véritablement Stoïcien, il par oit 
peufenfible aux injures qi^ôH lui fait : ^ quoi 
que ce qui lui vient d arriver fait peut être fans 
exemple, il fia pas daigné fa donner le moindre 
mouvement, auprk de Mejjieurs de la "Régence 
pour les porter à lui faire rendre juftice. Il efa 
i'peu pris dans la même indifférence par raport 
itfes écrits-,, cependant il via pu refuÇer de don^ 
Jante XIL M ne 
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mr i mdffes amk um copte m Vféupk 4$ 
Hkaifim, émt il ^ fuefiiom ; ct$ sm we ts 
mmtmiftéè, & comme jt la tro$m firt cm- 
rieufi , foi er» Mr. voms feire pUfir Je nfOÊi 
h/aire temr, avoc prière de U rendre pMfm^ 
dam 'votre JomrtmL EÙe m peuS que fmo 
honnem à fin Antenr , & vom procnrer ie 
ravéottage. Cefl du mms ee §Me JmAéÊ^ Mr. 
votre &c. 

DISCOURS de M. SIMON TYS* 
SOT, Sr. PATOT,«i dans la ^nèie 
concHèer les difenntts Nations aup^tt de 
la Chronologie , il prétend damoafrèr 
Pldkfipbkjsumetes , &faHi ieotéreffer 
fEcrsture Saifrt€ j qmhCiei&laTtr^ 
rejqnilcroitèmeanâenmtiinexfrima* 
hle y n^ont point été créez enjtxû^ers 
naturels ; fOf les anèrnaux ont anifiété 
frodmis depuis un tome immémorial; 
àite le monde dM vmfimèMlementin' 
eore durtr dts mdkms tannées i Et 
il finit par faire voir quelle doU 
être natuftlkment la caafi èe la fin ds 
eeglohe terreftrt. Fmt h tocçafim de 
fin 0V€nemfn$ au XiSorat &Q. 

« 

IE ne fii fi les autm hommes fixtt de mon 
naniiel) mais il eft ccmflaat que dès mt 
tendre jcuaçffc, & fer towi dcpw qac je me 
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tm exercé dani b eonnoiflaDce doi Gran- 
deurs > ]*•! écé porté i refoudre lo queftioni 
l«s plusdiiîdles» 8c à fàdiiiier lei moyeas iuis 
amateurs des Scieaces de fe perfeâkxmerdimf 
les Arc» J'ai été t€pté de me donner tout 
tnder à kdéc9iM«rte de 1» Hem pUiofophi» 
fe> dons It vtie de faire du bien à nioa Pro^ 
dnia» & de tirer les Pauvres de h miieic» 
pat^e que i'enccodeis ixitenir par des per&o^' 
aes de bon fens^ que c'écoic un fecrec» qui 
nvoic é:é cooflu>& pratiqué oiéme par leKol 
Salomoti > qui ne voulant pas le divulguer» 
fiûfok ièmblant d'envoyer des flores à CsÛtm 
pour lui en aponer des mènes d'br> dont i 
•nnchifibit fon ri4)erbe Temple» & ^gpien* 
Inîc les liches trdbrsb 

Là Lfoqgjtude) fi oécefliuie dans la Navi<^ 
gatiom pour l'avancement de notre Négoce^' 
Le Mouveitieht perpétuel pour perfèâiooner 
le Mécanique ; 6c ut Qyadracure du cercieii 
que les Géomètres défirent fi fort de favolr ^ 
fliie psroiflbieht dignes du travail opiniâtre des 
Savass: Mais après bien de la pme» fie de 
CMures réflexions > j'ai orouvé cdi problèmes 
indiflbtubles > 8e d'une recherche auffi vaioe 
91e iêfott ceUe de vouloir réunir les Partions 
de plus de 6x centt ibrteb de Reliions > que 
l'on conte psrmi les Habitàns de Isl Ferre, ou 
èposter tous les Princes Souverains i vivre é^ 
tèfneBem^c en paix. 

Une feule chofe» qui ne paroit pis moins 

di&aiktà.tfOuver>flcà laqueUe je mefiiispeur*» 

ant opi n iat ié fl agcfc attacbe > a été dedéoouvrif 

•• Mi ht 
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^jlr**JIt ^^ îsâlbn pourauoî txm 8c les Juifs ibmoM 
éLesamrts lesfeuls» qui diférons fi prodigieufement de 
f enfles ^qus les autrcs Peuples de l'Univers dans no- 
^VortgiHe dt$^^ opinion touchant Pancienneté du Monde- 
mênde. }c ne pouvoîs ioufitr >qu'avec regret > quePoD 
nous traitât devifionaires> dlupocondriaques» 
toutes les ibis que pour (butenir notre opi- 
nion» nous citions confime inhi91ible> le té- 
moignage d'un Ta^ L^iikteuf > qui ren- 
4ioit fufpeâ le fifieme entier de notre Culte 
' divin) puis qu'il étoit opoTé à des relations fi 
bien fuivies > qu'dles paroifibient moonte- 
ftables 9 & jettoient quelque fois les plus c* 
clatrez de notre pard dans le doute. 

Le defir ardent > qui me poflèdoit de trou- 
ver un moyen d'acommooement entre des 
parties fi opofées dans leurs fendmens au fujet 
d'un h\t, qui n'intéreflè nullement la ooo« 
Icience» me fit lire dufieurs fois le Pentateu" 
que avec toute Tapiication dont je fuis ca* 
pable. Plus je repaflois ces excellens Livres^ 
plus je me fcntoLs porté à en admirer l*Ecri« 
vain. ]ç ne pouvois pas douter que Moiiè# 
qui a voit pafië pour le petit-Fils de Pbarao» 
n'eut été élevé dans le grand Monde «& n'eut 
eu pour Maîtres dans le cours de fb études « 
ce qu'il y avoir de plus habile parmi les Phi* 
lofbphes > les Mathématiciens & les Poètes 
de (on tems; & qu'ainfî s'il n'avoit pas iceu» 
comme cela pourroit être » que les Chinois 
montroient déjà alors une Lifte chronologi- 
que d'un nombre innombrable de Princes « 
qui les avoient gouvernez « il n étoit pas vrai- 
icmble qu'il eût ijgnoré que 'les Caldéens> & 

fes 
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&s compatriotes entre autres » fufient en 
podèâÎQn de tables aftronomiques » où l'on 
voyok au jufle la quantité des £clipfès qu'ils 
avoient oUèrvées & calculées depuis plus de 
cinq œnts mille ans j fliivant le témoignage de 
Platon» de Diogene Laërce> de St. Auguf- 
tin 7 de Diodore^ & autres. Non feulement 
il n'ignoroit pas cette vérité > il n'étoit pas en 
b, puiQànce de la nier» comme nous nefau- 
lions (ans témérité nous infcrire en faux con- 
tre les témoignages. réitérez & confirmez j 
d'une multitude d'babilcs Jéfuites de toutes 
les rarties orientales de la Terre. 

Cela étant $ il ôft évident que nous (bmmes 
dans une obligation indifpenlabie de donner à 
la relation de ùotrq Auteur ûcré une auere 
explication qu'on ne lui adonnéjuiqu'i cette 
heure ; mais il eft auffi néce(&ire que oette 
explication n'intéreflè> ni ta voixpuDiiquede 
toutes les Nations» ni l'autorité de la Farole 
de Dieu. Ced ce que perfotine n'a fait» que 
je iâche>& que je m'en vai entreprendre fous 
le bon plaifir du (ôuverain Maitre de l'Uni* 
vers» & votre favorable atention. 

Il y a aflëz d'autres fujets » que j'aurois pu 
traiter avec agrément; maiis il m'a femblé 
qu'en un jour extraordinaire >comme celui-ci* 
auquel Meffieurs de la Régence m'ont fait la 
|race de m'hofiorer de la dignité de Reâeul 
Ma^iifique de cet illuftre Séminaire des Scien- 
ces» ou de Préûdent de la doâe Compagnie 
des ProfèfTeurs» qui les y enfeignent'avec tant 
defuccès» & mk)ntmisen main le Sceptre 
Acjidcmique» dont je leur fuis infiniment red^- 

M 5 vib 
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table > £e les remercie très humbleinentî je 
(dois illufcrer cette époque de ma vie par une 
Oraifond'édat> & qui> comme je fefpére > 
ne fera pasdefàgtéable à cette vénérable aflèm* 
>lée. 
Dtfftrent Remarquons > sTil vous plat > Mcflieurs > a- 
fntmtns yaot que dc pafler outre, que Fhiltoire de la 
^^^^^'^^^•'' Création a eu le même fon qu'ont encore pre- 
frwf/#». feiitemem pKificurs paflàges du vieux & dti 
nouveau Teftament ^ les uns les entendent 
dtine manière, les autres d'Une autre: Orige- 
' txèn'a fait aucune dificulté delà traiter d'àlégo- 
rie 9 conime eHe ep a l'air éfedUvement , ie 
Peupte au contraire, Pentend tout liténdeoaent. 
Jçprétcnsen mon particulier qu*elle doit rece- 
voir deux diférentes interprétatiwîfi, Punecon- 
yenaUe aux lenorans » l autre aux ^rfonnes 
lettrées : c*eft en quoi elle me paroit très re- 
marquable; & cela me &it ^voir une oonfi* 
dération toute particulière pour fpn Auteur. 
Mlr/f* Prenons la peine, Me/Eeurs, d'eiaminerfc 
' '* ' procédé de ce grand homme avec foin : Dieu 
le met à la tête des Ifraëlites , qu'il veut tirer 
de la ièrvitude Egyptienne, pour lui procurerla 
liberté, & l'introduire dans un paysdedélices: 
en chemin fàifant, il fe voit dans l'obligation 
de donner des loix à ce Peuple, fuivànt le<« 
quelles il fe dcvoît gouverner ; il lui impofe en- 
freautres, la néceHitédetravaiilerfixjour^Coii- 
Çcutife, de iè repofer le feptieme , & de l'em- 
ployer entièrement au fervice divin. Pour 
donner de la force à ce commandement, & 
l^puïer d'une grand exemple » il déclare que 
FEfprît univcrfela employé aucam de temsà 
fiéçr tout rUniveis. Out 
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Outre càsL» le aombfe dé 6pc tvoic qpà' Lé H9mh§ 
4fje chofè de mffténeiisr. Les Aflrologues t^dtfe^t 
voient àupaàs uDieias ionnémorU > imprh'"'^'^'^ 
filé aux UxHirmini> ra écoient rion 
nbies dins la Société» im rdf)eâ tout pard- 
culkr pour les fltmbeEiux des Cieux> & prin- 
ctpaiemenc pour les fepc Planètes > tefqueHes 
leur (ërfoient de figues dans toutes les opéiaiu 
tions qui regardaient rAgricifture > ée aux. 
<)uelies 9s ai^uoient de (i ircrvdileuiès in- 
fluences tiffU les eonfidéreient (ôuveot conf- 
ine la eaerfe de ce qui leur arrivoît de bien éc 
de mat. Le Saint Q^xit même afeâe (fatts 
toute ITËorian» de déterminer par ce nom- 
^> uoeqoaâtitéj «ûi félon toutes les apa^ 
sances» doit a^;oir été plus grande ou plus pe- 
tite. Car enfb 9 pour ne rien dire ici de 
roetrrte de h O6idon> par raport iun Dieu» 
auquet» en qnalité de Cadè premier >penfer 
At fiûie eft la même diofe » & qui i»r les 
Cautës lècondes» nefidt lien d^ordinaire que 
lentement» flc de ta manière la plus fimple 
qufil fott poffiUe d'iknsçiner »prat-oo dircque 
noua ioyons ob]%ez de croire que ce ibtt dé 
ifepc îok au doublt c^ fera puni celui qui 
Mit Cirùt puis que ne«is ne pouvons mou- 
rir qu'une ras? que Noé lâche de fept en 
ikpc jours» un Piponde PArche^poor apren- 
die par lif fi Peau couvre encore la face de la 
terre; que Jacob ffert deux Ibis fèpt ans La- 
ban» pour oboenir fês deux Filles nour Fem« 
aaes? & fins m'airêter aux Amis de Job» qui 
feAereot fept jours fit fepc nuits auprès de \à 
ÛBsdbe m (M mec; aux Çe^ MarirqiPavoîc 

M 4 épou* 
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époufc San avant quel-fut donnée ï To- 
bie; auxfepc Lions de la tbffe> où foc jette 
k Prophète Daniel» que Cinis pleura au bout 
de fept jours; aux fept Anges, au fepc Fio^ 
Ies> aux ÙBpt Egjiiiês &c. car il y a cent e« 
zemples^^mblables ; eft-il croyable que les 
Enfân/d'Ifraël, après avoir environné la fu^ 
pcjjx Ville de Jérico , où fept &crificateurs> 
0le Texte, fonnotent de lept cors > firent 
au feptéme jQur > fept fois le tour de cette 
grande Ciré avant que les murailles en tom- 
baflenr? vu que cela eft abfurde, en ce que 
fi les dojxe tribus, y ont/été> leur armée» fans 
•conter les Femmes & les Ën£ms, devoir fai- 
re un front de quinze ou vingt lieues > & un 
moindre à proportion , s'il n'y en avoir que 
deux & demies de forte qu'a leur auroit été 
impoffible d'exécuter peut-être une feule ftMSj 
ce que l'Auteur déclare qu'ils ont fait fept. 
j/«r/r j*4- Moïfe, qui étoit fsge & complaifant,con- 
'ITvt Wifl&nt le génie des perionnes groffiéres avec 
vmigéLires, fl"* *' ^^^^ * «ire» S accomnxxte à leurs fbn 
bleflçs, & parle i peu près leur langage^ 
comme cela eft afiëz ordinaire dans l^Ecritu* 
re. Il fait que ces bonnes gens s'imaginent 
qu'encore qu'il n'y aurait point d'Aftres au 
firmament, on ne laifTeroit pas de voir de 
la clarté • & d'avoir des jours naturels j qui 
siuroient leur matin & leur foir, ou un com- 
mencement & une fin; & qu'outre l'Océan» 
quibaigne le Gbbe terreftre, il y a des abi. 
mes d'eaux renfermez dans la voûte des Cieux» 
capables dSnnonder toute b Terre, a les af- 
Aure qye Dieu créa au preçiior jour k Lu- 
mière* 
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nàért , & qu'au lèœnd il fit une étendue pour 
ieparer les eaux d'avec les eaux. Le iêns de 
ces paroles eft litéral, je l'avoue» par raport 
aux idiots» qui ne fa vent pas que la Lumière 
étant proprement un accident* elle ne fiiuroit 
être créée» ni précéder d'un moment & cau- 
ié» qui eft véritablement l'Armée Célefte; & 
qui ignorent de même que ce prétendu QeU 
qui fôpore les eaux d'avec les eaux» ne fiiuroic 
être au plus qu'une courtine diicontipiie » ou 
&'te pour ainiî dire de péces raponées» puis 
qu'il y a des contrées toutes entières» où il ne 
pleut jamais» qu'il n'y a point d'humidité dans 
l'air que nous reipirons»que ce que l'Aftre 
du jour 7 atire paria chaleur, & qui ne mon- 
tant pas plus haut qu'autour de deux ou trois 
lieiies» ju(qu'où s'étend notre Atmofphére» 
doit nécefioirement retomber en pluye. Mais 
ce qu'il y a de finguSer» & à quoi pourtant 
on ne s'aviië point de prendre garde» c'eflque 
ce même ièns Utéral en renferme un figuré ou 
philofophique » où les* plus éclairez, peuvent 
trouver des treibrs inexprimables de fcience. . 

Entrons dans la penfée de ce grand efprit ) ^« premier 
& tachons d'expliquer en quelques périodes,^-''''»'^'^' 
ce qu*il a exprimé en très peu de mots. Pour''' * 
le fiure avec ordi^^il eft néceflâire de remon- 
ter jufqu'au premier Ënre» & pofêr pour con- 
fiant qu'il exifte de toute éternité ; c'eft une 
vérité» qui ne fe tevoque plus en doute» & 
qu il eft autrement fort aifé de prouver par di- 
ferens atgumens inconteftaUes» & fur tout * 
par celui r que l'on atribiie & faint Thomas» 
& qu'il àpelle» f^m à taufaUtaSe caufe efiv 
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tm^if ; pu» qne par là on remonte bSsoâ" 
blemenc jufqu'à une Caufe inceUigcaoe & né- 
œâàire de toutio^ dx>fes. 
%îrTLn / ^ ^n^>co^ q*"c cet Etrc/eft de tout tam, 
f7nlxt4en- oéodKaife daiis feo exifteiiee> parce qq'oQ ue 
ce à- dans peut iaos conmkjiâion Itû affigner un ooni» 
f" ^^^ons, mencemenc ; & je luis dbpinion qu'A eft 
de même de tout çeim^ néceâainB dan» fes o- 
perations^ c'eft à dire que cofnne il m'eft ab- 
ioluaient impoilible d'affigner un eofDmeiicit>- 
ment au Cieateur» quefenvKàgp inâni à roua 
égaids> il n'eft pas en ma puraànce de me 
porter jusqu'à Tangpie de la siatiére qu'il t 
créée « quoi que je la oonfidére entièrement 
daips(àdepefis]anoe* Cependant pour éTÎtttr 
la difpttte» je teox faâen k» itône précéder fé- 
temité d'un auffigiand nombie de Siédesque 
l'on voudra» i condition que prenant la liber* 
té (fe jouer pour un moment le peribnntgeda 
célèbre* L^iflateur des jtii6« on mé permet* 
tra de tenir le langage 4 dont je fiipofrmi'il fe 
feroit kxH^ s'il avoit eu faite à des PnilafiH 
pbes. 

Sewi Pht' ^^ ^*^^ immenfr » de oudqae côté 

hfêpht^M <f^oa le puiflë envi&gér* il eft indidHiabtl 

dtM»Tfi, qu'à proportion de la briéveie de notre nts 

non feulement miUe ans» mais mille milîeas 

d'années kii doivent être moins qu'à nous h 

durée d'un feul jour: comme il eft oonftaoi 

Sue de certaines mouches noires» dont paib 
wammerdam> qui naiâènt le matin» engen- 
drent jufqu'à midi» (ont vieilles fiir le vepre» 
& meurent à l'entrée de la nuit, auvoieot 

lieu de dire qu'elles n» vivent qufun çnompnt» 

m 
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sa piiz dci tems que oous enflons. Soivanc 
ce prindpe» leur voiC-il dite^ vcn» vouleis 
bien que dans llufloire» que fai refalu^ von» 
fkîre de h aéatioo et tomes choies» je k dî« 
▼ife en (k Epoques^pour éviter ta oiofiifiQiiy 
& qœje leur donne à chacune te nom dé 
jour. Cela écant> /encre en matiére> & jedja 
que IMeu créa au cotnmencemcac le Ciel 61: 
la Terre; c'eft à-dire qu'ayant deflëin de faim 
des Créatures capables de kv fendre un cukt 
nifimnaUe» cfadmirer fi puil&aoe dans ki 
ouvrages^ 6c de profiter avec plaifir de te 
hoat&Ly il tira du néant un vdume de ma* 
tiére d'une écendiie inconcevaUe> à laqueBt 
2 donna des bornes» qui quoi qi/elies Ibient 
limitées'» vont m'animent au deiè de notre 
plus forte imaginarion; ces bornes ibnt pro- 
prement le Oa des Cieux» tt k matière eft 
la Terre» ou ce qui dok en prendre la forme. 
On pourroit demander ici ce que &nifie k 
terme de commencement» mais il eft indifé* 
rent de le lavoir ou de Pignorer : car Que l'on 
entende par là le moment qui a précédé im« 
médiatemfsnt la première Epoque» qu'on Yj 
renferme » ou qu'on l'en recule tant que Ton 
voudra» cela revient à la mêQiechofe,&nV 
porte aucune difioulté ; nous avons déjà die 
que TEcre fouver^inement par&k, tirant {obl 
origine de M même» comme d\ine fource 
iût^iflàhle» ne peut avoir eu de commence- 
ment » cette expreffion ne ûuroic convenir 
qu'aux CréiKures» Se encore ièra^t il impoffi-^ 
ble, èl'égard de ces dtmiéieSi d*en môrquet 
hélo^iiement. 
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T*ms txte- Le tem5> qui s'eà écoulé depuis lapioduc- 
riatr & iH'tjon des uiics & des autres, doit être conû- 
ttrttitr. déré comme int^ieur ou extérieur; & d'au- 
tant que le tems extérieur eft proprement la 
durée du mouvement journalier ou anaiiel du 
Globe que nous habitons > parle moyen du- 
quel on méfure préciiettient l'efpace qu'a par- 
couru une rubflance»de quelque nature qu'el- 
le fôit> à conter depuis le moment de (on en- 
trée juiqu'à celui de ùl (ortie, il eft clair qu'a- 
vant que la Terre fut 9 il n'y a eu qu'un tems 
intérieur» qu'il n'eft pas en notre pouvoir de 
déterminer; comme il feroit impoflible à un 
Arpenteur de déterminer les dimenfions inté* 
rieures de cet aparcement» pour m'exprimer 
de la même manière, uns (e (ervir,d'in(lru- 
mens extérieurs, de la grandeur de&uels on 
eft oonvenu» pour les méfurer préci(ement« 
uZuvH^ La matière étant créée , il n*eft pa3 po(riblc 
wZTàu que d'elle même > elle change de lieu, de(i- 
méttUre. tuarion, ni de 6ffxre; de Cône que(i celui» 
qui apelle les cbo(ês qui ne (ont point com- 
me fi elltt étoient , n'y met la msàn» elle reC- 
tera éternellement dans le même état. Ce 
n'étdt pas là le deflëin de l'Ouvrier* il avoit 
tout autres vues; pour lés remplir* il diviiê» 
par un feul aôe de (à volonté) ce corps de 
matière, qui occupoit entièrement l'Univers» 
en un nombre innombrable de petites parties» 
& les ayant au même inftant rnKèsen mou* 
vement , dequd elles étoient incapables par 
elles-mêmes, quoi qu'en puiffenc dire le cdè- 
bre Epicure» ^puyé fur fes prérendus corpu(^ 
, cyles ou atomes indivi(îble5> fie riogénieux 

Spi' 
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Sf»Do(k» Ibutenu de lès cau(ès mouvantes s 
àôat la (burce va au delà de l'infini ( car ils 
n'ont rien avancé fur ce fujet» qu'il ne fixe 
aiié un à bon Madiémaricien de réfuter ) il 
lesaaiTujetties à de certaines k>ix> qu'elles ne 
doivent jamais outrepafler &ns un ordre exprès 
& pofitif de & Divine Majefté. 

Suivant ces ioix du mouvement, auCjucl- 1^ mouvt^ 
les nous donnerons le nom de Nature, ou de mem drtw 
caWlès fecondes, plufieurs félon les déporte- '*"'*' 
mens qu'il en avoît faits» commencent à tour- 
ner autour de leur centre , d'autres par une 
ibrte impuUion» fèmblentêtre portées i pa(l 
fer ailleurs ; mais comme l'une nefauroici bou« 
ger de fa place que celle qui la touche im- 
médiatement ne prenne la uenne, parce qu'il 
n'y a abiblument point de vuide dons l'Uni- 
vers > il eft confiant qu'il âut nécef&iremene 
qu'un cercle de matière, petit ou grand» fè 
remiie à la fors» comme s'u n'étoit lait > pour 
ainfi dire* que d'une pièce. 

Ce cercle fupérieur doit naturellement par- s*^ ♦/*//. 
kuit» entraîner en un même fèns les cercles 
inférieurs» jufqu'à fon point du milieu» auffi 
bien que ceux qui (ont à (es câtez» lefquels 
fuivant l'esrpérience que nous en avons, ne 
peuvent qu'aller continuellement en <timi« 
nuanc » & former ainfi les uns avec les au«^ 
très une fphéroïde ou un tourbillon» qui pout 
pouvoir (ùbfîfler en (bn entier» 8c ne te point 
confondre avec d'autres , aura iotk équateui^ 
tourné direâement ou à peu près» vers les 
pôles des tourbillons, qui l'avoifinent. 

Au refle> il eft Jmpoflîble que les.parcelles 
/ de 



<]e BMdéré > qvà cotnpofent un de ces gtiisdlà 
coif»! en & ârotant £c ft heintanc de tous 
çâte%» ne ^iiiènc> ae sîécoraom & ne fsbri^ 
ftnt dé plus en plusà de msniére ^ifen qud* 
<^ écac que nous les ayons isuigHiee» aucom- 
siencememé 3 doii^à la longue* y cù^ avoir 
dans chaque tourbillon une grande quantités 
qlii feront devenues» ou roades^ou places, ou 
titanchues: les udês lèioiK longues de rondes» 
les autres imgues & pliantes ^ il y en aura dd 
%ure irr^tmére #> & cfaunts eûfio d^une 
feciteffe inconcevable* 6c capables de vem* 
plir tous les eeceins» que les autres bdfleroieoe 
iiEuidcs entre éUeai > s^il f amt de l*efpaoe pour 
ïesloffït, en & toucluKic de leurs petites ex* 
UAtietê trémitez. Or Pespérience nous apreod qud 
fubtiu ,cSr c'eft cette raclure pouffiére ou amas de par* 
ittmitre. ^ lubtîl^ ) quf 00100» Une fisoime ardoitej 
a la pui<&nce> par le fecxmrs des petits gki- 
buieSf dont nous venons de parler , qs^dies 
pouflènt continudleoienc de tous cAtez. lort 
qu'dtosfivit raifeniblfiés au fixid de leur tour- 
billon) de caufbr de la clarté» & d'exciter 
en nous leftotiineot de la vUe. E& cfautaat 
^*il n'eé PAS extraordinaire dans de èàtaînos 
conjonâkuarea» de donner ilà ioaufe le nom* 
qui o'apartient propteoMiat quf^ttifltéfets» oom« 
ne par exemf^* lors que ftm dit que. Ir feu 
eftvchaudi ptfce qu'il nous &it fentir de la 
dÂleur^ ou^e Pabfinte eft amére; à cauCr 
/ qu'efieiicHis remplit la bouche dfamertuaie» 

ce qui n'eft po^artanX pa» moios sMbrde qua 
fi l'on foutenoit qifune épée a de b douleur» 
è canfe qtfm hoqmef awiud aile a paoé le 

êOfpSy 
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éxpi eniênt une nés fieofible» il ttcBt pas 
forpceottit qu'on ik0c dke à PEtre foiiveraio 
Que la Lumière fok) & la Lumière fut; te 
fi'oD 7 ajoute: fi ce 61e le matinj ou fice ^ 
fat le loir &c. (fe&^icéife, f\ la Nature eié* tjtffmUr 
cuca à cet égard* les ordres du ToucoPuidànt^*''''* 
dons peu oaeo beaucoup de tems> je n'eo&i 
lien, mais il eft feur que cela te fit dans la 
pfemiétc Epoque- 

Il ne feia pas hors de prcxx» de &ire re* ^ _ .. 
marquer ICI > que des corps qui le meuvent ^f/4r<rr«4 
01 rond» ceux qui fondes plus folidesj ten*- ^ 
dent à prcnortîon de leur figure> avec le plua ' 
(Fimpétuoûté à s'écarter de leur centre oom* 
oiun; car alors 3 nous feia aifé de voir que 
les parties fubtilesj qui fe trouvent dans un 
tourhilioB > étant beaucoup moiiis folides que lef' 
autres» doivent néoeCEûrenioat fë nflembier 
dans Satk fond. Mais il 6ut auffi confiderer 
que pour pure Se uniforme que cette matière 
mtékb xxfXLVt toujouiis entremêlée d'au-» 
très» qui entrent oononudlement par les pôles 
de ces grands corpsj & dont les parties font 
pioscroilès» & de figures embaiafSmtes» ce 
qui & que s'aciocham aifément les unes aux 
autres, elles font jettées fur la fuperfide de 
toute k nviflèi où elles font des taches fem- 
Uables à Pécume» qui paroit fur les liqueurs 
que Ton fidt bouiliiT^ & il peut arriver ^ cota* 
me il lètxût aiie de le prouver* quc'Ces taches 
sWumulent, (t joignent de fi près» & for- 
ment utie croûte fi épaiflê> qu'elle ne pourra; 
plus être détruite. C^eft ce qui eft arrivé à 
noore Globe > que par anticipationt nous a- 
pcjUcrocia Terre à Tavenir. At 
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Ajoutons à cela que ce qui a contribue k 
la formation de cette première écorce ^ peut 
aiiement aider à en conftruire une (èconde, 
car il ce faut rien» finon que les tourbillons 
voifins pouflèût des endroits de kur équateur# 
dans la Terre > par (es autres eitrémitezi une 
prodigieufe quantité de nouvelle matière fub* 
isie» laquelle ne trouvant non plus de place 
pour s^y loger , que feroit un tonneau de mal* 
voifie > dans un autre vaiflicau rempli d'une 
liqueur ièmb^ble , (èra forcée de paâèr par 
les pores de cette pretâîére croûte * qu'elle 
couvrira bien tôt toute entière ». ni plus ni 
nxnns que les eaux d'une rivière qui débor- 
de > innondent les campagnes prochaines» & 
mettra par oonÊquent ce grand corps en état 
dc'luire cotnme il avoir hiit par le pafle. 

Sur quoi ilfkic remarquer que pîufieurs A£« 
tronomes-aflurent qu'en efèt» on a obfenMe 
en diferens tems qu'il y a eu des étoiles» qui 
«près avoir dirparu pendant un fiécle j plus ou 
moins» iê font montrées de nouveau auffi 
brillantes qu'autrefois j & d'autres» qui font 
reftées enfévelies dans l'obicunté» & que l'on 
n*a jamais plus viies; ce qui fans doute» ne 
pou voit avoir d'autre caute que celle» que 
nous venons d'avancer. Au reite , comme 
il s^étoit formé des tâches fur le premier étage 
de notre Aftre> il n'eft pas inipoffible qu'il 
s'en ainaflede même fiir le fécond» de forte 
qu'au lieu d'uDe croûte» nous en aurons pre- 
iêntementdeux à confidérer. 

Quoi que ces deux croûtes aient été vrn- 
ièmblablement à peu près également rares & 
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reufes , i] eft indubitabie quç l'inférieure» CipAré- 
comme la plus ancienne* a dû la préQ;iiére^'0»^/ 
^ifiùffer peu a peu, & tout de même ^*^^^^Jlîi^^^ 
éponge que l'on épreint , (ë décharger par " ' 
bs pores fupérieurs^des parties aqueuiès> lon- 
gues & pliantes > donc jai fait mention* fie 
deTquelles die écoit imbibée $ & cbafter 
les lubciles^qui ocupoient là un grand dTpace : 
i quoi l'on peut ajouter que leur ma(& aug- 
mentant confidérablement par ce qui diftiloic 
par embas» de la croûte de de0us> à mefure 
qu'elle fë çoncentroit* on ne fiiurpic douter 
qu'elle ne foit deveniie (1 confidéraUe qu'elle ** 
s'écendoit juiqu'à une ézcoŒve hauteur. 

Gela n'a pas été particdier \ notre Globe > 
les tourbillons de Saturne* Se de Jupiter* avec 
leurs Satellites * de Mars * de Venus & de 
Mercure* ont eu un femblaUe fort; de ma- 
niére qu'ayant perdu par là beaucoup de leur 
mouvement* fie par cônfêquent de leur for« 
ce* ils ont été avec la Terre* engloutis par 
celui du Soleil* qui en ocupe le centre* où il 
tourne lui même, & les Planètes autour de 
lui* dans des tems proportionnez à leurs dif- 
tances * comme cela k trouve marqué dans 
les Tables aftronomiques* leurs eaux & les 
nôtres reilant (eparées les unes des autres par 
la circonférence de notre petit monde* qui 
eft proprement le Cid de la féconde Epoque^ ••^'^'^7 
ou ielon le texte , du fécond jour. uTrià- ia 

Or la croûte fupérieure du Globe terreftre^^rri. 
le devant trouver à quelque dlftance de l'eau « 
q^i couvrent ceUe de delfoiis* en fecha fins 
contrent plus aii&nenc; 3 s'y fit de grandes 
Tm. XII. N crc* 
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trevaâes» comtnecefar'eft ordinaire aax tct^ 
Tes qé 6mt expcfécs wA nfùtts dé VsSxé ai 
jotiTi finr tout qoatxl éksr reftait lorig.temi 
iant ètfe de nule paft fatnrieâées? 6c ces par- 
ties fe détachant les unes dés autres; eHe fon- 
dit en grandes pièces» ht la trouteinférieurey 
laquelle n'étant pas afle% étendile pour les 
recevoir toutes daris la méihe fitnatibn, qifei- 
Jefeavoten^, phifietit^ibnttotnbéc8decoré>& 
s'apuyant les Unes courte les autres» ont fâic 
les coteaux» tes trampsçines > lesralées, capa« 
^ bles de produire une Infinhé de fortes de plan - 
' tc$'^ autnbidn^uelescteuJr,oûreaus'eftm. 
côntineftt rt tîféé, fit a formé les étangs, les 
Lacs & tes Mérs> dutatft Te^e de ta aoi- 
fiéme Epoque. 
£>t, Lum P^<3a^ ^5* la Nature opèe dans notre 
mîMins 'toiirbaion, CTc'agît(tefnêtt)èdaris les autres, 
6c rattiàft tanft de'maHérefubtile^iatts cha- 
cm d*ecft» es: tant dep6tit)^gldbtiies ou par- 
ties fphértijtifestlUtbar delà: Terni, par le 
moyen deRjueBes la Lùtniére fc peut 'fiiîre 
ièntir à des Ctéatures vr^nles > telles que la 
Providence avoit deiffeta de 'former, qtfil^eft 
tems de tes faire connoititî k la quatrième E- 
poque j foûs le nom d*Ai!bes ou de flambeaux 
des Qeuz : entré !b nombre inirmibraUe deÂ 
quels, Moifè fait prifrdpalement reinatiquerle 
Sbieit 1$c la Lune'; comfnè nou» étant te i^ 
néceffiires, ârtiôûsp^rtùifiahtles^us srands. 
FiMs qùTl ftélSaïroît avoir igttoré quéî: der- 
nier n'éft rien mdins gue lQiûtn«», & qu^S 
n'y èif ape^-^Stte gtféte au iriondè uuf ne le 
furpàlSsDt de l^tfH^ OTgnAdbtf j comme 

fi 
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it Tût peifUÀde tjàé f Aiiteut de l'HlIflôire d^T 
Rois âparÊdteiiient bien fçu que la propùf* 
tioil qa4i fi dix diamètre d'un cerde à fa ciN 
conférence? eft à peu près comme de fèpc.à' 
vingt deux» & tiom pas prédfétnent de dk à ' 
trente» aînO qu'il l'afTiire au (ujetde la ttef 
d'airain» qui etoit dans lé(uj)erlie Temple dé 
Salomon; pour fê confonftcr au Peuple^ qirf 
cpoit que la ligne qui paflè f^r le centré .d*uiie* 
figure rdnde » en trkSxtt jUSetnent Id tour ei^ 
trois fo.'9. Et comme je île cbute encore nuU 
lèvent qtHK oé (t'ait éié pour s'expHquàf ï \i 
nlttAere dtii vulgaire» que Jofuè pb/e eh fait 
que ce fUtt le Soleil i qiii à Ta prière» s^ai'rêife 
en Gabaum; Se rtôn pas h, Tctrt Cat (on e(*- 
Ûea» vu qrf» eft ajjparcttt qu^cfl ce tëtos ft 
1^ Siftêttie de Copernic où dé iPitâggoté; irlix 
èft du coi^émetnenïé deWôu^ le^ ^aVa^i M 
^Us ancien de tdds> éroft bîeù^'s' ç^iï 
pafriii fes doôëf i çfk CévU dé DénbcffljjÊîi 
qOé î dn atrtboé à Ptoîôbiféé: . Q«# t^'à^a 
1er h^ucbenti je ùt M^fi t{ëW(n('bi^fïdi 
raifofitiaBfcr» pèitf né pdî^Jf itiùlcipîfef fis ttrî^ï 
ràdfes i^ns tnë(^(hté > 8é idteriron^ii » fiBfva^ 
la penféefde bien dés gcri$> le çà^v^pttîcrté 
dii prettiicïr mol?(a«?i ce Qj'i cft d'cçie' c^«^- 
qtiétitSe ttrdéçBeufe dantr ApoBbiiîîe'a de fàf* 
ré tftrttacé iarfdf Qénéi'âr, éri s^ist^rèl^ * 
ft# SWdac^ pcnir les ento^ S[eJo^)^ùm^^ 

ire, tEteriuflPàm^h^'èWi^i^^ 
jmtékret ta Ckf^à^; & jfâ* ^H^^fh^ain^ 
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^Hms tbmtera tant Je v^tieitr, que fins 'ueês 

fatiguer^ vous ksfourÇm^tx, iun bout à fsm* 

tre: Enfij^ taSiimJera fi extraerdméure que 

nos Neveux auront Ueu de s^tmoffner que le So" 

leïlyfrenMm mt&it, fosfr vous donner te tems 

de remporter une Vil^mre compktte^ ér exter^ 

nàner k dernier de vos Ennemis, s\fi mrétè au 

mBeu de fa carrière » ér au lieu dunjout ar^ 

^ficiel de quatorze heures ^en a fait un de viingt 

ëmt. Je croi j dis-je $ encore une fbis>que ces 

fpnàs perfbnnaees ont eu aflèzd'intcSigence 

pour diftin^usr & iêns naturel |dulkéral(ks ré- 

luion > qu'ils nous onc biOees par écrite mais 

quand oda ne ferait iK)int» je n'en aurois pas 

moins d'eftime pour cela ^ ils ne ieroient pas les 

ièuls qui n'auroient pas eu aflèzde pénétration 

pour aprofandir desnnatiéres^ quienq;K(rence 

dévoient leur être aflèz familières» puisquefi 

nous nous en devons rapcvter au témoig^iage 

deSaint Mathieu» ilyaeu même des Apôtres 

gOez innocens pour iè figurer que le Regoe 

de JeTus Œrift , avec lequel ils cpnveribient 

tous les jours» étoit temporel 9& pour préceq- 

àtt qu'illes plaçât» Tun à (^ (boite , & l'autre 

àâgaucbei» brs qu'étant devenu Roi» il mon- 

^eroit fonTrône. Tout le monde n'eft pas Phi- 

lipfophe» & la Providence n'a pas toujours 

OQuve à propos de rendre des Orades pari» 

il^dens les plus confidéiables de ion Peuple, 

il ^€& quelquefois iervi pour cela des organes 

de fimple Beigers» de la bouche de jeuaes 

EnfiuQs; mais revenons i notre fujet. 

Après que Dieu eut créé la matière» qu'il 

feue dt?USei» & nife en oxhivcqmic» eh 

de- 
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voit oatureUeinent produire tout ce qui ;yicQt 
àc pardtre dans les quatre Epoques précédai- 
tes» ni plus nimoms que cda b voie encore 
tousles jours dans la génération de la volaille» 
pour ne point parler des autres Âmmaux, éc 
n*étre point obligez de nous embarquer dans 
un difeours anatomique> dont nous aurionsdé 
la peine à voir la nn. Du moment aue le 
germe d'un œuf eft fàin» & qu'une poule^par 
exemple» le couve avec affiduité» nous, vo- 
yons que ce qui ne nous paroit qu'un glaire > 
une matière vilqueulê> qui n'a non plus les 
iparences d'un Oifeau» que la matière en elle 
même» pour auifi diférentes en groflèur que 
noi^ en puions imaginer les petites parties» 
immédiatement aprèslsi Création, ref^tpbloit 
à un Ciel & à une Terre» enrichis d'une in- 
finité de lôrtes d'objets» dont iPexceU^ce & 
l'utilité nous caviflent en adiniration»& qu'el- 
le contôioit pourtant formellement ou émi- 
nemmenti nous voyons, dis- je» que le coq^ 
tenu de cet oeuf iè d^fl^» & que la Nature 
artifte âc ingénieufe en envoyé quelques par- 
celles au centre pour y former fe cœur ou ré- 
ceptacle du ûng, & enfuite les artères & les 
veines» qui comme autant de petits ruiffeaux» 
portent cette liqueur agitée jufqu'aux extrémi* 
tez dc' 1^ coque » & rournit ainfi dequoi con- 
flruire les membres & toutes les parties i^ 
ceC^es.à une brute» qui ayant une fois reçu 
la vie, eft capable de iortir de fon envelopè» 
& d'sUler chercher elle mêmç ce qui lui eft 
néceflaire pourià fubfifbnce» 8c fon entière 
conlêrvation. 

N3 n 
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n rfc» rfl pas (fe tnêtoe des dcii* dcfBté* 
tes E{«î^iR»/où a s'aett de h prodbâSpfi des 
'Aèmkiht ; çàiif de kAùe xniiMft ^i/on lè^ 

rlifiaîre, <0itMicttt|temfeatérlêls, comme 
vôUfoftTprttiHcn, foit mixtes, àîrifiqïicrâ 
iwéeBdii Sifht Aogtiftte, qui fodtdiQÎt otie 
teîioBNnes & 1^ hètts avpicjnt ufte ame q»- 
finiiéDe'^ iou que ct)tDmè on le dcKtç aujotrr- 
é^i, hs ht\jTàs'nc ibient que cfes ^utom»!- 
le^ 4 au lieu c]ue nous Tomnies cdhipofëxd uq 
coiFpfe.8iî d'un éffîrit , técllemeht dîflîngueï 
Pun' dé loutre j il fe trouve dafts Ictrr ririgfftc 
ëes dfflcdftëz> facS HqtitjéQt la gétié ik fai pifi- 
•pJMt êé cclHc qiifTêtàmttWnt à fo«L 
' • Gè bàe Vàn bp#t)ît iîfre à cet figiH , de 
plus vAi-rertbBîlàfe ; i^ qi?atji*yr:firèak)n 
Mn^manx dé îft'ci^ùtc fii^ritjdtb 8e flotte <il6bfe'* les 
fQ^iéi-de ra t0^i éBféçs su déilt^ de b 
Tup<^fièie des eitîx > ^j^ dliboi'd fort md- 
-fcss ë^dUhîiiieri|:;pàï fediateur dii Sotea^Bc 
fe tolferijt i fefprttëhter; Se ^ Ifbrinèr ^ "aè- 
vupes, qiii tenaient îifcu ^e înemWi!l*s ,' au 
tiiilieu 'dëfi)ùeilés là matière fext i feric m erit 
Ifeitéè^ dey!m\în;iîfas, qd ûràiCfk iiourri. 
•turé dé* exhdtifôh's & dw fàtJèiJrs •♦nie lui 
»uft4înbîir f| mtfe «e & tent. Qde ces «- 
fOs ênRifté « côthme i^ahs ia 0âtifep^ , ayant 
Iqbis é^ piTtfes d'uMe |bnfiç t!Jitiv^rt^tiË, '& 
-«laht ^hrehus â'tHieJtiftc tcJflfiftfeiKe, tpon- 
Jîfïdit Icbrs j^lten? ; J& -itlùVn » â pitjpor- 
f iën des iépéil Jjt ctalpir qtfila avoifcnr it- 
itii * les tins sïterèrpnt datis les airs , ^cothpic 
fts eiffisiilx , les autres rèftëreiit fur le fcc> 
f oQuoe les bçtes des champs » & le^ i^us 

c. * fi:oids 
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froids > comme les poiflbns? s'allèrent caciier 
dans les eaux^ je qui parole inconceftabie par 
ce qu'il en eft die aux vevftrs 10^. & lui* 
vans du premier Ch^ptfre de la Geneiè. A 
quoi l'on poucrpir ^yoNTer que cela ne dum 
pas lopg-tems, parfe ^uq la cerre. devint tirop 
aride > de forte que4iv'éfiapc fUm capaUb d'qp^ 

f;endrer des créatures animées par «Mcicçye* 
a naoïre toujours féconde co JovenMni , y 
ficrucceder cçlle ^ui^m ulige preliMe- 
ment. 

Il Sçofçit gi^ d'apiçer. €(s$ fioq^âmes par. Je 
réck àcçc 4ui fe pa^ ffloore maintenant ut 
Egipte , jmmédiafiemm: f^près les ûmoiMti- 
lions du Nil ,' & par lies mi&es a^ iitig% 
. 4es gem^ureot 4}ue h çomxffkm engendre 
d'elle^sneiae •* mais attendis qu'A n'y a rim de 
poGrif à <^re (ûr ce d^pitre là > fie qu'ji aft 
indiâèrent ^uel parti iiqus 4e!i»os pi^ndre % 
puis c^kk que ceae p^uâioafe.fiiir 6î- 
te^^ii^demem par la caufe preoatéee^ ou in- 
dire^b^^RPlK ^ar les çiv^ fiaicson^ea 9 'fious 
avoiipns impurs /qu'elle doit Are raportée 
. entièrement à jP^ iêiil > Qous nous berne- 
rons à ce que nous^n avons Ht $ :6c qqdcIu- 
rons que ce foinCilè 1^ âK.jovHrs dostperle 
Moïfê 4 : pendant k^ipeis ^out ce qui a été 
£ÛC4 aétefaic Ces jours ont éié jw&iUiUe- 
. ment ûfi^a^K^^en i^sr-far ios^UAmas ou- 
vrages ^ qui ont |»avu:§n chacun «n panicu- 
. lier , Qiais il eft iinpQiGfcde d'en déterminer 
la longueur» & fde^ooapq^cr par conjequant 
dans quel tems<a par^i le premier homme; 
noos-en foinmes f euc-êcre fi éloignez > qu'a 

N 4 Pcir 
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peine la diftancc en pourroit être méfuréc Qtt 
exprimée par aucun nombre. 
Des se. Nonobltant les tenebies épaiffes , que no- 
''-'-"^ cre ^e Légiflateur voit legner dans ces cfpa- 
çes immcnies , où le plud fubtil Philoibphe 
n'auroit avancé qu'à tâtons, il fe fiiit jour 'par 
ia raifon a^ travers de cette noire oWcuriréj 
il remonte Jqfqu'à la fource des tcmi , qui 
iÉtoit!peut-etrc diftantc de lui depluCeurs riii- 
lions de révolutions annuelles * & tfen pou- 
vant fiure le dénombrement , qui ièioit à la 
vérité iiiutSe, Se d'un examen tort ennuyeux, 
il rfenvifagc toutes les créatures laifimnables , 
depuis Adam jufqu'à Noé, que comme les 
membres d^un corps apartenarit à un même 
Oxf. Cependant en estant d'être prolixe, 
n ne veut pas non plus fe renfermer dans les 
bornes étroites de Punité , il y ajoute un ïé- 
90, & réduit par ce nombre défini de dix 

Ïenerations , une quantité de percs dç femil- 
I, quiétoit, pour ainfi dire, infinie,- il les 
diftin^uc, il les nomme j'un après l'autre, ce 
qui n eft pas fiios exemple ailleurs : & afin 
que l'efpacc limité du premier jufqtfau der- 
nier , ne nous pardfle pas trop court ,iBc n^ 
Ipignc pas aflez la création des hommes d'un 
déluge, qui les exd« à huit près, du Globe, 
que nous habitons; il ajoute auflî un rho I 
leurs années , de minière qu'au Ueu de nonan- 
te-troisans, il en donne à Adam neuf cent 
tren» , & à Métufcéla neuf cens foixante- 
°^^> «î ^a pJ«ce denonante-fix& neuf mois, 
qui eft efedivement le taxa , que nous vi- 
vons encore i prefent > ouae ^ue l'on cfite 
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par là les ndlleries froides de nos adveriâires * 
au fujet de œs anciens perfixinages , que l'oo 
hit fôuvent vieux d'un fiécle avant qu'ils pen- 
iènc à faire l'amour» li od il eft à préfiimer 
que la néçeffité de peupler la terre > fuivanC 
l'ordre pofitif du Créateur» joint aux cUmats 
chauds > qu'ils habitoient» devoit les faire, ai* 
mer, je ne dis pas d'aufli bonne heure que 
Pon fait dans des Pays fituez entre les deux 
Tropiques» où il fè contnide allez fbuvent 
des anriages entre des peribnnçs> qui n'apor- 
tenc pas enièmble la fomme de 25. ans» mais 
à l'exemple des autres animaux peu de temf 
après leur naiflànoe. 

Il (eroit au refte inutile , pour fàtisfàire à '^fi^i* 
une poignée de gens, de prouver par un dif^ oix^"*^^' 
cours fm étendu» que le nombre de dix étoît 
parmi ces peuples» ï peu près dains la même 
ôonGdération» & fervoit aux mêmes uâges 
que celui de fèpt. Tout le monde Êit que 
la quantité des commandemens de la Ld, & 
des playes d'i^ipt^» a été bornée à dix. So- 
domie n'auroit point été exterminé s'il s'y fut 
feulement trouvé dix jufles. Tobie prête dh 
talens d'argent à Gat^I fbn parent. Les fîls 
d'Haman qu'Eflcr fit pendre étoient dix. 
Boos prend dix Anciens de Bethléhem pour 
être témoins de (on engagement âvecRuth- 
Job avoit dix en&ns devant & après (bn a* 
baiOèment, & il fë-pla^noit que fes amis lui 
avoient fait honte dix fois. Ifr'âel écoit divifé 
par décurics> par fbn quarré, qui efl cent » 
& par fbn cube » qui (e monte à mille. Les 
Vierges» dans la parabole de rfirangile» font 
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u notçbsc de dix. Le Dragon & la Bétede 

ses; if^çeqm tsm pftroit iepIu5rexQar9Qf)Ue> 
left que -dacs tqitte m fi^ioaçe des grand«urs> 
M e^im (^ft ipQint, <m la couldplicadQn & h 
àivi^Cs iâ^l^c pU» a»&nc0t; qu'avecxelui- 
ici j œ qui eft ouffi ca^fe qoe le$ Géoiséares 
4ivifiintordiaf^9in#ncliH]i¥iz3^^ comme 
Ub verge$> par exemples» en àiK^ pour en 
fairi; des pieds f des pouces ^c d^hjffaes, 

JVbis ji^e )K)]Wi£ en dg^r d'éro ««que 
^r uwo^ul^cude emèceé de vieittesopînîQitf» 
<dqui piiétqnd qu'ep «eajançies |uiQées,des pre- 
piiers hommes aux nôtres^, j'évade le fa&ge 
^meUq l'Ëçciture fa^e> quiiènable tippo- 
icr W neçe(£(é de regiardei; <;oia|vaie mo <bâ0' 
toenc le racpuroiâèa)€OcdeQps/Purs# il efl: 
ju&Q de les blisâure. 

Pour peu que oous réfléchK^ons (ur le]^- 

:E2g9 de Moj^* nous verroos^ir^ipeDC^gue 

PiW} après ^yçir aee U)uc<» W cbpàs 

.qui npus font^xyinue^, n'A^gpané^wmc^' 

geiDent dans le^r . oatere^^iniij^ -qu'il y ^ a 

pluGeurs.^q!|ieilçs M a dçoaé uçie i|Qv^j|ucre 

^ûâcati^Q. Ce qui 4»ft forti de ^ lu^^ è- 

toit poiut pne éb^cte> c^^çfir fuj^tfon 

prop«^ mm(^gpagQ^ m ouvrage acQtxipIi à 

. touséaardsyoù il«'y ây^ mu iswvooaior 

, der ,' la Terce avec Tes i^mençes > bonnes & 

mauvaUcs ; rhosnme da(tiné a^x xn^ies » 

aux, ioQrxppin , à ta mort , & ie Çiel i^l à 

i^iUe 4^<p^<^tes revoiras, ,0a iie (auroic 

43ier 0146 Je texEe Re^oi:^eiffi^iX^a^içDtq£A-' 

!49P3'j^^pl99é(^osun.Jardb délices ^t 

le 
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le |SMder fk te cukiver^ wfifHt qu'il ibtmnbé 
dans te crliâe di d6lbbét(biict; oûpcochnc e« 
ibin» ce rode travail lui cft icnpbft ecmini 
une peine > «pi'ofi piéceod qa^il a «nfutiraié* 
rkée. Les é^îfici & les char€lons» qpe lei 
champs loi deVoteitcTaporter» érolem iiifiâ« 
liMement a^^mc le pitclié. Ses pigam» éeerfenc 
de mfiiAeqti'ib font à cette heuie; il ale^tnl* 
mes dimmons; Sa peau» ft cliatr* fea oa» 
iba fang» fi» btimeurs» rfont point d^autrea 
quailtés qu'tf lés avoicnt aion. E<ant fktt com- 
me il eft» il ne pôuvoit manquer de devenir 
fec ôc aride à l'9gedefoitaneeèuqMattevlii(^ 
ans; de faidr Aminiier fes forces, ftlaetor 
fès flerfi» élargir tes veines, «foibisr ft vUe, 
Ibn oiiie & en général tous As ftns» 6c dé 
dépendre un Jour dans le tombeau. 

Je éÔB que Hiotnme étoit avant le péché jy^ y. _ 
comme il eft ptefbntement 9 parce qne,/e œ primitif Z 
trouve aucun paffige formel qtii indique le '"^«^«>^* 
contraire ; je ne fai pas même s'il «voirautanc 
de pénétration & de lumières que 6s defctor 
dans en ont eu après lui. Les noms qu^il a 
impofezau)! animdux, prbuventividepimenc 
fon ignorance > puisqu'ils nV>nt rien c^éner- 
gîque> ni qui ait aucun mport à leur natum 
Gc à leurs inclinations ; comme il patoit de 
ce qu'il nomme le Bouc, barbu > ou velu» 
TAne 9 rouge/ le Pourceau^ petits yeux &c. à 
caulë que l'on eft couvert de poil long & 
eft barbu ) que l'autre eft de couleur rougei-* 
tre dans ces Païs d'Orient $ Se que le dernier 
à l'œil d'une grandeur fort m^ocre^ dema- 
nim <}u'il n'a fiût en cela que ce que ferôk 

^ - ' Ufl 
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im eoànu qui vejrant des cornes à un hoBoS» 
rappelleroic cornu $ ou nommerait une G- 
gopie , ï l^occa&m de foa grand bec y un 
fliumd à long vifâge. Pi|r raporc au corps» 
fl ne paioit pas non phis , par aucun Auteur 
digne de foi> qu'il aie été d'une plus grande 
fiature que tes en&ns jufqu'à nous ; au con- 
traire» u je ne âvois pas l'origine des pddsâc 
des mefures» & que je ne fuflè pas perfuadé 
que la coudée des Hébreux a étéégale à celle 
des Romains» c*eft i dire d'un pie & demi 
. de lotigueur i peu près mefure de Rbein- 
land» je penchoois fort i croire qu'elle de- 
vroit avoir été plus petite» & par conséquent 
l'homme de baîOfe taille > pui(qu'il eft à peine 
concevable que l'Arche» ayant été bitie dans 
nn tems où l'on ne iâvoit ce quelc'éeoît que 
de navi^don» on ait eu 9flèzci'induftriepour 
conftruire un raifleau d'une fi prodig)eu(è 
étendue) & cela (ans neceflîté » fuivant Tex- 
jj^cation que l'on doit véritablement donner 
à ce paf&go. 

' Eiifin» pour ce qiM eft de (on génie a^rès 
fi chute) j'en fais juges ceux qui examinent 
hfoibleàe de Ton langage» & qui prennent 
h peine de fe remettre en mémoire que pour 
iùp^éer à fa ftupidité) il fâlut que la Provi" 
dence lui fit elle-même des habits pour cou- 
vrir ÙL nudité ; ce que je dis exprès pour 
montrer combien font mal fondez ceux qui 
Ibutiennent hautement qu'Adam n*â jamais 
eu (on femblable. 

La femme ayant auflî vraifèmblablemeot 
^cé âitp comme nous la voyons ) prdEnt» 

• die 
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^ oc pouvoit p» éviter d'aœucher avec 
douleur, plus ou moins gniide pourtinc> fui* 
vant û copftinxdoQ » & tes climats , où die 

habite. 

Les parties animales d'un même nom » ne 
iônt pas pour cda toujours égales; le fîoîd 
refTefre^ ou rétrécit ordinairement : la cha- 
leur au contraire dilate > & eft capable de 
rendre les membres des animaux fi toupies » 
qu'il eft confiant qu'aux environs de l'Equt^ 
teur, les femelles» de quelque efpece qu'd- 
les&ient, n'ont pfefque aucune peine à met* 
tre au monde une créature vivante ,* au liea 
qui raefure que Ton aproche des Pôles , ka* 
angoifies augmentent) & font qudquefois fi 
violentes qu'elles leur caufenc la mort. 

Le ièrpent» quoi qu'on en dife> étdt de- 
même deftlné à ramper fîir la podSiére. On 
ne iâuroît & difpenfer de le croire» \ moins 
qa'on ne voulut donner dans h peniSe de Je» 
&plie> qui déclare que ce reptile avoit aa 
commencement des pattes^ ou admettre bi 
vifionsduTalmud» qui pour renchérir au def« 
Tus de cet Auteur > loutient que les bêtes par^ 
bient. 

Pour être convaincu de la vérité de ceque 
j'avance* il ne faut que jetter J'oeil fur l'Iris; 
ce Phénomène étoit autrefois un %ie cer- 
tain qu'il pleuvoit dans la pmie du Ciel opo- 
fée à celle où l'on voyoit le Soleil » main- 
tenant ce figne » en confervant pourtant & 
nature» efl devenu le fceau de la promeflè 
que l'Etre des ênres nous a fiiite de ne plus 
permettre que nous periffions par les eaux. 

Ltiom*' 
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L'hoome avait m un oottnotaeeffiêdf ) il 
âlok» fiiivant me kxi éEemeltef àc gcnerde > 
ijui ne ibofl^ poiiit d'czceptkÉi $ qu'il eut 
tôc ou tard une dû» ùl durée étoit fixét » «i 
premier coooAte au deraicr âge* «tte n'a ja- 
iam augCDfiiaté ni diminué en etkt , lûais 
feuleraenc en apaieoce i & pour feaJ^iir ks 
Tues» qœ k Prcrvideoce s'éiuk prefcrires au 
fiijec de Féûoaomie du fiduc distf pauirres raor- 
tcis* De fllafiîeie qu'il en eft ici comttiâf d'un 
Gfiûûiieh que l'od âùt aspirer kir um roiie» 
en %âe de ce œil a ciaiiCgFeSE la loi , miis 
qui n'eut paaiiiié pouf oda de mocfrir j en 
Golifeqiseooe des vktfihudes aulqudles notre 
iiatof^ OKbetQe & pénibUe eft idjctoe ,* otf 
comme d'un Rateœr * qui pottir ïps mêmes 
raifem > a, éoé condbic aux caherea , oà il 
doit maiikatr k raiie juiqu^ k in de iès jôU», 
puttjtir'il ateok pas. malM|uê oéàimohi» de 
vtmtÊmittms eiu pebt éM pioff, a^ liât 1^ 
chtz.kili âi; 4aM k bateau cbot il iè fcfvoit 
anlttiiaiiidaiVuaMn» i pafièr ccmûiicfie^ 
nent 4a» ^Hifiilira i pur exemple j» dWcéfé 
de k rî«icre d« Sdae à Ifaupre. 

II me ièroit tû& de démontrer par plufiaur» 
Wiea vdyiVf & prittctpabount par ttepof- 
ftfiiKé ^il y aurok ^ue k M» put foamir 
iflte de pitim ptfSties propm à k coàftruc* 
tâoa dei kmmes i qui oix'étt# £c quidâii- 
iiJMtÀre à )'ii^f(eiiir# a^C Utiiqae pour leur 
ÛibBlkmfKs que «Oui M pouyiopa pas éviter 
4a miMirir; car enfid) perfiianunljînorc qae 
ka mtoaea cauféi prodaifeue ks niâinoaem- 
Si k» partks de kmtiact éxàsoi toutes uni- 

formes 
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formes > il n^ aurok point de diverfité dtns 
les ouvrages de I2 nature ; h difièrence des 
objets de nos iens ne conftfte que dtns leur 
difi^ente contextute de configuration. Gè 
qui eft propre i former du fromenc^ ne felt 
poidt pour produire du feigle : les parceOef 
du fel , qui doivent écfe j^es & trenchan-* 
tesj n^ottt aucun raport i celles du miel> qâ 
doivent être néceffiorement rondes & unies; 
&fon auroit beau prefltr une pierre pour en 
6ife fbrtîr de Phuile ou du vin. 

Oh pourroit même fans aucune diflScuké f''"»?- 
foutenir , par'raport à notre durée> que la dif- "^^ 



vtmtnt dw 



Terre 



fereoce aparefi&e qt/il y a dé nos jours à ceux ptut-ittê 
des anciens, iwnt de ce que la Terre tour-cA4«^« 
noJt beaucoup ftos' vite alors qu'elfe ne fait à 
cette heure. Se que ce mouvement s'eft ra- 
lenti, ibit à cauie des eaux du dâug:e, qui h 
couvroicm jufqull quinte coudais au défit» 
des plus hautes uk wW ucs , foit à l'occafioti 
des in^Hrez , caiwès par la chote de fa 
crotite ^pâ'ieure fur celle qui étdr au dellbus; 
foit enfin à caufequï n*j a point dccoips , . 
dont l'agitation ne diminue petit! petit, pair 
la rencontre de ceur qui le travcrfent wm 
iâcourfe. 

Un^t> qu\)n nefauroît nier (ans âfrevi^ 
olence l h raifbn & aux e:!cpériences, c%ft 
que la Terre rerferme en elle même la ma- 
tière fuftrile qui la Mfbit conœr autr^is par- 
mi te étoiles fixes> Se par conféquent la vé- 
ritable ^ unique cmÇb de (cm mouvement. 
Pour en être convaincu fln*y a qtfà rempÛr 
QQ Cuvier d'eau « âcaprè^TaVoir agitée > & 

ftit 
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Ait tDumer en rond» y jetter des bodesde 
bois de difisientes giodèurs» onvena qu'il n'y 
en tura pas une» qui ne ibit emportée par 
le courant de ce liquide» & ne tourne autour 
de ion centre en mâtne tems^ mais quelque 
proportion que l'on donne à ces corps» au 
fiijec de leur étendiie» on ne trouvera point 
que l'une de ces petites (pbéres fade régulière- 
ment un certain liombre de tours fur die mê- 
meen un certain cemsibien loin qu'elle tourne 
autour de fon propre centre plus deuôis cents 
ibixante cinq ibis> pendant qu'elle décrit le 
cercle entier du vafe où elle eft renfermée» 
à l'exemple du Globe terreflre > qui a bdbin 
de 3(^5'. jours» 6heures» à peu près pour ache- 
ver une lèule révolution autour du Soleil^ 
de forte que naturellement parlant 9 elle ne 
devoit jamais céder de tourner également vite^ 
ou fi fon mouvement & fût ralenti $ ç'au- 
roit été fi imperceptiblement que perfonne 
n'en auroit eu connoi^œ. , Mais la Provi- 
dence ayant réfolu de Êdre périr les hommes 
par les eaux > elle fut contrainte pouren aug- 
menter la mafle 9 d'en créer une certaine 
Quantité de nouvelles > capables d'exécuterfon 
efTéin» qu'elle ne trcxiva pas enfuite à pro- 
pos d'anéantir; Mais qu'elle réléga» pourainfi 
dire» dans les entrailles de la terre» d'où il 
arriva que la matière fubtile» qui ocupoit ce 

Eand efpacc» ayant été en partie forcée. dTea 
rtir» pour lui faire place» ce qui y en eft 
rdlé a u peu de force» que cette grande maC* 
îk tourne huit ou dix fois peut-être plus leote- 
meoc tujour4'btti> qu'cllf ne fàifoit avance» 
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fâcheux événement; d'où il fuie aflèzchûre- 
meDt»que nooobftant la quantité des années 
que ces premiers hommes contoient , leur 
vie n'étoit pas pour cela confidérableme&t plus 
longue que la nôtre. Mais comme il y au-^ 
roit ici des objeâions à attendre que> pour 
ftivoies qu'elles foienc s & incapables d'em- 
baraflèr un Philo(bphe« je ne faurois néan- 
moins réfbudre que par un difcours» 4Jontla 
bngueur pourroit epuifer votre atcntion, je 
aoi que nous avons aflèz alcgué de. rtiibnt 
pour nous en tenir à ce que nous en avons 
dit ,• puis qu'il fufit pour contenter les perfon- ^. 

nés raiibimables> &c Ie$ faire convenir avec 
les nations étrangères ^ au fujet de l'ânciennee 
té du monde 9 qui va infiniment au delà de c^ 
que nous nous étions imaginez) ufqu'à prefenc 
& qu'il peut y avoir des cronologies plus vieil^ 
les que les nôtres de plufieur^ milions d'an* 
fiéeS' 

Ce n^eft pas chaque animal (èulement ^Defittu^ ^ 
Mefîleurs, qui après avoir pam quelques mo-f/#» denw^ 
mens fur la fccne du monde» pafle cômme^*"* ^'*'"* 
une ombre j & eft précipité dans le fleuve de 
Toubli > le genre avec toutes fes efpéces »- doit 
avoir infailliblement un (brt femblable. Le 
Glpble terreftre , enqualite.de féjour. propre à 
fournir à l'homme tout ce qui eft néceiïaiffi 
pour Ton entretien» doit:cl;ianger.de âce», éc 
devenir un jour un cahos, coxi[^nqie..il étoic 
auparavant. Mais tout de même qii*ii eft im- 




pas 
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ique habile qu'il fint , (Ten fixer propretnefit U 
durée. Ce qu'il y t en cela de vrai-femUa- 
ble« eft qu'à en juger par les aparences> la 
deftruâion du monde» que nous habitons* 
eft plus élo^née de nous que l'on ne fe l'ima- 
gine. 

En éfet» fi (èlon l'explicadon » que nous 
venons de donner de la Création» fix jours 
fignifient fix Epoques» comprenant un nom- 
bre innombrabled'années» quelle quantité pro- 
dfgieufe de Siècles ne renfenneront pas» à pro- 
portion > les mille ans & plus que l'Ecriture 
nous affure» qui (è doivent écouler avant que 
vienne le dernier & le plus redoutable de tous 
les jugements ? Cela furpaffe l'imagination. Je 
ne m'ingère donc point d'en déterminer la fin, 
il me fuBc de montrer qu'elle eft abfolument 
iàévitable» & j'ofè (butenir qu'il faut qu'elle 
arrive» ou par l'extindHon du Soleil» ou par 
la (ubmerfion de la Terre; ce font là les deux 
(eols moyens capables de cauièr un fi prodi^ 
gîeux événement. 
Sêttparia Que fe Soleil courre rîfque de perdre un 
defaHUn- jour fa clarté» & devenir un corps opaque» 
ce du Sê' c'eft une vérité qu'il feroit inutile de voubir 
éclaircir à une affemblée auflS éclairée qifcft 
celle à laquelle j'ai prefentement l'honneur de 
jparler. Notre Globe a été un Aftre »il eft de- 
venu Planette» en fè couvrant d'une croûte» 
! qui par le concours du flambeau » qui nous il- 
lumine> t engendré les Animaux» âciraporte 
encore à l'heure qu'il eft> tout ce qui nous eft 
nécefiàire pour le ibutien de cette vie : les au* 
c très LuiBioaires (ont fujets au niême chai^ 

me» 
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toeot. Si nous en voulons croire les Hifto- 
riens , fAArt du jour a manqué de courir la 
mène fortune durant le Rc^ne de Jules Ce* 
(àr; puis que dans le cours & toute une an<* 
née» oa n'aperçut pas un feul de Ces rayons: 
le tems étoit obfcur (ans être couvert. Il 
devint enfin de (es défaillances) & brHà les fers» 
dont la nature le vouloit charger. Oe qui 
fortifie cette pen£e«c'eft que nous ne iàurions 
examiner te grand corps avec de bons TéleP 
copesi que nous ne le voyions > ci & là, cou- 
vert de taches d'une prodigieufe étenduë»& i 
l'aide defquelles nous iâvons qu'il tourne au- 
tour de fan centre dans l'efpacft d environ 27 
jours. 

Q i^duhoit être <]jue cette écume, compo-' 
iét des exaémenâ ou parties les plus groliiéres> 
qui lui font envoyées d'ailleurs> quoi que cela 
foit ordinaire au lait» & à plufieurs autres li- 
queurs» ne k trouvera pour ainfi dire jamaia 
en aflbz grande quandté fur iâ fuperfiçie, pour 
le couvrir de toutes parts» diminuer fon mou-^ 
rement» abatre (es forces, & le faire décendre 
dans un autre î'ourbillon» de la même m2i* 
tnere, que nous avons été précipitez dans 1# 
fien: cependant cela ne paroit pas tout à fàic 
impoŒble^ & s'il àrrivoit, il eU indubitable 
que tout et qui re(pire parmi nous périroit en^ 
très peu de ternis , & qu'ainfi, par raport | 
nous, on auroit véritablement la nn du mond^ 

La ièconcfe caufb de notre anéantiflemen^ Sohpdrù 
qui cft à mon avis immancable» eit com^f^^^^M 
me je faidejadit» lafubmerûondeceGlobe/*'*^"''''* 
oà nous habitons. La Terre eft uns oiaO^ 

O 2 ronde*' 
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ronde > pleiDc de aeux , de y alées & dé monta- 
gnes» qui- tourne autour de fon centre en 24 
heures de tetnsi conune notre expérience 
journalière le démontre,&dont toutes les ptrties» 
fuivantles loix delà Nature» tendeptautant qu'il 
eftpodible à s'éloigner de leur centre commun. 
Celles qui en (ont le plus prèsj ont par con- 
féquent plus de force pour rela que les autres^ 
de forte que tandis que celles-là ie dégagent*fic 
fortent infcnfiblemcnt d'un côté , celles-d s*a- 
haident & fe concentrent à proportion de 
l'autre. Outre cela > il faut remarquer que l*air» 
lapluyè» les ravines» les tempêtes & tels fem- 
blables incidens émouflent» & écornent peu 
à peu les montagnes , & en général toutes les 
hauteurs , & emportent les petites parties dans 
les baif&éres » où elles rempliflent à la longue» 
les trous mêmes les plus profonds. On ne 
ûuroit nier que cela n'aille fort lentement» ce- 
pendant il y a des endroits où il eft » en qud* 
que façon iènfîble pendant la vie d'unhoiTiniC9 
comme je Tai fait remarquera plufieursdemef 
tmis» qui iê reflou vcnoient fort bien dlavoir 
vu dans leur jeuneflè» des Etangs de quelques 
piez de profondeur , lefquds moient telle^ 
inent fèchez & remplis qu'ils écoient prefque 
au niveau de la campagne. Maisquatidonne 
l'apercévroit pas de ce changement, k raifi» 
fious aprend qu'avec le tems» il faut toéceflài- 
rement que l'Océan fe remplifle par la diute 
des corps» qui ont la moindre élévation au 
defTus de fâ furfàce> puis que leur ruïne di 
inévitable» & que les corps les plus durs font 
wSi bien deftinez a être diffous» que 1er pJus 

tcadrcs 
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tendres,& alors il eft évident que h furfacede la 
Terre étant pir tout unie^ également éloignée 
de ion centre > elle doit être toute couverte par 
lei eaux » & les Créatures vivantes ne iâuroient 
éviter de fe voir engloutir par les ondes deoec 
impitoyable clément. 

Aurefte> Meflîeurs) quoique tna démon- 
fbation (bit fondée fur de très bons principes 
philosophiques « que je croi mêmeincontefia- 
bles^ de peur d'a^rir les eiprits> & dtns Ta- 
prébenfbn où je fuis» que je iie£>is fujetà me 
tromper, je nela donne ici que pour unehipo- 
thèfe ou fimpte fupofition, iur laquelle je prie 
pourtant les davans de aire de ierieulès réfle- 
xions) pour les raifons que j'ai aléguées àren- 
trée de mon Difcours > & qui coouftentà cher- 
cher les moyens de nous conformer aux autres 
Nations au fujet de la Chronologie >& à éviter 
de paflfer dans leur efprit pour des opiniâtre^ 
ou de véritables écervelez» 
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SttfUment à U NOUVELLE THEO^ 
RIE DU CHOC, inférée dans ce 
Journal fag.i (^/i#/v.P4rGJ.'sGR A- 
VESANDE , ProfcflTeur en Aftro- 
nomie & en Mathématiques a Ley- 
de. &c. 

DEpuîsque ma nouvelle Théorie du Choc 
a été impripoée^ on m'a comn^uniqué 
plufîcurs Objeâiôns» qubn a faites contre le 
principe fur lequel l'ai raiibnné »& que j\d tâché 
ce proqver; (avoir jt/e la farce efi frofCTtimul" 
fe aufreduit de U pia^e p0rk p/arrçde la vt- 
tejje. J'ai auffi fait quelques nouvelles Expé- 
riences fut ce fùjet. Cefl là Toccafion de ce 
Su];dement Je n'entrerai pas dans le détail des 
Objeâions dont je viens de parler : celles que je 
froisavoirprevenu^dansmon£fIâi> je ne les 
^^egarde pas comme des Objeâions» jdqu'à ce 
qu'on ait répondu à ce C|Ue j'ai avancé,* avant 
cela je ne âurois que repeter ce Que f ai déjà 
dit. Même je ne reponderai point direâemietit 
\ celles que je tâcherai de réfuter > je 
me contenterai de faire quelques réflezioni 
générales fur la propofition dont il s'agît « 
defquelles il ne fera pas difficile 9 à ce que 
j'efberc, de tirer ce qu'il y a à repondre aux 
diftrentes Objeâions. Je fuis fort ébi^né 
^ vooloir entrer en difpute avec oui que ce 
(pit «^ ce qui eft prorque iaévicaDle quand 

on 
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OQ répond direâement aux Objeâions de 
tel ou tel* Mon but eft d'édairdr la vérité 
autant que j'en fuis capable* à quoi les dic- 
tes d'ordinaire ne font pas fort propres. 

]e dois comznencer par avertir , que de* 
puis que mon Ef&i eft imprimé) j'ai vu le 
liyTeékcaftelBsdii Marquis Poleni > Proiêfleur 
à Padoue^ dont le génie & l'habileté font re- 
conuësparplufieurs autres ouvrages, lldecric 
dans ce traité quelques expériences fur lame* 
£ire delà force; elles ne diâèrent de celles 
qu'on trouve dins mon Eflài. N. ^y. que dans 
qudques^circonftances qui ne font pas eflcntid- 
les. Je crois devoir faire cet avertiflèment^ 
parce que celles dont il s'agit idfbnt de beau* 
coup antérieures aux miennes. J'ajouterai en«p 
core» de peur qu'on ne croie que je donne 
comme nouveau» cequi eftdans mon Effiû» 
& qu'on pourrait trouver autre part 9 que je 
ne donne comme tel que ce qui regarde la 
manière de démontrer les règles du C£oc. 

Quelques perfonnes ont cru qu'il y avoit 
un deffiiut dans mes expériences» en ce que 
je n'avois pas 6k attention à la refiflence de 
l'air. Je puis les afTurer que cette reiiflence 
eft G petite qu'elle ne produit dans les expé- 
riences aucun changement dont on puifles'aper^ 
cevoir. Et fi l'effet de cette refiftanceétoitfenf 
fible les expériences prouveroienc que la diâèr 
rence des forces de deux corps égaux eft plus 
grande que la difi^ence des quarrez de leurs 
vittfles. 

D'autres perfonnes ont voulu déduire dep 
knxdela rçfiftcoce» des preuves contre lea 
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conclufioiis qu'on tire des Expériences dont 
je viens de parler» & qu'on trouve dans mon 
Mai N. 36. Ces differences Objeâions font 
toutes fondées fur des principes difterencs» âc 
celles qui m'ont été communiquées fe réfu- 
tent mutuellement,' ce qui fait voir qu'il n'y 
a point de chemin fort fur , pour accorder 
âvec l'expérience le principe que la force eft 
proportionelle à la vitefTe ,* &. que pour y 
parvenir chacun donne un (êns dififerent au 
mot de Farce, fuivant qu'il envifage la chofit 
d'un difièrent côté. 

Il me paroit qu'on ne (auroit révoquer en 
doute que par le mot de F$rce dam le (ùjct en 
queftion , on ne doi veentendre^ccqu'ale corps 
en mouvement» 6c qu'on ne trouve pas dans 
le même corps quand il eft en repos,* c'eft à 
dire, ce par quoi un corps peut agir fur un 
obftacle. La mefure de cette force eft cette 
«âionmême: car un Corps ne perd de & 
force que par cette aâion 9 &> à cauiê que 
t'aâion eft égale à la réaâion « il en perd 
W raifon de cette aâion« Par coniê- 
queat pour mefùrer la force d'un Corps il 
but prendre la fomme de toutes les aâions 
par lefquelles ce Corps a coniùmé (à force 
totiere» ans faire attention au tems. Uo 
Corps produit un métùé efSac en autant 
moins de tems que l'intenfité de fon aâion eft 
plus grande; c'eft pourquoi il ne faut confvle- 
ter que l'ef&t total;. &ceft ce qu'on a fait dans 
lesexperiencesdont il s'agit id.lout œci pa- 
ifoitra encore plus cUdreoPcnt* fi on &ic atten- 
^àççijuifint ^ . 
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On demeure d'accord qu'un reffi^rt (è de 
bande avec une force égale ï celle avec la- 
quelle il a été bandé. De quelque manière 
qu'un reflbrt ait été bandé » quand il eft éga- 
lenœnt plié il fe débande dç même^ par coo- 
fequent il âut toujours la même force pour 
plier œdemept un reflbrt 9 (ans qu'on doive 
avoir égard au tems> ni à l'efiort inftantané 
de la force. Si cet eâbrt eft. plus grand le 
teins fera moindre. 

De même on pourra conclure que les 
forces font égales qui (è confument en ban- 
dant également des reflbrtsfemblables^flc que 
des reflbr^s femblables également bandez com- 
muniquent , en fè débandant » des forces e* 
gales aux corps qu'ils mettent en mouvement» 
ce qui donne deux moiens de mefurer les for* 
ces par expérience. 

EXPERIENCE. 

J'ai fait faire plufieurs cilindres d'ivoire* de 
dif&rents poids « & de poids égaux* chacun 
d'un pouce & demi de diamètre* & arondif 
en hémifphere vers Tune de leurs extrémités. 

Par di^rentes expériences je me fuis affuré 
que tous ces cilindres avoit une elaftidté égale 
dans le milieu de l'hemifphereic'eft à dire 
vers l'extrémité de l'axe du coté arondi. 

J'ailaifleenfuite tomber de la hauteur de dix- 
huit pouces un des cilindres* & de la hauteur 
de neuf pouces un autre dont le poids étdt 
double du premier. Pour que rien ne pût 
varier* ou rendre irregulier le mouvement 
des cilindres * je les foutenois par un petic 
Rattaché i l'extrcoûté de Taxe opofé à l'hie- 
.-. - ' Os ©ifphcw 
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tniff^e: en hdiant k fih lecilindreddccb^ 
doit fuivantla direâioq de l'axe j de frapdtpar 
le milieu de la partie arondie un marbre bleu 
faorifbntal & bien adèrmi. 

Les aplatiflèmens de Tivoire dans ces deux 
cilindres étoient exadement ^ux^ ce qui 
prouve que les forces de ces corps y qui s'é- 
toient confumées en pliaht égakment des ref- 
forts entièrement (èmblables > étoient égales : 
or les produits des quarrex des vitefles par les 
mafles étoient égaux, ce qui confirme ce que 
j'ai fourenu fur la mefure de la force. 

Les hauteurs aufquelles rejalliflènt les corps 
qui tombent »^ font égales> ou du moins en 
mémeraifon que celles dont ils font tombez ^ 
par confê(]uent $ des reflbrts femblables , flc 
également pliez « qui communiquent au corps 
des forces ég^es, leur communiquent des 
vitefles en raifon fous doublée des maffes. 

Quand les cilindres en tombant ont eu des 
vitefles en railon inverfè des mafles; c*efi-à- 
dire> quand les forces ont été égales (iiivant 
le fontimentordinaireJes reflortspnt été pliez 
fort inégalement > & les diamètres des af^atif- 
&mens étoient preique comme 2.33. Les 
ai^atiflèmens de l'ivoire font très iènfibles par 
les tâches qui reftent fur le marbre après le 
ch)c> quand le marbre eft un peu humide. 

Dans mon Eflài j*ai donné une DemonUra- 
tion de la proportion en queftion) pour faire 
voir qu'on pouvoir, même fims expériences 
prouver ce que j'ai avancé de la manière de 
mefurer la force. J'ajouterai une démonftra* 
^OQ tôut^à-fait difïèrente, pour fiùre voirque 
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par des chemins qui n'ont rien de commun» 
ion parvient à la connoiflànce de la même 



vérité. 



Concevons en A un corps mfi , fuivant It Pî^: u 
direûion A B , avec une viteflè proportio- 
lidle à cette ligne. Ce corps a la force qui 
convient à cette viteflè. Si dans le moment 
que le corps eft en A , il eft pouflc par A D> 
en fupofant Tangle B A D droit « çç mouve-r 
ment ne change en rien le mouvement qu'a 
le corps, & le corps peut être pouflc com- 
me s'a étoit eit reposa car fi cet angle étoit 
aigu le mouvement par A D accelereroit le 
mouvement par A B 9 parce qu'eti partie il 
tenderoit du même côté^ fi Tangle ^toit ob- 
tus les deux mouvemens ièroient en partid 
contraires; par confequent lorfque l'angle eft 
droit la force qu'on communique au corps 
par A D ne change pas celle que le corps 4 
déjà 9 & ne fouflre elle même aucun chan- 
gement par cette dernière. Cefl: pourquoi 
pour communiquer fuivant la direâion A D ^ 
au corps en queftion , une vélocité propor- 
tionnelle à la ligne A D, il faut le poufler 
comme on poufleroit ce corps s'il étoit en 
repos ^c'eft-à-dire qu'il faut lui communiquer 
ia force qui convient à cette viteflè. Mais 
comme ce fécond mouvement ne change 
rien au premier, il fuit que la force totale du 
corps efî égale àlafbmme des forces qui con- 
viennent aux vitefles A B& A D. D'un autre 
côté il eft confiant , que la viteflè du corps en 
queftion eft A C diagonale du reâangle 
ABC D > par confequent It fixce qui con» 

vient 



1"* 



iptf JOURNAL 

vient à la vitefië A C, auand il s'agit du mi 
me corps , eft égale à la (bmtne des fbrceg 
qui conviennent aux vicefles A B & A D. Il 
eft connu que le quarré de la diagonale A C eft 
&9I à la fomme des quar/ez de AB & de 
aC; & compe cette ^lité encre les forces^ 
çomnieaufS i'^alité entre lesquarrez»ont lieu 
l'une & l'autre de quelque manière qu'on Ta- 
rie la diagonale » ou les côcez du parallcio- 
grame A B C D « il s'en fuit> que lorfqu'il s'a- 
git du même corps> les forces qui convien- 
nent aux diâèrentes vitefles^ font entre ellc$ 
comme les quarrez de ces vitefles. 

Quand l'angleBADn'eftpasdroit>ce qu'on 
a démontré de l'égalité des forces n'a pas lieu « 
non plus que ce qui regarde l'alité des quar- 
rez; & Texamen de ce qui arriveroit dans les 
diâèrens cas > pourroit (êrvir à confirmer I4 
propofidon que je foutiens dans cet éait> û 
c'écoit ici le lieu d'entrer dans ce détail. 

J'ajouterai un mot touchant l'Auteur de la 
découverte de cette même propofition. Je ne 
crois pas qu'on puifle révoquer en doute que 
M. Leibnicz ne foit le premier qui ait dit en 
propres termes > que laforce eft proportionelle 
•u quarré de la vjiteQè. Mais à l'égard de 
cette découverte « il eft arrivé ce qu'on a vu à 
r%irddepre(que toutesles autres^ ç'eft d'êtrç 
entrevue avant que d'être entièrement deve- 
bjpée. Cda étoit arrivé à M. Huyeens « % 
regard de celle dont il s'agit ici, L l5aus fa 
Demonftrations foit des pendules foit du 
çhoc> il déduit tout de la confideration des 
hauteurs aMfquelles les corps peuvent monter* 



LITER AIRE 1712: 19?. 

leiquelles» comme il eft connu «. ibnt propor^* 
tiondtes auxquarrez des vitefési II. Quand 
3 apelle avec les autres jjitantiti de mmuft-* 
ment le produit de la maue par la viteflë « |l 
n'entend pas par là la force par laquelle un corps 
dl tranfponé » & qui par la loi de la continua- 
t\on du mouvement ne iê perd point (ans 
fè coniûmer par quelque adion ; il attache 
cette idée à ce qu'il nomme force afcenfio^ 
neile » qu'il dit être proportioneQe aux quar- 
rcz de la vitefle ,* voici Tes propres termes»' 
», Ce n^eft pas une necejpté que la juanfit/ de 
9, mouvement fi confirve toujours , fi elle ne fi 
s, confifme À quelque chofi ^ Mais c^efi une loi 
9^ confiante que les corps doivent garder kuf 
9» force afcenfionclle « c^ que pour celn la 
M fimme des quarrex, de leurs Vfteffet doit de^ 
,j meurer U mimé. Hift. des ouvrages de^ 
fçàvans^ Juin 1690. p. 452. 

Je profite encore de cette occafion pobi^ 
remédier àuneOmiffion> &àune faute aisQ^ 
preflion dans mon Eflai. 

Pag. 20 après la première ligne ajoutez.,. 

VI. La preiSon peut agir dans un lie^ îi^^ 
terminé; la force ne peut ^ir que d'un lien 
dans un autre. 

Pag. 41. lig. x\i lifiz comme £I.eft,| 

; NI. '. ,,, 
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A R T. VIIL 

T R A I T E' de la Conftrùaioh , & dé8 
principaux Ufages des INSTRU- 
MENS de MATHEMATI- 
QJJE; avec les figures neceffaires 
pour TintcUigence de ce Traitée Par 
N. BION Ingénieur du Roi pour les 
Inftrumens de Mathématique. Nou- 
velle Edition 9 revue » corrigée & 
augmentée. A la Haye chez P. 
Huffon. T. Johnjon. P. Goffey J. 
Swdrt 5 H. Scheuriccf 9 J. Van Duren. 
R. AlhertSy C. Levier > ôc F. Boucqueti 

• ï725# Vol* in 4°. pag. 4oo.en tout^ 

iT^Out donner line idée de cet Ouvnge nous 
' JL n'avons qu'a copier ici rAvertiliemeac 
des Libraires « & la Pre&ce de l'Autear. 

Les Libraires di&ntjaveç aflezde fondement» 
que ceTndté db la Gonftru âion & des uiàges des 
'ibftrutnens de Mathématique eft un des plus 
^titiles qui ait encore paru. Les plus avancez 
^ns cette Science y trouveront plufieurscho- 
^ iès pour lieur ufàge > & ceux qui n'di ont qu*u« 
ne cennoifiànce médiocre en tireront beau- 
coup de iêcours néce(&ires pour s'y avancer* 
Les jeunes gens mêtiies> qui n'en font encore 
qu'aux Elemens» ne Tçauroient choifir un 
mdUeur Livre» ni qui contienne les premiers 
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principes & les fondemens de cette fcience» 
d'une tnmiere plus aifêe & plus agréable, fk 

L apprendront en même tems b théorie âc 
pratique. 

Comme cet Ouvrage n'étdt gueres connu 
qu'en France» on a^cru rendre fenrice aux Cu- 
rieux de ces Provinces & des Pais étrangers en 
fâiiânt ici une Edition. Celle qu'ils donnent 
ici eft incomparablement meilleure que la der- 
nière de Paris. Le papier 8c le caraâere en 
font plus beaux ^ ôç les Planches mieux gra- 
vées & plus ezades. Ils ont audi eu ibin de 
la &ire revoir par ane peribnne verCe dansces 
Ibrtes de chofes* qui a corrigé quantité de 
fautes qui fe trouvent dans l'Edition de Paris. 
Tous ces avaries qu'a cette Edition fur 
celle de France* joint à rurilité du Livre» qui 
eft d'un uiâge univerfel pour les Mathemati* 
ques > leur font eipcitr que le Public la rece* 
vra ^vonbleroent Si le débit répond i leur 
attente 9 ils pourront donner un jour une fuite 
de ce Traité) qui xie fera ni moins curieuie 
ni moins néoeflaire. Elle enleignera les u&- 
ges de quandté d'autres Inftrumens de Mathe^ 
matique & de Pbyfique dont on ne Eût aucu» 
ne mention ici. 

L'Auteur dans & Préface dit> que le fâvo- 
nble accueil qui a été fait aux deux Ouvrages 
qu'il avoit mis au jour quelques années aupa- 
ravant > l'a déterminé i exécuter le deflèin qu'il 
avoit formé depuis long -tems de donner au 
Public la Confmiâion & les prindpauxUû- 
ges des plus curieux 8c plus utiles. Inftmtnens 
de Mad)ematique qui ont été inventes^ ju^'à 
preftot. Pour 



ioo JOURN/IL 

Pour garder quelque ordre dans cecOisvfl* 
ge« aprb avoir donné les définitions nécefiu^ 
tes pouf l'intelligence de ce Traité» il l'apar- 
tagé en huit Livrea> 2c chacun de ces Livres 
en piufieurs Chapitres. 

Le premier Livre contient la Conftruâîân 
& les principaux Uâges des Inllrumens les 
plus (impies & les plus ordinaires > conome (bot 
leG>mpas> la Règle > le Tire-ligne* le Porte* 
cr8Ïon> l'Equerre» &. le Rapporteur; on y 
trduve plufîeurs beaux traits de Compas ySch 
manière de tracer fur le papier toutes fortes de 
Figures tant régulières qu'ûrregulieres. 

Le fécond Livre ex^oue aflez neteement» 
quoiqu'eo peu de pages, la manière de con- 
flruire le Compas de Pioportion; & les prin« 
dpaux Uiâges de cet Inunimentj Se de tou* 
tes (es lignes 9 comme k ligne des parties éga« 
les? celle des Plans» celle des Poligones* celle 
des Cordes > celle des Métaux , & cdUe des 
fblides. Oi y a joint pkiâeurs méthodes de 
conilruire di^entes jauges « & les moyens 
de s'en (ervir pour jauger 1^ Tonneaux. Le 
Compas de Proportion avec les autres Inftru- 
mens jexpUquez ci-devant* compofe ce qu'on 
nomme Ëtuy de Mathématique. 

Dans Je troiiiémé Livre on trouve la Gon- 
ftruâion & les Ufages de {dufieurs autres In- 
ftrumens curieux qui fervent (xdinairement 
dans le Cabines. La matière eft fort diverfi- 
fiée dans ce Livre « où l'on donne l'explicatico 
de quantité de chofes» qui» comme illecrok» 
n'ont point encore été vues. On y trouve k 
manière, d'armer 1er Pierres d'Ainuo^ fie k 
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tompDfition âe dîijfèreiis Microlcopbs» & 
piiîfieurs autres curioftez qui pourrons aire 
plaifir aux Leâeurs. 

On donne dans ie quatrictne Livre^ la Con- 
ftruâioù 6c les Ufiiges des principaux Infini- 
meds qui ièrvent en campagne 1 pour arpen- 
ter les Terres» lever les Plans* mefuret les 
diftances Se les hauteurs , tant acceffibles 
qu'inaccefSbles; comme font les Piquets; la 
Toife, la Chaîne il'E^uerre d' Arpenteur « lès 
Recipîangles , les Plâhchete$« le Quatt; de 
Cercle, le Demi -Cercle «c la jBottOble. 
- Cooime le deilein de l'Auteôr n'eft que d'in- 
ftruire Ceux (\m commencent d'apprendre ces 
Sckmces , il n^y a ma que les operadons los 
plus faciles & à la portée de tout le monde; y 
ayant afiez d'autres Livres qui traitent ces 
matières plus à fonds^ ... 

Le cinquième Livre ôintient la CdnftruO- 
tion de plofieurs ëiâerens Niveaux ^ commft 
aufll^ia manière de les re<âifiei* 6c Hies tôettre 
en pràti^ pour la coniduifeules. Eaui^. -.On 
y a joiiït i'explicatiDÉi.d'Uhe:e^)ecédeilât]ge 
pour mefurer la quantité d'éau que fournit lU^^ 
ne Source» & le moytiidé partager oes loê**^ 
mes eaiix.7 On 2 trouvera auf&.dansce Livra 
la CSdnftniâion ded inftrumieQS d'ArtilTcriei 
Si^ là mamere de s'en.fei^viri. tant pour let 
Canons 6c Boulets» que pour les Mortiers ât 
les Bombes; ce qui y èft dit à ce fu^teft 
aflêz (Je pratique, quoiqu'en abreg6 . .: ^ 

Le iixiémeUvracepferme laCbnftns^tt 
& les Ufages des plus -' beaux inftrumtiis qui: 
rerveoc-à l'Aftronomie^^te cçmmtrihj,^' 

TomeXlh " P quan- 
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thé dOUcnradbnB ï ftire» Mtnfieur de ii 

Hire t fbonri beaucoup de lufSHeres tt deifis- 

On a pris dans {es Tables Afironomiques la 

meîlieiire partie de œ qui èâ oontcnu dans 

ce Livve. I) 7 a anffi quelque cholb deMr* 

-Gaffim.' L'exaâfcude aëminbfe que ces 

grands Hotnmes apportest pour oUêrver leàf 

iiftres* j eft expiic|LSÊe le mieux qu^il a été 

pofàbley ppto ctocmer mt idée, généttle de 

PAârociosiie. 

Oo trouve di^ te &pHemef Livre la Con*^ 
ftruâiflii de les Ufii^ de phfieurs Inftrtf- 
mens proprea à la Nav^jstim Après rexpli**' 
cack» de la Boufiote Marûie & des lomu- 
mens pour obferver fiir Mer Ja bauteur des 
Mtesé û e»^ttt eîs pbi dé mots le Quar- 
tier de réduâion; oomoie tuffî kf manière 
de dreflêr /& de fe ièrvir desQntel léduîicc» 
' Le buitié» 6C dernier Livre explique af- 
ici amplement h ConffruâioÉI Scies tJbH|s 
cbs Caàms Sbiaires» auflli-bien que do Cth 
drans à la Lune âe amc £coiles. On y trouve 
Éttffi la Gonftmâion dte Horloge ÊiemeiH 
taire ou Pendule à Feau* 6c d'ùnOdran qui 
eaarqae le nom àts Vents qurfeuffiac. &i- 
fin/ tout fOuvn^ eff terminé par It De& 
Érîption des prinopaia Outils dont on ic 
fat pour ooDfmnSe tesfaftrukneaidB Mathé- 
Ibarique/ 

Il a en^ncU (Àllraité (fe fduGbuifl^^ 
& quoique* pour nlen pas trop muld|riier le 
ffombre^ H les ait un peu remplies de F%u- 
réSA elles ne Uffiraoc pas de donner iibe idée 
ÉStn neite des ebofei ^l'cUa réfrabttot. 

Cca 
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Çtt' Biœches fbot placées dans le corps du 
litre* à la fin des matiéiies dont elles trù* 
tent, âfia qu*en tournant les feUaieb* oa 
giifle les avdir tellement cfevânt les yei». 
Il dans CMC nouvelle Édition elles Tortent 
hm du Livre* afin qu'on puiile Ib idt tou^ 
Mufs en llâiir.^ 

^frUutèura letoucbé clans ceetc Edition plui 
neui» endroits qui ne kil 6mbk>ient pas alfet 
wn ^'queZ. Il à de (dus ajoâçé pkifieora 
chofts coofldembles * qui m^çouoiént i hi 
PfcedeHlte, par eHempIf « dans le cUatriéÉne 
Lwm on ttouven m Œapitre nouveau ,' od 
■ dqnne les Ufigeé dés Inftrumens amiKqaei 
»« SorfifieatioB des Flacê^; ce Chapitre A*- 
rçc la f^kndie qui lui eft jointe, fuffie poui 
Cïcttre en état les moins vcrfefi dans cette 
Stîcnce> de tÎKet toitfes fcàrces d'Ou^agesi 
tant fur le terrain que fur le papier, & d*eri 
%îetoiÊ. .. . V*^ . 

0n troqve èéicofë lé fixiétpp ÎÀvie àug- 
teeUté tf un Chapitre entier fur k Ûonftruc- 
tbn Ce lesji&ges de Plîortogë i Pêadul^ 
po^f k$ U'^fervatîohs Aftrb^ùoiqves » ce 

S 'on jr die à f^ fîijct ^ft tjré pn fjifftjq du 
vie lolirulé, Jp? «V4*b^^ QM^tfim^ de 
Moni^ur t^yg^ens; <Sc eft j^uffi ^ççprfippgné 
dune'Plaqché où les diffirefttes pièces ouï 
compèfent t:ét Hortog^ , fopt ieprcifênteeal 
^iiffiiz fènâbtemèoti À l'égard des autres ' ad« 
ditîQi^ loépanduics dans haut YÇkm^gt^ i n'ed 
WfJprâ; q?4értil|P<^roittiôfel«p- 

4w /cfte il ftut dite 4 la kH^ngé dfif Li- 
braires qui ont donné cette nouvelle^ Eâttion^ 

P z ^d- 
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qu'elle eft fort bookie & bcUcj^ étant cfùà 
fort bon caraâere, & fur un très beau fà^ 
pter. Ils ont bienfait de mettre ce Traité 
in quarto > car il écoit trop étrange dans TE- ' 
dition de Paris in S^o. Et il n'y a gyeie de 
gens qui fis (errent de ces fortes & Bvresi 
qui n'aiment mieux donner un peu davama^ 
ge pour avoir un Livre comme celuî-ci ptai 
beau & plus commode. Auffi le format in 
40 eft le plus commode pour lœ livres de 
{idathématique* & pour toutes fortes d'autres 
livres» excepté les petits livres d'amufemem 
qu'on &it pour porter à la poche, ou decrès 
g^rands ouvTage$,qu'!il âut mettre in folio pout 
ne pas £dre un trop gnud nombre de va- 
l!)mcs# 

ART. IXé 

iS SOU VER A IN S Dl/ 
MONDE» contenant l'état pre^^ 
fent de touterles Maifons fouverai^ 
nés, leurs Généalogies & Alliances^ 
Retendue & le (Souvcmcmciit de 
leurs Etats ^ leurs Religions, leurs 
Revenus, leurs Forces, leun Titres, 
.leurs Pxétenfïons , leurs Amioiries, 
leurs Réfidcnces &c. avec un Cata- 
lo^e des principaux Auteufs qui en 
ont écrit. A h Haye , au depei» 
^e la Compagnie, 17 22» en 4 vol. S. 

^ Se 
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Se trouve chez H U S S O N , 
JOHNSON, VAN DUREN, 
& LE VIER. 

LE dtre de ce Livre indique âflez la ma-uciiité H0 
tfere qui y eft traitée , & on verw ai-stt Oa?r«« 
fécoent qu'il n'y en a point de plus neceflaire^^ 
pour tous ceux qui veulent avoir quelque 
oonnoiflànce des aiSàires* Il n'eft pas pofTible 
de parler pertinemment des a£ire$ du mon- 
de, ni de lire Se entendre une gazette « ans 
avoir une idée ^nerale au moins des difle- 
rens Princes & Etats. Ainfi ce livre eft utile 
à toutes fortes de peribnnes > aux Grande 
commeaux Petits ^ aux Savans comme aux 
^norans. 

On y trouve tous les Princes fouverains» 
nco ièulement de l'Europe > mais auffi des 
autres parties du monde : on commence par 
le Prince même, on y marque la date de fa 
naiOfance^ (es Père & Mère > & leur naif&nce» 
ibn maris^e« la naif&nce de 6m Epoufe> 6c 
de quels Plsre & Mere^ & puis tous Ces En- 
£ins» leurs tiaiflànces» leurs mariage^) En- 
fiuis» vivans& morts» a^' la date de tout, 

Ocï trouve enfuite le ^evQ Se Mère de ce ^^c^^o^» 
Prince, leur inariage, la naiflànce de tous'*^^^ ^'* 
leurs Enfâns» Si leurs mari^^es, morts» &c. 
Après quoi on trQuve le Grand-Peré le la 
Grand 'Mere> leurs naiflances» mariage *£n« 
bas, morts Sec.» Se quelque fois la même 
chofe du Bis-ayeul > & des plus confîdcrables^ 
franches de la maiiôn. On raconte enfuite 

P3 t^ 
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Variffne de cette Mai(bn ^ les évepeqacnf 
1& .plus confîderables qui la regarde |, on éx- 
pii<)ae fè$ preit)g^tiv^it« h manière du Gou- 
vernement de tous les Eàits, licint dm tldriciè 
une defqipdon) avec une idée de (sf reve- 
fius & forces fttr terre dû ptr ^loier. Afvë^ 

Î' uoi (H} expliqtiefes préteâtioiis fur dettes 
aïs & Eurs. Enfiiîçe vioipent iès armoi- 
f ies dopa on eif^Uque tputes les pièces* & la 
HiCon pourquoi on les pOftè : Mes qtioî oq 
trpuv^ les Titres du ï^rinçe» ùl keligiôn) fie' 
celle de fes Sujets» le lieu de fa itefidcnccj 
les UniverQcés qui & trouve^ difns ib Etats 
avec lOffs ^(jadons; 6c i là fia un GUtido- 
0je éSB meilleurs Auteurs qui oift écrk dea 
Princes de cette Famille & de leurs Etats j^ 
(bit en Langue des Païs, (bit en Langae é« 
traag^re^ ' Voilà la mediode qu'on a oUèr^ 
yée pour les Articles de ceçQuvn^e, voyou; 
à preiehc quels Articles il contient» &en ouc^ 
ordre* 
? Tmi, Le pren^îer yolume commence par TEm^ 
pe^èur» comme Ghdf dç l*£mpire &: de k 
msàCoci d'Autriche ^ Se après avoir e:Q)lique 
ce qui regarde cette aùgufie Maifbo te tous 
ies grands Etats* il paie aux Ëieâeurs dq 
rEmpirè , qu'il nous étale tous Piin apiis 
fautre» & çp qui concerne leurs Familles H 
(eu» Ëtata. On trouve en fuite les Prioœa 
Çéclefiaftiques de l'Evipire qui font i prefat 
Z Afçhevéques,, il Evêques# lo Abbest»^ 
1} Abedès* Et puis on vient aux Princes 
feculiers (fe l'Empire > dont on donne ici les 
l^lli^mienqesji fiivoirdes Comtes Pala* 
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dflida Rliio^ des Din de Sot» des Mtr* 
graves de Bnoddbomgs des Ducs de Bimir 
me 8c JLqnebQiBg, des Ducs de Mecke- 
ienbouig) ides Pnooes de Wiiitiaibei|« def 
Lsndgnves de He£k^ des Ptinoes de «de* 
des £^ de ^oUleîn* le des Prinoes d'An* 
bdc. Le decad de toutes ces 6imilles , & de 
leurs branches élcc oocopeqc paat ceTome.I» 
d^pavnon 500 pages. 

Le fécond Tome de |S^^ V^f çoadtexit^' ^«""f* 
tous k» autres Brioœs & Ëtats de l'Eaipire» 
& premieiiQqMit ^l Srinoss qu'on ap|^ 
inoderoes , eq compaiaifon de ces tnciene 
dont a parlé plus luiur, Enftute viennent les 
Comtes de PEmpire, des Bancs de Wettera* 
vie, de Souabei de fnooook 8c de Weft^ 
pbilîe. Après qucri on trsite des petites Re* 
publiques (»]'oq trouve fous le nqm de Vilks 
tibroB de rËmpire; dont 14 font du banc dt| 
Rhin, & 37 au banc de Souabe. Les der« 
pienes piges de ce volume traiceqt de h Ville 
fie Hamboufg en particulier. 

Le troifieme volume eft dîviféen deuiv^/ 7*^^ 
paitiesi la .première tmite de la République 
desSuiflb, 8ç de Geneve*du Bape & de iei 
£tats« du Duc de Savoye HiH de Sardaîgne» 
du Omnd I>uc de Totccne* des Ducs de 
Mantoue» Farmef Modené, & des Repu- 
Utquesde Venife, Gènes j Lucques &c, lA 
feoonde traite des Rois de Portuq^* d'^ffNi* 
mt, de Franœ» dç fa GruvieBrefitf^pe) de 
Daoemarc, de Suéde* du Ducde Locaûia 
|e de la République de Hothi^. 

te quatrième traite du Qzar ou Epipereur /r r«i!»#r 

• Ç1 ' • 4s 
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de la Grande Riiffie, des Rois de Pologne^ 
Bluffe» & Hongrie» dii Duc de Courlande» 
de l'Empereur des Turcs, du Chan des Tar- 
t$res> du Roi de Perfe, du Grand Mogpl> 
du Roi de Siam , des Empereurs de la Cbiue 
& dui Japon : des Etats d'Afrique comoie E- 
gypte> Tripoli, Barca*. Tunis, Alger > Ma- 
rûc> la Guinée» Congo, Loango* Angola, 
& de l'Ethiopie ou Abyffinie. Après cela il> 
eft traité des Ordres de Chevalerie qui font 
on Europe^ & à la fin on trouve une bonne 
Tabk des coatieres contenues dans les quatrci 
irolumes. 
Ce Livre ^* 7 * ^^ng tcms qu'On a eu des livres de la 
iy? noH' nature de celui-ci en Allemand > dbù on lea 
H/edH en ^ tiaduits en d'autres langues à caufe de leur 
rMf9n, njjiij^ générale en tout Pais; ce n'eft quede- 
puis.peu qu'on s'eft avifé de mettre un li uti- 
ic ouvrage en Frai](çois« en prenant ce qu'oQ 
a trouve de meilleur dans la dernière Edidon 
Allemande» en y ajoutant ce qu'on a cru ne- 
ceflàirc > & en corrigeant bien des fautes tant 
pour les dites que pour les noms. Et dans 
cette Edition faite après celle de Paris on a 
encore fait bien des correéUons ISc des addi- 
«^v4«M^f/QQ^. çgp un livré de cette nature n'eft ja- 
$ditiin. ™^ 4>arfiiit; c'ofti'ctat>rcfent de l'Univers» 
& comme il y arrive des changemens tous 
les jours» les Libraires ont promis d'imprimer 
de q^ms en tems un petit fupplement pour 
marquei: \e$ changemens confiderables qui 
arrivent par morts», mariages» naiOànces&c. 
comme ils en ont fait un» qu^n trouve à la 
tte dix prcoûer volume pour en marquer les 
• » * ' plus 
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plus iippqrtans anivés pendant le coqrs de 
l'impreffiop. Il fi^ut avouer aufli -que cette 
Ediciofi elt incomparabletnent plus propre 
que celle de Paris s tant pour le papier que 
pour rimprer{îoDji& auffi jpour les arnx>iries> 
qu'on avoit fort mal gravées à Paris ,& qu'on 
avoir placées toutes enfemble àla iîn du 4.70* 
luroe, au lieu qu'ici on les trouve toutes pro* 
prement gravées* & rangées chacuqe à fi) 
place diis \ç çprps 4e l'ouvrage, 

A R T. X. 

GEORGII BU GHANA NI, 

Scoti 5 poetarum dû fcculi facile 
Principis , Qpcra omnia , a4 QptÎT 
morum Codicum fîdem fumme llu- 
dio recognita & caftigata : Nenc 
primum in unum coUefta , ab innu« 
mçris pêne mendis quibus pleracquç 
ouines Editiones antca fcatebant rc- 
purgata; ac yariis infijpcr notis, a- 
liifque utiliffimis acceffionibus illuf- 
trata & auâa. Curante 7 borna Ru- 
dtnumm A. M. Edinburgi > apud 
Robertum FxebMm. M. DCC. XV. 
Cefi'â'ikre , Imtes les Oeuvres Je 
ÇEORGE BUCHJNJN, Ecof- 
fois , revues & corrigées exaiiement , 
ér ^ricbief tk fjufisurs remarques & 
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adfitiofts trèf utiles é^c. z t^at M fir 
iio. Tom. I. pag. (Su. Tome II» 
p. jfii en tout. Se trouve à la Haye 
chez T JOHNSON. 

GVEft ici FEcHtbo des Ouvres <te Bueié^* 
/ non, dqnt nous avons parlé cndevanc* 
ea 1714^ Elle étoit alors bien avancée, 8c 
en 1 71 5 elle a été achevée» comine-on voie 
par le Titre, mais à caule de la révolte & 
des troubles (ùrvenutts cn£coHe>oà le Li- 
braire écoic engagé «cet Ouvrage n'a étcdon^i 
0é au PuUic qu'en 1 72. i . Cet Auteur & la 
plupart de fes Ouvrages font trop connus des 
gens de Lettres^ pour qu'il ibit neCeflaire de 
^'étendre lik deffûs à prefênt. ' Noua nous at* 
tacherons prindpalenient à cette Edition » qui 
cft laprepiereoû l'on ait miscnfinnbleitoute^ 
les Oeuvies de fiuchapan tant en profe qu'en 
vêrt^ &x>ù l'on a mis quantité de notes & 
^'éclaircideixiens très utiles, & qu'on n'aurojt 

S' u'fi bien faire ailleurs qu'en Ecoflè» la Patrie 
e PAuteur , & le Païs dont il feît IHiftoire- 
AinG on idoit iàvoir gnè «u Librawe qui a 
donné cette Ediiion au Public^ oc 
plus à M. CmApmi, Garde de ^la I 
dea Avocats à fdinbui^^ qui a jpm tant de 
peine pour la bien corriger» ^ pour y ajouter 
tant de bonnes-remarques 8e d!éclairci{lrn>ens 
neçeflàircs ; iur itMit -pour ce qiii legardc 
rHifloired'£eoflê.D&!t voirl^esucoupdeom- 
noiflancedaiis oeqiÙT^4rcip rH%!ice 0e iei 

an^ 

• Tome IV p 117. 
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tiitioiii{& tle fc« Pt'tf > <c a a tiré biea 
de KOOdR fcocft ties Aidiives du Rofnime 
gue de pliifieun perfoooes iisbillei ou curie»» 
fcs en CCI 'f&aderes. La plus riche Source oâ Bihiutb*- 
il a pui<ë eft cette belle Bibliothèque des A- ^'^ ^'' . 
VDcats donc ki gtide iti eft comnife. Oi itài^l^. 
a fait une très bdle coUeétion de livres» aon 
finilement de Droit 8e d*Htftoire , ttuûs auffi 
des autres Arts H Sciences» & prindpalemenç 
de tout ce qti| concerne l'Hiftoirie du Péjis^ 
dont il 7 a 1^ un trèsgmîd recueil» (bit de 
livres imprimés» ibit de M$S. Chaque A- 
vocat» lors qu'à eft admis» eft obK^ ^^P' 
yer une petke iboime pour cette llibiiotne^ 
que» & enfuite une petite contribotipn an- 
nuelle tant qu'il demeure & pal'tfque fur les 
lietiir; ceh avec d'Autres petites aides, fufpt 
pour l'entretenir» & pour acheter de tems 
en tems de nouveaux livres. D^ailleurs di- 
yeriës peribnnes riches & Vivantes fimt de 
tems à aun-es desprefens on des Iqgats \ cette 
Bibliothèque» ibit de livres de prix , ibit de 
pièces curieuiès pour l'Hiftoiie du Pan; &•• 
chmt que tek monuments ne fituroient être 
inieui ôûnfovés oue dans ce trefor public* 
On voit iMiiment de qudUe utilité eft une tel- 
le BîMîotbéqiie «ux gâ» de lettres de cePaïs^ 
iè »% fiir tout aux gens de l6i»aui ne ibnt plus 
éU%és de fe ;pourvpir nue ne Hvics com- 
muns pour leur ufige^ vu que toutes les fois 
c[u'ils ùax, bdbin de cobfiilter un livfse rare > 
où quelqiie jgrand Recueil» ib peuvent avoir 
lecûurs a la fiibliodieque publiqia?. Un fi 
hd exempiç memeroît d'ene imité ailleurs» 

' ■ ■ • & 
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& fur tout ici à la Haye où ii y a un £f gtani 
nombre de Juges > d'Avocats & d'autres gei» 
de Robe» & où on a bien plus de coauno«< 
dite pour avoir une quantité de livres au/fi 
curieux qu'utiles. 
Pwfacf & ^^ revenons aux Oeuvres dé BuchananJ 
TfV 7e ' Dans le I vol on trouve d'abord une longue 
tUijtMr. & curieufe Pre&ce de l'Editeur en 22 pages, 
où il rend railbn de fa conduite» & parle des 
difierens ouvn^es de Buchanan & des difi^ 
rentes Editions qu'on en a faites^ comme 
suffi des jugemens que divers (âvans hommes 
en ont portées. Enfuite vient en 26 p. la vie 
de Buchanan écrite par lui-même, accompa- 
gnée de quantité de nores pour l'édaircir, & 
pour fupléer à ce qui y manque; & (ûivio 
des Eloges en profê ou en vers que plufieurs 
iâvans hommes ont fait de notre Auteur; a-^ 
vec une lifte des diâerentes lEdicions de iès 
divers ouvrages. 
Pifi9tre En fccond lieu vient PHifloîre d'Ecofiè en 

mence.par Fergus le i Roi« 330 ans avant 
J. C. & continue jufqu'à Tan r5f j de l'Ere 
vulgaire. L'Auteur y avoir travaillé depuis 
If 6S : elle fut achevée d'imprimer en ifSl 
& il mourût environ un mois après âgé x de 
77 ans. On (ait bien qu'il n'y a aucune Hîf^ 
toire moderne » & même fort peu des an« 
ciennes qu'on puiflè comparer à celle df foît 
pour la nobleflè & la pureté du ftile. Latin « 
fbit pour le grand Ju^ment de l'Auteur &' 
fa connoifliance des a&ires d'Etat, où il étoic 
alprs mêlé 4 étant Gouverneur du jeune Roi^ 
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Gonfeiller d'Etat > & Garde du Seau priVé; 
Ce ti'eft proprement qu'au IV. livre que 
rHifloire commence; les 3 premiers ne con- 
tenant que des chofes préliminaires , commft 
I; une defcription <3e^;rapfaique du Paî's» 2: 
une Diflèrtation de l'origine & de l'anaquité 
desEcoiSos^ & 3. les témoignées des Au- 
teurs anciens là-deflus.' A b mi de cette 
Hiftdre on troure» en 58 pages^ des notes 
& remarques de M. Rudiman, fort (tnlëes 
& fort inftraâives » pour éclaircir quantité 
de paflàges de l'Auteur , & pour le redreiler 
fouvent fur fa Chranolc^, qui eft aâèz ne- 
gligée> & fixitent auffi fur des faits aflèz inà • 
portans^ Il fm, voir en plitfieurs endroits la 
paqde partialité de cet Auteur contre l'auto* 
rite Royale» & fur tout contre la Reine Marie, 
qu-il a cberdié à denurer cruellement. Com- 
me il y a eu un grandnombre de Panegiriftés 
quirontautant élevée de l'autre coté^il faudroic 
examiner bien des Auteurs avant que de pou* 
voir ji^er fûrement du caraâere & de h 
conduite de cette infortunée Princefiè. £ù 
attendant qu'on pdile &ire cet examen 9 le 
plus (ur fera de tenir le milieu entre lés deux 
partis. Après ces Notes vient un Indice , des 
matières contenues dans cette Hifioire , beau- 
coup ^us ample & plus ezaâ que ceui des 
: Edidons précédentes. Et enfuite une expli- 
cation des noms propres «fort neceffaire pour 
€eux qui veulent entendre cette Hiftoire. 
Ces deux Tables font 37- pages. 

Le ftmeux Dûlqgue des Droits ou Pre-^r^à/ dt» 
^optiyea .dcs| Rois en Elcoflfc vient «nfuite. ^;^'''^4'^ 




Ccm I^éçe oft aifez oomuc: on (ait 

çt^nm cÂ un de ceux cpâ ahaifip ie plus 16 

pçMfiTGÎr dcsRoii^ élevaoc cdui des Peaplts^ 

li y à bien des cfaoftf à duie paar.tc oaaaâ 

ija^ ce fujei a qu^qik pàd qu'on pneone $ 

quiVWMe dliali3c9 gens ont écrlr là défit» } 

il Q^pepdanç il s*€ti fiiut beaucoi» que k 

quêftioii aè fiolic enoore décidée. Cs Traité 

Alt piÂKé avec Privilège ea liJf. êc àoq 

àaatprte» les afiires fliyaat cfaangé de îôce; 

il éit cpod^amé par qo Aâe du BAiicmeiii; 

oomtne ^kieut » & ddSnices furent fàkes k 

Mm les Si^t^ d^ Raveunk de le sudçr m 

UÏe- OliQ'esipécbt|ittqu^èeWC îoipri- 

mé Se i9Ûté CDefoe en plufleurs autres Fais. 

U a am^été refuté par pluficurs AuteaR»tai|c 

Ècalim que d'asiocs' 

tdOum £iifiiite TÎcm uiie piede ti^ vidbùte coiitré 

toHtre u ]g Reiœ Maiie» adrefiee à ia Reioe EUft* 

^""^ -^'-feolb; OÙ Buduinaa entwpiend de psouvc^ 

que Mark avok non-iisuleiiieiit traite ind^' 

Élément toa Mari» nuis qu'elle avoic M 

CoQ^pUoe de fixi alUÉnat avec Bochiel fat 

Asxm»^ Cette piere ait npiidue piiblique en 

If 71. Ac bientôt après on en publia une mh 

4ii^Î0Q Angkâê. Elle fiic auffi ioipritné ép 

François en ipii.fie cnfiiitt <dle a été ialêrée 

aifec des idditions dans le paeitf. vokime des 

Mamoiies de l'Etat de Fiance Iôms Charles 

IX. imprinés à Mkidelbburg en if 16. 

^Mttis A la. fin de ce premier raucne, qid con- 

fiica Sa- ^Q( tQyg 1^ Oimages litfiociques de BtKbii* 

ririf «r/. ^^^^ qq a odis dcux pîfoiBS iatiriques qinl a- 

yok écsim tn&LaogàmÊÊixwÊSk* Uuo^é 

pàv 
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pOtfr méi AvirtifinKw$ sux \SHfftttnfi fd 
Jua les vrait Defmfows de UtOm^i S Rm. 
Ceft une pièce mkfte contre les Hunil- 
toiis« qui écoicnt slort les Cheft du ptrti qdl 
s'oppoK)k ata mefiirct de la Rcgenoc oùBu- 
chtfian éeoit engagé. L'^irre pièce qui à 
pour titre Camlem» èft unie Sitke cottie uii 
Ml htbâe liomine de ce lems là du ncm dé 
Maidand» qui atoit fouvenc dxangé de par- 
ti» & étcnt abrs du parti de la Reine. Cette 
derniers pièce fe trouyeduis tous les eieoah 
plaiies, mais le crédit de la famille des Ht- 
miltDQs ea Eoofle a fidt fuppriiner l'autre» fie 
il en eft écfaApé très peu de leurs tùaias. 

Le fécond volume contient principalefoent // Vêi^ 
les Oeuvres poétiques de Bucbanfiii & c'eft 
éa quoi il a furpauéi dé l'aveu des meilleuia 
Juges ) non iêulement tous les grands hom- 
mes de fon fiecle« mais auffi tous ceux q\tf 
ont écrit en ce genre depuis les Aficiens Ro^ 
mams. Cbc^ rate de voir un homme ex- 
tâler tm. ds^ les deux |c?fes d'écrire $ qifil 
iûk reconnu poi^r le Pnncè des Hiftotois 
auffî bien que des Poëtes de fon Siècle. ^ 

Le premier OuvisBe qu'on trpuve ici c'eft "f^rAphré^ 
Vexcellente Patspbrafe dei Pieagmes, fi wi-^/Mil^w* 
verfetteinent & fi juftement admirée. La 
dédicace k la Reine M«rie eft en 12. vers 
Latins, ic très belle. Il f donne vno» tpote 
autre ijée 9 & peut-être plus jùfte de cette 
Pânceflè 9 que celle qu'il eq a donnée quel- 
le lems après dani les écrits dont nous a- 
v<ms parié* Voici 1« commK^oeiacoc de 

^ " . Nynw 
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N7nif)ha , Galcdonîae qâ« fiuric fclidtér or* 
Miïïâ pêr inaumeros Sce|>trà tueris attos: 

Quae rortcm aotevenismeritis^virtutibus annos. 
Sexurnaniinis, morumnobilitate genus* 

Acçipci.icd&cilis» cultu donata Latino 
Carmina^ fati<Iici nobile Régis opus.&c. 

On peut bnn comparer le compliment fâic 
^ dans ce fécond diftique j à ceitû qu'Horace fit 
è Augufte au oonunencement de cette belle 
'£pitre première du Livre II. Les Connoif* 
^urs pourront juger kqod des deui rem- 
porte. 

'- Gum t»t fuftetitçs ac tanfa negotia GAuë , 
Res italasarmistuteris, moribus ornes, 
V*^ '^ ' Legibus emendes. &c. 

Après cette traduâiôn des PfeaumeS) on 

trouve quelques petites pièces deBuchanan 

. t]ui D*avdieût pas été imprimées auparavant a- 

vcc fes autres Poëfles. 

jephthe. Enfuite viennent deUJt Tragédies de cet 

: Auteur, l'un^ fut le vœu de Jephthe; l'autre 

Baptifta. 'C\ic li'mott dé St. Jean Bapcifte. Tout cek 

fiiit la premier^ partie des OfeuVMs poëtiques 

de Buchanarï. 

' La fécondé partie, cjuî eft (èparéc de Tau- 

iere par un' nouveau titre > condent les pièces 

fuivantes. 

Trândfcé - i . Le Francijcasn , qui eft une bonne Sa- 

""**' tire contre les Gprdeliers de fon tems» à la 

: tête de laquelle on trouve id une Ephre de 

l'Auteur ta Qomte de Mumyfon Pa0on> 

qui n'àvdt pas été ipiprim'ée auparavant. Bu- 

- chanan y marque à quelle occafion il avoit 

€omnieuicé cette pièce* & ^|pdkt periècu' 

tkmf 
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tîons eDe lui avoit cauiSet de la parc de cet 
Moines > pendant 24 ant. Apres le Fxan-^''«^#/ 
dTcain vient un recueil d'Epigrammet » oû^''*''^** 
petites pièces fiitiriques » au nombre de 37: 
prindpaleroent contre les Moines & autres 
Ecd^Aftiques^ il a pour titre 9 les 'Brtrtstrn 
Breres^ pour fidre entendre qi?ils (ë itflem- 
Uoient touts. D*autresonc oh&r?é la même 
diofe depuis^ & M. Diyden celebie Poëte 
Aoglois» a dit dans une de kt plus beOes pie* 
ces Gue hes Tr êtres Jant toutes ks Rtbpêns 
font ta mime cbofi. 

On trouve enfuite un Livre d'Elégies « & ^-^'P'^ 
un autre de Siives» qui ftint de belles pièces sit^^ 
depoë(]e>ikîte$àdi£Èrencesoccafions. Cel- 
le qui cft fur le mariage de François II. Roi 
de France avec Marie Stuart Reine d'Ecoflè 
eft très-bjelle» aufli bien que celle qui eft fur 
la mort prématurée de ce Prince. Enfuite 
on a un kecueil de XI. pièces en vers d'onze HeudMcs 
fyUabes; & un autre pareil d'Iambics; fuivi/>^^'*^'* 
de ax)w livres^'Ep^mmes, & d'un deMi- ^i^^ém^ 
Icellanéés. Il y a en tout cela une grande ;»4fii & 
variété de matières» & de jôlieà peniëes, toi»* ^ift^u^^ 
jours en beau Latin. ""' 

Après osla vient l'ouvrage Aftronomique ^•Sfhé* 
de Budianan qu'il a* nomme ie la Sphère eo ^^ 
V. livres; mais qu'il n'eue jamais le tems d'ar 
chever. On trouve pourtant dans cette ébau- 
.che quantité de très-bèatii vers fur une ma- 
dère xxis difiScile ,qui a (bu vent embaradé Ma- 
nile même* On a ajouté ici* comme ^n9 
phifieurs autres Editions » les Suplement de 
7moXlL Q, J6w 
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jconPincîer Médecin,. aux livres 4«.& fé. 
qûe^ l'Auteur avoic laiiTé^ imparfaits » & les 
Atgumeos du meine fur tous tes 5 livres: & 
de plus « ce qui Q*étàit eocore en nulle autre 
édition 9 les fupplemens & les argumens d'A- 
dam King lavant Avocat & Mathématicien 
d'Ecoflè» qui avoic copié tout ce que BUcha- 
nan avoit ^t de la Sphère» du MS. de VAu* 
teur même» 7 avoit ajouté ces Suplemens iSrc. 
ça fort bons vers Latins» & avoit ifait un la- 
vant Commentaire fur le tout) qui n'a jatnais 
été imprimé^ mais donc on conferve le MS. 
dans la Bibliodieque de PUniverfité d'Edin* 
bourg » avec bien d'autres Livres êc MS. cu- 
rieux» & ettre ^trei l'original de PHiftoire 
de notre Auteur. On y voit aulfi la craoe. 
Medid Msdét & Akefi deux Tragédies d'Euripî* 
^leefieu de, traduites par Bucbanan pour Pulâge des 
Ecoliers à Bourdeaiac>lbnt fuivies d'une Satire 
bien forte contre le Cardinal de Lorraine» a- 

g s lemaflacre delaS.Bartelemi caufêparce 
c»ra. *.f - rdinaL II n'y a j^ ce beau feu ni cette 
tMt^itm b^ verfification dans cette dernière pièce 
que dans les autres Poëfîes de Buchanan » ce 
^ui a fait croire à dtabilles gens qu'elle n*é- 
- toit pas de lui: mais M. Rudiman fait voir 
qu'A en àoic bien l'Auteur» &Pexculè ea 
m&me tems à caufe de fon âge fort avancé» 
& que par lès autres occupations il n'eue ja- 
aiais le loifir de retoucher & polir cette pièce 
comme il avoit &it d'aucrês. 
., Après toutes ceisf œuvrei poetiqucr y on 
^puve encore de fort utiles not&.dç^ Mn Ru- 
diman fiir les diâèrentes locom desr diflèren- 

lei 
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es Edidons » & auffi fur quandté d'codroici 
qu'il explique & écltîrdt avec beaucoup dé 
jugement. Ces >iiotes fbac fiiiviei d\ni 
také fur Icb diverlës fintes de vers lados quo 
BudumÉi a emplo}rés^.rur leurs diflferentes • 
mefiires. On trouve enfinte des Rudimeos «v^^^^^ 
de la Langue Latine que nôtre Auteur avoit Latins. 
traduits de Mi^kns environ: Tan I5'3i pour 
l'afage dû Comte de* Cdljis,' dont il étoit a»< 
lors IVecepteur:^ à latin dcfi]aeisil ajouta un 
petit traité fur la naanierede ftiie apreiidre le > 
Lotinvux £ofsms>( fidt en ifi$ par f. L. Vi^. 
ves pour i'ufage de b JNinxkttè Marie tf An-) 
glererre^ On le troaf&tci > de même qb'w 
autre (^t trdté de. la Profodiè Ladne' que 
Buchanan écrivit vcR'l^ai(i^7o: 

A la fin on a ajobté un rdbuefl de 4 1 Let^ EfifiêU, 
w^s écrite par Buchan^: | d'autres ^v^ma 
hommes de ion tems^u qu'il çn a voit reçues. 
M.- Kudiman les a auâi^accoippagnées de 
notes de fa façons cocitrlè il a ^t tçut le 
redej pour faire vbir (à diligence & (on ap; 
pllcation à éclair cir (out ce qui en avoit be« 
tom- Qn ne le fauroit aflezlouer des ^randçs 
peines qu'il s'eft donné' afin d'éclairur autant 
qu'il çtoit poOlble tout ce qui peut regaidçr 
cet excellent Auteur & fes Ouvrages. ^ > 

On verra aifémcnt, pat ce quç nçus avons 
ait 9 que tous ceux qui font as de Buçtiéiian 
feront bien d'acheter qstt^ Edition deMqiifà 
fo Oeuvres enfembfe^j toutes celles qûlpp 
peur avoir des pièces jcpârcies ne méritant au- 
cunement d'entrer en comparaifon avec ccl* 
k-ci. D'ailleurs elle eft d'iia bon gros 
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Gvaâere & aflèz bien im|»nmée pour œ 
Ueu-là. Le papier eft &alement un peu gris» 
& les piges b^ucoup trop chatgées • ce qui 
fiit un auez mauvais eâët. U y a auffi une 
bigarrure aflèz clefagreable dans les Poëfies»^ 
où l'on voit qudquefbis deux coïomnes & 
quelque fois une» & cda changeant deux ou 
trois f^ dans la, même page. Mais, tout co- 
la ne fait rien contre la bonté de TEdiâon^ce 
tft& que (a bnuté que cela regarde. D'ât 
leurs u ne fiiut pas attribuer ces défauts^ ce- 
lui qui a doâaé cette £diti(»i> mais ï un au- 
tre » nommé Mofimanjquijravoit cocnmen* 
céé long tems auparavant» & M. Fribaimc 
a *eft trouvé oblige de continuer fur le même 
p^ que Tautre avnit commencé. 

A R T. X L 
Mémoire touchant la Mort d*A. H. 
de SALLENGRE. 

LE long-tems que ce Journal a tardé fbus 
prefle mous fournit la trifte occafîon 
d'annoncer la n^rt d'un de ceux qui dans le 
commencement a travaillé avec le plus de ze- 
le pour l'établir. C'eft M. de Sallengre le 
fils> dont nous regrettons exnrêmement la 
perte* & dont nous Jêdons volontiers id l'é^ 
-loge» fi le Memdre fuivant» qui nous a été 
çothmuniqué par un deiesAmis*«ne nous en 
épaigûoit tt pane. 

La Famiue des SWfln^f/eft d'ime ancien- 
ne Noblefle. Elle i^lrpdgmaire du Haynaut» 
d'où, du tems du Duc d'AIbe» elfe Ce retira 
m Hollande» poiff caiulè de Rolkion. Ceux 

dt 
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<fe cette Famaie oui vivoieot alon 9 i*ailî£* 
mic aux iUufties Mmtam de TefliiMBeQ te 
d'Egmond. M. Alhirt Henri di SJkwgrf^ 
dont nous avom i parler prdèntemenc> 5c qui 
en étojt le leul eo&it mâle? oâquk en U94 
iUHaye. Il écoît Fils de M. ^/kr/ Hmtî 
de SéÊttengtt» Seigneur de Griiborc» qiii a été 
en dernier Ika Reçereur Générai de la Flan- 
dre Wallonne "*; & de Dame GurtntfJê Js* 
fMeSae Rofgéou, Sœur de Mr. Retgéots^ fin 
faeux Poëce HoUandobt) &apartenant aux 
Familles les plus diflinguées d'AmOerdam. 
Des fruits que Mr. & Mme. DeSsOengre onc 
où de leur mariage» il. ne leur reltè\i pralêat 
qu'une Fille , mariée à Mylord IfbiPaortk^ 
Ambaffideur & Plénipotentiaire de S. M. le 
Roi de la Grande Bretagne au Congrès de 
Gambray; Cette Dame joint à beaucoup d'ef- 
prit une bonne & Iblide leâure. 

M. ik Sdtenpe le Fils, reçut de &s Pa- 
ïens une éducation conforme à (on rang» & 
de la Nature beaucoup de difpofidon aux 
fidles^-Lettres; qu'il préféra dès iès plus jeu* 
ses ans aux fiiyoles» & ibuvent criminels» 

Q3 »- 

* En HoIIandoîs, Ontfungdr Gtntrdtl vd» i$ £#«• 
vyen tn Lic*nttn% 

t Auteac d'an PoCme Hetotqae fndculé > WHltm 
de Dtrde, K^f^^^i 'Bt^» Gro9t BritAnnitn^ di^lfé en 
S Livies » qu'on imprima ia ^to. à Ufcrechc en 
1659 âc I700. En 1714 on publia i Leeawaatden» 
•nâ in 4to» un Volume <te Foè'fies détacha de M» 
Rotgaoa» motc en 1710. agtf de 56 ans 6c quelques 
Bois. M de Sallengte dédia cfe Recueil de Ton On- 
cle Macemel i M. le Baron de Wtliêrtn, On crouvt 
an Excraic drconftaocié de couc ceU dans ce Ji9Utiiai 
I^itnaixe » Tenu Yl. pag. i. dcc* 
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âBMifenens oà fe plaifënt 9 & eu Ton entre* 
lient dbrdiaaire les Enfàhs. Prêt dfaller aox 
Académies » on renvoya à celle de heyài» 
o^ U étudia avec aplicatidn THiftoire & h 
j^hilofophie. Je pu» parler favâmment des 
progrès quM y ât> ayant fait ces deux' Cours 
avec kii fous MM. PirvoMius te Bernard.- 
De là il paffa au Dfdt «auquel 3 s^ttacha iia& 
fi avec foin ) fous MM. Voet & N9od$. A 
l'aide de tels Maîtres» & de l'inclination que 
fAx.de Salknffe2kwçaii\l0\xt rétude>ii nepour 
voit qu'aller loin. Avant que de prendre fes 
De^ez en Droic^il foûtint publiquement > en 
Juillet 171 1, fous M;fi^r«W,. dès Tbéfes 
de Philofophie» dont il étoit Iuirmênie.Mu* 
tèiir. Par où & par fes fdides réponfèsaux 
objeâions qu'on kii ^foit« il fît bien vdir 
qu'il n'écdt allé à Leyde que pour & dévouer 
è l'étude. Dans (c& Théiês de Phitofo* 
phie, qui traitent des §)uabté$ des objets fin* 
files y on y voit avec une grande netteté d'i* 
dées» une belle mais bien ménagée te£ture 
des PhilofopheSf Jes Poètes» & d'autres Au* 
Ceurs anciens & modernes, que.peud'Etifr 
«bans de l'âge du nôtte connoiflent feulement 
dff nom. Quelques jours après, Mx.de SaU 
lenffte foûtint aufîî en public des Théfes Inau- 
gurales de Droit. De&prouvant la ^neftien 
«» Pen éplique les coupables okfihtes à mer 
leurs crimes , il en fait fentir dans lê^ Thélès 
i'ab(ijrdité,dans le même gout« & avec la 
même force» qu'on voit briller dans les pré- 
cédentes; qui toutes deux font écrites en fore 
beauLatin, Il s'énonçoit de morne en cet* 
irLângue» &avecâçilito « Ayant 
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Ayant achevé fort bonbrtàlei&ent» ff dans 
uo très-court dpace de tems, fes Etudes A« 
odémiques jM. Je Salltn^e s^eo recoumi 
chez Tes Paréos i la Haye, oii 9 iè fit rece- 
voir Avocat de la Cour de HoUadde. 

Après la Paix d'CJtrccht il fit un voyage en 
France» & refia quelque tems i Paris. Dam 
ce féduiûnt fejour> ^ à un âge où l'on n'ai- 
me guéres que les plaifirs & la diŒpation» il 
s'attacha pruicipalement \ vifiter lesBibliothé* 
qucs, à voir les Savaos,âc à profiter de leurs 
lumières. H vécut familièrement avec lei 
Abbcz JR'iifttîfr, Je Irnigueruë » &MM.J34- 
kx£j Je U 3ÙMffoje, RemanJ, &c. qui tous 
rcftimércnt beaucoup. 

Il fit> en i7i7,un fécond voyage en Fnm< 
ce; & alla en 1710 en Angleterre, où il fut 
reçu Membre de fa Société Roïale à Lbn- 
dres. Son nom eft marqué en cette qualité, 
dans l'Etat préfent de la OranJe-Bretagne ^ T. 
3./>. 140J Edition de cette année 1723. 

Au commencement de cette année> 1 723» 
il fut voir M y lord & Mylady Whitnuorth \ 
Cambray , où il pafla quelques noois avec tout 
Pagrémeut podible. Voici comme il s'en 
explique dans â Lettre à M. Je Uuyheri \ 
Seigneur de Cruynmgen Son Ami. u Paflknt 
9j %èrement fur les plaifirs de la Table , du 

„ Jeu> & des Speâ:acles,v je m'entretiens, de 
,» Litcrature avec MM. de Merviue & de 
,> St.CoHteJli mais plus (bavent avec TAbbe 
,, Je Fenebn , Neveu de l'Archevêque de ce 
y, nom » qui eft fort favant & très-poli. Pour 
)# la Politique « il eft naturel que Cambray, 

Q 4 3» étant 
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,, âant prélèntemenc une Ecole où ceux 
'»» fui veulent un jour être employés doivent 
V venir prendre des leçons, je m'vplaîfe ï 
»» parler & à entendre parler des aSaires du 
»> tems; quoique tout ce qu'on v en dit ne 
^ ibient que conjedures> que fpéculations» 
»» que jprobabiUtés, &c. n 

C'eit encore dans cette année» C723 «que 
pour des afiàires particulières» il fit un tour 
en Gueldre» où regnoit la petite vérole» trop 
ibuvent funefte aux Perlbnnes de fbn âge»Sc 

Îui le fut toujours à & Famille ; deux de iès 
Vércs & une Sœur en étant morts. Vrai- 
6mb!abletnent il eontraâa en Cueldre la 
contagion dont il fut pris, peu de jours après 
fi)n retour à la Haye. Il en mourut avec u- 
ne parfaite refignation à la volonté de Dieu» 
le 27e. Juillet, qui ctoit le Q*. jour de fa 
maladie; & dans la 3o«. année de fbn 4ge, 
étant né en 1594» comme je l'ai remarqué. 
Tel étoit M. de SaSenff^ey que fe Parens» 
fis Amis, & les Lettres pleureront long-tems. 
Le commerce intime que fai eu , pendant 
plus de quatorze ans gycc lui» me Ta fait 
connoftre à fonds» & par de très-beaux cô- 
tés. Sa taille étoit beaucoup au-deflus de la 
moyenne. Les traits de fbn vifitge pouvdent 
pafler pour réguliers. U avoir Toeil vif & 
doux. Comme fon cœur étoit le meilleur 
iu monde » il détdloit ce qu*on apelle es» 
hémte de Cour» & aimoit mieux efieéhier que 
promrettre. Son efprit étoit étendu» delicarj 
fie donné de firandes lumières fur une infinité 
de cbofb ahoennes & nouvelles» qui ie paf- 

foicnt 
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foient loin & près de liiî> dins les païs de k 
Politique & des Lettres. Parlant tiiëmeot» 
pertinemmenc* 8c avec nodeftie de ce qu'il 
fàvoîti ion entretien étoit auffi agréable qu'u- 
tile pour ceux à qui il Ce coromuniquoit. Set 
manières aiiees & polies lui ouvroient l'entrée 
chez les Perfonnes des deux Sexes, 2c du 
raïf le phis diftingué. Il aimoit les {datfirs, 
ma» il ne sy liwrok pas. SU ne fût pas né 
en état de fe faire ièrvir, il n*eût pas donné 
une minute à (è parer. Lui arrivoit-il quel* 
que revers 9 auxquels on eft fujet même dans 
les conditions les plus élevées > il prenoit tou« 
jours & dsborà le parti le plus raifonnaUe. 

Mr. df SaUengre écoit revêtu de deux Ea- 
ploôs. En 1716. il avoit été fait ConfeiOir Je 
S. A, S. M^. la Prhuejp df Naffém-Orange; 
& en 1717. il avoit été pourvu de la Charge 
de Cammjfaire des Finances des Etats Gène» 
ratfx*. Sans doute qu'il eût «btenu de ptoB 
hauts emplois j s'il eût vécu plus long-tems. 
Mais je paflè à (es Ouvrages, & aux juge- 
mens que des Savans en ont poné> de mê- 
me que de quelques*unes des qualitez de fôn 
cœur. 

L 

M. di Salkngre a eu part * avec d'autres 
MeiEeurs» aux premiers Tomes de ce yout" 
nal Literairf, qui (ut commencé en 17 13. 
Selon un Anonyme* qui écrivit cinq ans a- 
près aux Auteurs f. ^ Leur Journal écoit 

Q 5 M celui 

* En HoUandois , Commis vah di CtnttâUtùts Fi" 
nantit. 
t Jotti». Licér. T. ^. f. 5^* 
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9y celui de tous nos Journaux qui fe ùd&k 
,, lire ayec le plus de plaifir , par rheureufê 
», diverficé des matières, & par le tour inté- 
,> ref&nc qu'ils y favoient (fenoer. » Ec au 
jugement d'un autre Anonyme: »• On voit 
4> dans ce Journal moins de prévention que 
«, dans \^ plupart des autres Liviea de cette 
^> elpece* >> *. 

IL 

Ce fut en cette mcmieacinée 1713. que 
▼oyant imprimer chez T. Johnibn une pièce 
en vers par M. H. où il donna en fix Chants 
des leçons fort renfées fur Tare de prêcher à 
fen Fils, qui en a fi bien profité* il prit en- 
vie ï M. de Sallengre d'écrire une Lettre fur 
la longueur des Sermons > laquelle il apporta 
luffi-tot audit Libraire qui la fit impmner. 
Cette Lettre y quoiqù'ccrite à la hâte, mérite 
cependant d'être lue. Elle 'a été traduite en 
HoUandois par un de fes Amis, & cette tra- 
duâion a été imprimée deusr fois. 

I I I. 

L'année \7^^^ il publia une pièce qu*il 
avoir faite pour s'amuier» intitulée, VElog^ 
de Hvrejpi. Fruit de fes leâùres, & non 
d'aucune envie qu'il eût d'entraîner ceux qui 
le liraient > dans la débuche du vin > ou de 
pallier un déiàut qu'il n'avoit point. Auffi dé- 
tcurna-t il avec efprit» dans une courte mais 
charmante Préface > l'idée qu'on auroît pu 
concevoir de lui fur fon Livre. >» Je con- 

iifens^ 

♦ Biblioih. Ftinç. T. t. p. 14?. 

+ Irapr. chez Th. lohnfên, à là Haye. 

t Impr, chez Pttrrt Cojjfct i ia Haye 
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9 lenS) dit- il « ^u*on me cioye aufli ivrogne 
j, Q^ErMjkiy qui a fait FEloif Je la ^oSe, 
)» ctoit foU) & qu'on me pefe S la m£me balan- 
„ ce. ,, jL* Eloge Je llvrejfe a été traduit en 
Hollandois , & imprimé en 171 f à Lcydcn» 
fous le titre àc > Bscchus 9f zj^ J)^09m, of 
Nutfigheif des JVynt. 

IV. 

En I7if » on vit paroitre*(ôn Hiftoin de 
Mmtfnaur ^ Profejfeur 'Rêyal en Langue Gré*^ 
^uedans IVniverfité de f^àrts. Cette Hiftoî- 
re> compofée de i volumes, eft un Recueil 
de couics les Pièces qui ont été écrites contre 
ce ËimeuxlParafire* ou à (on occafion. Ee 
comme chacune de ces Pièces avoir befbin 
d'édairciflëmenS) on les troi^ve dans la Pré* 
facej enrichie de bien des Anecdotes du 
tcms ou l'on fè déchaîna contre Momtmatft ; 
qui, outre qifil couroit les bonnes tables^ 
médiibit encore par tout d'un chacun. 

Le P. Catroù écrivit une Lettre très-polie 
\ notre Auteur fur (on Hijlorre, & en parla 
au Public en ces termes f . ,> Fâut^il que des 
>, {âvans Etrangers viennent aprendre aux 
» François à cternilèr les agréables produc- 
M tions de leur Patrie? M. de SaOengre les a 
o recherchées avec un zèle digne de iâ eu* 
3, rio&té pour tous les monumens de la Lité- 
9» rature. Il les a raflèmblées en z. volumes» 

*> & 

» A la Haye chei/Chr. vdn Lêm^ P . GêJfcfiC 1^ sAlhrts^ 
t Mcm. pour l'Hid, des S9ienc. U de$ B. A. Aoû( 
171^. p. ZJI^. 
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ntcj a joint une élégante Préface. Ne di- 
9» mt'on pas» à la lire» qu'il fut élçvé i h 
^> Cour de France y & qu^il apric, dans le 
y» commerce du monde le plus poli« i parler 
9> la langue des François ? Mais le carââére 
9» dlionnere-homme} qui règne dans fk Ion- 
9> gue Pré&ce *> eft encore plus eftimable 
»» que Ton bel efprit. Il a compaffion du 
) 9, pauvre Mênttnawr, U deâprouve les invec- 
», tives trop violentes de (es Perfecuteun* 
j* VLmt-i dit-il> Utieftpéis permis d^Aakr feê 
«9 &uMti$n & [en éloftence éux d^ems âefm 
9> fTêcham. O» fourroit éipBfuer à cbaam 
j, des Ecrivains contre Montooaur cejeb Ven 
y^ Jp Martial: 

TaNTI non ERAT fiSSE T£ DISERTUM. 

Les Auteurs du Jowmél des^Savans t par- 
lèrent auffi avantageulement de VHsfioire de 
Momhnaur, Le fincére & autentique aveu 
que fàifint notre Auteur des (ècours qu'on lui 
prétoit) les a charmés avec rai(ôn. ,» On doit» 
»9di(ênt-ils, rendre cette jufHce \ Mr. dt 
n Saïïengre^ qu'il a grand (ôin de faire une 
M mention ixmorable des Sa vans > qui lui ont 
«, fourni, dequoi enrichir ce Recudl j du 
»» nombre deiquels (ont MM.d? IsMemmejfiy 
^ de Valoisy Billet de Fanmeres » Simem dt 
,, Fslkekr^ , &c. 

Cette 



• Elle eft fie içç. pa(ea. 
t Macs I7»^» P- ^^^' 
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Cette géneroGté de M. de ta Mèmnji 
i& la reconnoiflknce de notre Auteur » 
ont fâk dire au premier des Anonymes que 
j'ai dté plus haut. ,> Si les Savans neionc 
9y pas pour {^ordinaire auffi communicttîfs 
>i que reft M. delà Mmnoje» il faut avouer 
,) en même tems« qu'on en trouve peu qui 
H finent auffi reconnoif&ns que M. ir Sêl 
}> knffre, „ 

V. 

Nôtre Auteur donna cette même année i 
iT^f» b li^0. partie du I. Tome de &» 
Mémoires âe Utérature^, C3et Ouvrage* en 
forme de Journal) difièroit des Journaux or- 
dinaireS) en ce que ceiix-d iKxis inftruKenc 
de ce qui fe paflè de nouveau dans la Repu- 
blique dès Lettres,* au lieu que les JMémires 
de Lit&ature nous mettoient au fait des Li« 
vrci imprimés depuis long-tems « & qui font 
recommaiidbibles ou«par leur mérité 9 ou par 
leur rareté* ou enfin par le bruit qu'ils ont 
fait. Le favorable & jufte accueil que b 
Public fît è ces Mémires» nous en procura 
une u. Partie en 1716» & deux autres en 
1717* L'Auteur avdt de quoi faire un 3*. 
vdumé ; mais entraîné par d'autres occupa- 
tion$> il finit ici (es Mém$ires, compoies de 
2 volumes 9 contenant chacun 2 parties» 
Voyez ce qui en a été dit dans le J<mm^ Jet 
Sfétv. Avril 17 16. P. 430, dans la BibBêth. 
Ant, ^ M»i. r. 6. P. 117, & ailleurs. 

VI. 

* Impt. dicx U$nri Un iéttut , â la Hajrt. . 
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VI. 
On vit patoîcre en I7i6*, les Qnrnneniéret 
fur les Efitres tl'Ovide fsr /W. de Méztrtac, 
avec plujkurs autres Ouvrages du même Au-* 
teuf , dont quelques-uns faràtjfoient pour la 
fremiére f9is. iNotre Aureur Ht fur la Vie & 
fur les Ouvrages de Mr- de ÀUziriac un Dif- 
cours». où l'on voit bien des choies qui ne iè 
trouvent pas ailleurs. .> On ne fâuroit» di- 
M lent d'habiles Journaliftes f > trop louer 
„ M. i^ Sallengre du deflein qu'il s'cft pro^ 
3f pofé de faire revivre» par de nouvel'es E- 
9$ ditionsy d*excellens Ouvrages prcfque en- 
,> fevelis dans l'oubli > à cauië de la rareic 
n des exemplaires. Il ne s'eft pas contenté 
M de former amplement un projet G utile , 
9 mais il a iôlnderexécutcricomme nous Fsh 
» vons déjà vû> tant par les Pièces curieu- 
M tes rétmi^rimées dans fbn Hiftmre 4e Mont- 
ai mauf , que pr ce qu il a inieré de ccjRen* 
39 re dans le I. volume de ks Mimêires de 
9) UtéraUfrej & conune il continue de le 
9, faire aujourd'hui) en publiant ces deux 
u Vdumes. . 

V I I. 

Il f'rtk'crcor<» cferte année» I7i5, de 
deGous la Preffe les Poéfies de M: Je U Mon- 
^fy^\' .5^ ^- ^^ Salfengre qui occupe déjà 
5, un rang confidérable dans la RépuMinue 
#» des Lettrés, dans un âge où la viv?ciré 
99 des pafljons s'oppoiè dVdinire aux ef- 
forts 

♦ 1. volumes impr. ch« le même du SAuxjtt» 
t ]outi\. .tps Sçav. N(^v. 171^ p. jîv 
llmpr. thei Ckéiries le Titr. â la Haye. 
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$9 forts de Pefprit Se de la nùfonj a cru ren- 
,« Aie ièrvice au Public «en lui faiiânt préfenc 
>, de ce Recueil des Poe^t de M delà Mm- 
j« mye *, » Mais comme M. de SaHengtf 
Tavoic fait à Tinfçu de l'Auteur, il- s'en eiccufe 
très-délicatement dans l'Eloge de M. de U 
Memoye-i qpfil % mis à I9 têtcr de (es Poéftes, 
& qui contient 5*8 pages. 

V I I L 
Ceft id enfin que nous allons Voir M. dt 
54&fl^^eotrerdans une earriérçdigne des Grr- 
viuSf 6c (tes iafonevius, & la courir glorieu* 
fement; quoiqu'il ne l'aît pas fournie jufqu'au 
bout, le defçin qu'ilafubi lui en ayant ôté 
les tnoTens.je veux parler déConNovusThe-' 
faurus Antiéiuitatum 'Romsnqrtm [ » dont' il 
donna le I. Volume cette même année enco* 
fe, 1716^ in FoUo^ le 2. en 1718,' 8c le 
3. en 171 9. Je (êrois trop long, (îje pro- 
duifois ici les loiianges que les Journaliftes La- 
tins, HoIIandois & François; prodiguèrent 
alors à notre Auteur. Et comme un craïon, 
même léger, de fes vues & de Tes travaux, 
accompagné? de grands fr'aix, fur les ^«//jw- 
tez^Komaines, me fcroit auffi paffer les bor- 
nes que je rriefufc prcfcrites dans ce Mémoi- 
re, je le fitiirai après avoir averti mes Lcc- 

qu.e M. ^ SaUengre travî 

ftiiriort,, ï uviQ iSfiotre de\ 

depuis Van 1609. i^Tî*^^ 
Munjfer, conclue en 1648 , & que même on 

en 

* JpHÏB. I^iW. T. 9 p. JJI, . 

t Edj/jBsli^jjàc Contitum,â"^B(t Kirwf/fjBiwJDi» Suit^efi 
ÏÏ i'etiit 'profpfé dt trÀi^s^Cf- atfjp fur ' Î€i Arfihjui- 
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en dcvoit publier bientôt un morceau*. 
Ccft là tout ce que je puis dire de cette 
Hifiêire des TrovmesAJiùes de notre Auteur; 
qu'il eût pu nous donner meilleure , que beau- 
coup d'autres qui l'bnt cntreprife. 

art; X I !• 

' Copie d'une Lettre » fur un fu jet 
important du Droit naturel , écri- 
te d'Angleterre , à M. de CROU- 
SAZ , Profcfleur en Philofophie & 
en Mathématique dans TAcadcmie 
' de Laufàne« 

MONSTE U R, 

ON travaille a un Ouvrage touchant les 
droits & les devoirs de l'homme* dans 
lequel on traitera ces quéftions. 

L S'il eft permis ai quelqu'homme que ce 
foit de fe louer indifFcrcment à un Prince é- 
trangerpour porteries armes, fans s'emba- 
rafler de la jufticeou del'injuftice des Guer- 
res que ce Prince peut avoir? 

U. Si un Prince ou un Souverain quel- 
conque peut vendre à un autre Souverain des 
Régiments* ou promettre de lui en fournir. 

Et 

* 

• Ce morcetu Aoit bien trtnci lorfjùMl t^mbc 
■ulade>dc il âoic bieacoc paroicre chez m niHcMl^i* 
kaire ^ui imprioie ce JourAil. 
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£c <i tta Spumam pfut pOTMttra m liv fil 

terres un autre Souvccmb Iùv9 daTrouMi» 
tout cda fins s'ecnbarafftr delôir dtftioanoo > 
qoeifune maïuerc politique &tndiâèrente2ilii 
jufticc ou i Knjuftiçç des Armes? Et en cas que 
cela (epu!fleftfae pour uti, fl cela peut en même 
tems & fiûre pour plufieurs ? 

On vousavotfeni9 Monfieur» qvW trou- 
ve que les viais priocipea de ia Morale mè- 
nent à la oogitive U)iichant çoi propofitiOQs. Cc^ 
peodiot » comme ce feroitcondamoer de km^ 
blesCaiKoiuquilepratiquenti deftveroiMaf 
giftraGsquilejpermettentÔf s*y engagent 1 & de 
rigides viioiftrefiduSt. Evangile^ul Tautoriièpl 
pMrlcurfiletiee) oururpcndtoajugemeiuj d( 
cela d'autant plus qu'on voit votre Cleiséficv» 
Magiftrata «'animer d'un paod «de pour la vi?e 
Orcodoxie^ & qu'il n'eft [tts à preTumev qu*ar<« 
dena pour ia pureté de la Foi ils iuflent neglifem 
pour U pureté des œuvres* 

Si l'on prend la liberté» Motifieur» de fy^ 

drelTer à vous pour fàvqir les raUbni qui jutt 

tifieatl'aftrtSAtivedesdeuxpropofitioPS cô^deT- 

fU8> c*eft qu'on n'a pas cru pouvolrtrwveren 

Suifleunbommeeuijoignitàun plus grand Sh 

voir un plus grand amour pour m Patrie, Vol 

excellens Ouvrages > Mon(ieur » fimt une pN»^ 

vedu premier, fie l'on a vu dans coque vousa<« 

vez fiiic U n'y a pas long-tems que vocie Patrie 

vous cft plus chère que toute chofe. C'eft pnf 

cesdouKraiibnsj Monteur, qu'on a dû s'adrtf^ 

feràvous. Onnepeutlefairepouronpliisbeail 

fujet» putCqu'il s^it d'un point important d9 

Droitnaturei& du Droit civil» qu'il a^agiitde 

la gloire de votie Pays &de l'honneur de votre 

Qergé. Nedefiprpuvez donc pàinc la liberté 

qu'on aprilb» Atagréez, Monfieur» leapn»- 

R leftatîona 
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tdtatbiB du refpeâ de votre très-humble 8c 
ciès-obéiffiiic Serriceur. 
Ce3.Aoiiti723.V.S. 

ART. X I I L 
Ixtréùt J^me Lettre de Sufindme r écrite 

4nAaitiyi2. 

^^^"./* A Yant eu un beau tttùs & clair, ea 

Tinmfi. jHy paUantparlcsDcsCaDarics, j'aiexa. 

mkié avec de bonnes lukiettes le funeusc Pic 

de Tenerîf. On a tort de lui donnerlafigure 

d*un painde fucre; il paroir comme un £>0' 

me à plein cintre fur le bautd*unemaiibn,8c 

vçrs le milieu de ce dôme une pointequi 

f*éleve plus haut. Les geosde mer pretea- 

dent qifoo voit ce pic à 60. lieties dediftan- 

ee,' nous le vimes aflez difiinâement après 

en être éioignésde ; 6- lieues ^ mais à6o lieues 

de diftance nous ne pûmes pas bien difUn*- 

guer fî c*é:oit le Pic que nous voyions, ou fi 

rétoit quelque chofe des nues qui couvrent 

toujours ces liés. 

ï>M téirê' Vos Philofophes ont remarqué, di&nt-ik, 

mêtrf ftms que fous la Zone Torride le Mercure ne s'e* 

HdiJ^ ^"" levé pas û haut dans le Baromètre que fous la 

Zone Tempérée » & vers le Sepcer<rion : 

mais ils devroient ajouter dh même temsque 

ce Mercure ne defcend jamais fi bas iôus la 

2jone Torride; car Tune de ces remarquea 

fins l'autre n'eft propre qu'à jetter dans Vec- 

reiir. Il» difent aufli qfue la chaleur 6c le 

froid ont influence fur le Mercure , les un^ 

Ibutenant que la dialeur le fiùt moater , & 

les autres qu'elle le tm defcendre. J*ai été 

SX» même dans ce dernier (êntimeat, ficj'7 

fcs confirmé par des Obtèrvations finies 

fendant une année CDtide dtrns un.wdroic 

{xoche 
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proche du Sq)tentrion. Mais plus de huit 
ans d'obfervations que f sd faites depuis à di« 
vers endroits de la Terre «m'ont perfuadéque ' 
ni la chaleur ni le troid n'y font rien. 

Je me (buviens que quelqu'un me dit un 
jour chez vous* que l'on avoit ici à Surina^ 
me l'hiver & l'été tous les jours; mais il au« 
roît pu dire , s'il l'a voit (û > que nous avons 
îd cous les jours les quatre (aifons de l'année» 
& encore outre cela un tems de vent & un 
tetns de calme, un tems de pluye & un tems 
(èc. Gomme tous ces changemens de tems 
produifënt des variations dans le Baromètre > 
DU pour le mcûns en Ibnt accompagnez « je 
vais vous marquer les uns & les autres 9 afin 
que vos Philoibphes puiflent faire leurs con- 
jectures là deflus. ^ 

Le Mercure monte ici tous les jours Itgu* VdrtAtùnt 
liercnaent depuis les neuf heures du matin ^* ••';"*/'• 
jufqu'à environ 11 heures & demi; après'/'* **'*' 
quoi il defcend jufque vers les 2 ou 3 heures 
après midi> &enfiiite revient peu à peu à fa 
premierehauteur:£t il hiit è peu près lesnê* 
mes variations aux mêmes heures de la nuit. 
Pendant tous ces changemens il ne varie qu'en- 
viron '1 ou ^ ligne» ou tout au plus d'une ligne 
entière (Quelquefois. Mais ce n'eft pas là toute 
la variation du Baromètre; il en a une autre 
plus irr^uliere & qui reflemble plus à celles 

3u'on voit en Europe» faifanr des révolutions 
e 3 ou 4 jours à monter , & autaot à def- 
cendre; & cette variation fe borne encore ) 
; ou ^ de ligne. Par ces deux fortes de va- 
riations» qui ont fans doute leurs différences 
cwCes, le Mercure ne monte jamais plus haut 
que 28 . pouces > t ; ligne » & ne defcend gue- 
l'es plus bas que 27 p. xiHigne * &ifant en 

k a tout 
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tout I ' % de variacioQ- Cela «ft bkn US* 

ferent de oe qu'on voie eo Europe ^ où b 

▼•ritcioni du Baromètre voQC à plut de & poueei. Fc«« 
danc plus de 6 ans que j*ai fait des Obfervations à la !U- 
ye , j'ai trouvé cous les %nt la moyenne hanreurdn Mer- 
cure de %S pouces & ao lig. environ • le Baromecreiéànt 
à 14 ou ts pieds plus ham que la furface de la Uer^av 

lieu qu'ici la moyenao iiaattnr eft de x8 poccoi | lig. i 
■tuis il eit plus malaifô de la d^ceroiiner ici , quoi qae 
la variation fuie plus régulière que dans vos quartiefi» 
comme jeTai marqué ci-dtflTus. Il y a une autre chefo 
qui m'embarafle encore beancot^p laeSk qu'ayant mov^ 
té un Baromètre diverfes fois , fans qu e je me fois aperçu 
qu'il y fût entré de l'air , & mefurant chaque fois lahau* 
teur du Mercure > j'f ai trouvé une différence aflex 
confiderable. 
^iéuwfs j^^ faifou de pluie eft aunuellc fie journalière. La prc* 
^ f ^f 'miere commence au mois de Mai fie finit vers le com- 
Jons a Su jncnccment d'Août ; alors commence la fai(bn feche qu i 
rttumt. dure jufqu'à Décembre , que commence la petite faiîbn 
de pluie >qtti durejufqu'en Février; après quoiilfail 
tenu fecjurqu'à Mai. Cca doubles faifons font caufe que 
l'on fait deux récoltes par an » tant des produfUons de U 
terre que desabrestruititri, qu'on a ici de pluficurs e(- 
peees » fie en grand nombre. Nos Arbres de Caffé por- 
tent deux fois Tan > fie ne fpnc jamais fans fruits verdi > 
de même que les Cacoiiers , les Orangers , les Çitronien , 
ks Goyaviers , les Rocoutiers ficc. J'ai dit que lat li- 
ions des pluies font «uffi journalières • c^eft à dira » quf 
pendant ces fai(bns dont je viens de parler lei pluies com- 
mencent d'abord entre 9 & xo heures du mati^ , fie con* 
tin uent tous les jours jufqu'cBtre ) fie 4 api es midi : en- 
fuite al Jea commencent vin les 1 1 fie rti lea ix heurei '• 
<e puis vers 1 fie % heuref , fie enfin yptt les 9 fie 4 heoret. 
après quoi ellescefli^t tout à fait pendant les faifoni Te* 
ches. U ne pleut jamais ici le matin fie rarement la nuit- 
A la pointe du j«ur Tair eft toujours fort iêi ein ; cnibiv 
il s'élevc des brouillards fur les terres btflcs . aprô 
quoi il fe forme vers le Soleil levant de petites nues vo - 
lantes qui mv>ntent8( groi&flfeflt peu > peu 0e retombent 
tn^nea pluie. 
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ARTICLE t - 

. J K , « 

Voyage du P'. Labat aux TJles François- 
fes de T Amérique , contemnt VHifioire 
Naturelle de c^s Fais , rOfigine , les. 
Mœurs , la Religion ^tà le Goùvepte" 
meM des Habitàns anciens ér modernes^ 
les Guerres (^ les Evenemens ftnguliers 
qui y font arrivez pendant le long ftfjour 
pie VAuteur y a fait : le Commerce (^ 
les ManufaSlures qui y font établies^, 
&? les moyens de les augmenter. Ou- 
vrage enrichi d'un grand nombre de Car- 
tes > Plans ^ Figures en Taille- douce . 
A la Hnye, chez P. Huflon, T. 

. Johafon, P. Gofle, J* Van Duren,, 
R. Albert , 8c G. Levier. 17^4* 2.. vol, 
in 4. ou 6.vq\. in !z. 

ON doît avoir une grande obligation aux 
. Miffionnaires , lorlqu'en remplillànt par- 
faitement les devoirs- auxquels leur caraaere 
T'ome XIÏ. 1. Partie. S les 
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Ie$ attache , ils veulent bien employer leur 
^ifîr à étudier les païs & \e$ hpinnies qu'ils 
&ht i F^rtfe d^ tonifbltre^ lohr' codmu» 
^rjtfhâiitlattPublië Us Idbierik q^ ostfe 
étude leur a fournies. C'eft Iç cas où îc 
trouve le J^. Èai^ilf , Jàc^in y 'qui nêàs don- 
ne ,ce Voyage; car quoiqu'il y ait apparence 
qii'i! à ft^rtnlé hhe grande ^ie de fts tfa- 
vaux Apoftplîques , pu par modeftie , ou par 
lé peu de îiaifon qu'ails pouvoient avoir avec 
les differçtïesMatabri^qlWraieb,.!! efi aifé 
de remarquer qu^il a très-bien répondu à fa 
Vocati0R. , JBt Gomn»^ n'lurcyit-{l pas tt^^ 
oijî en ce Pôipt qui étoît . îbû occupation 
éffîhHèlie-.' lu! qm a. fiît de lî grands ph)- 
grès dàh^ dfe^.diilriôîfaHéeiquMtpbUVbit hé- 
gi%^ fthptin^m^itt ? Soi) LiVre ai M un 
tf moign!^ ârrecuâUe; ft il ne ùkt qnv le 
parcourir ^ ppur être éontaifica qu'il ^^ il^fi' 
niment .meilleur <^ue cent (jui avoient déjà 
été bublîci fur cçtic matière. 

C^ert ce due Ife P.Liiiifehe Utp^ût fehi- 
pule de àîre WI-riicMè, «itt* fitPhSSiéc ^Ù'il 
a nliTe à li (iSKI )l^ Ibh Ôuvnge Maki il 
ne Si conteste pas de le d!^; îl le prouve, 
en étalant ^ félon Ja coutume, les défauts 
Sis Écrivains qui l^ont devance dans la mê- 
me cArîcré. 

Sdn Corifiiefe lé P. £)^ Tertre ^ qbî tû le 
prctnie^ qbi ^t ébrit M lés Ille% êé f Amé- 
rique, eft auffi le premier ddnt rAutvurp^ie. 
Il dit que , quoique ce Père ait mis au jour 
fur ce fifjÂt 4 vol. in 4. il a Irahé li fupi^rfl- 
ciellemeot des produâjoos dt la Nature , 
que ïd Tabfu: eft la ftile tflioj» qu'il tk ex- 

. «acmeit 






âttemeiït décrite., Eaciore nePt-t-fl pas faft 
uni fë toomper {bavent, puce qnll n'apa» 
tokit va par hii-inëitie. 

Après le P. 'DuteTirt, ï'Awew paffe en 
f^ le Sr, Biti^ le Minîftw *»«5^»r*, * 
Mr, d« ta Barre j dont le premier n'a pnbîié 
lu ttû tlflii de calomnies , & ie tmifieme tm 
AttSW» coattç «ttt Gouverneur de la Mar- 
- tawiWB .'Xîttmges «-ès-mànvais , même en 
campstrBflbn d« cel«f da Sr. Rocb^m-t , qui ce- 
peodaaft. Rayant pekit va r Amérique, s'cft 
borné à «ojrf* ic P. Du rmre. 

Le P, Z,téat femble n'avoir pafig Icecre- 
ment ikSt ce» <|aat^ Aatenfs , qtie pour re- 
lm«er toaieB fes forces contre le St. Ùurret 
fi J)ubl{aen tfzti in. Voyage de Marfeîlle 
«LiMft , ibnt te nom d'un certain Bachelier, 
WBrorgicft 4e B'*''*'* "" ** — *"- - - ' 
qti'iUprift,d{t 

<m n*4voit pas ,_,„. ^«i^ i^„ ^„. 

ytage B'eft proprement Qu'une compilation 
de ceax du 9.ft»ime, de Mr. Je Fhcmrt 
d^r*-*.^,^rf«yfa de i*^M, deDom' 
Hmhelemt de Us Çafat , de AJjr/«w« , de 
^m^»{,dtpomas G,^,ie Samjm , de 
Duf^al.à^kme, éeUMaire^éJinJ^' 
S»ks i & MiSme da Tcaduaçor de ce der- 
nier; vé ^«/,Telon ie Sr. Durret , dit le P 
^«*W ♦ v'tM>êSe pas qu'on m inmve dansfon 
(^vr^t des chifes ttmvelks p^m né trouve 
f«ntt dM4 Ms autrts.Efe» cela Haré&n, a- 
joute l'Auteur , qui pw cette réflexioo criti- 
^e «n*e dans le <lgfâi! de? bévdes du Sr 
jBm»/, dont il donne une Lifte très confi.^ 
oerable. Maïs, ftiTWtf fur laqufflfc Je P. 

S 1 Laiia 
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I^Jbat le relevé avec plas ^vîv^ité ,- c^eil 
la liberté qu'U prend de raprochor d^ Lieux 
fort éloigûei ; ce qui lai donne la factiité 
de pafler4e l*im à l'aittre ea trçspeo detems ; 
à peu près conune Ton pou^it faire far le 
Théâtre, lorfqu*on yplaçoit toat à la fois * 
Londres & Con(bintinopk ; h que poor al- 
ler de France f en Danemarc^ il n^ faloit. 
que trois coups d'archet, ou lever un rideau j 
L'Auteur finit £i Préfaça par une excalc 
au Public , fur Tordre pea niéchodique qu'il 
a gardé dans les narratioiis ; excude tout à 
fait néceflàire , & qui ne &ra peut-être pas 
reçue de la .plupart des Leâeurs , qui font 
devenus fi difl^ciles^ pçpi? ce qui eft de leur 
commodité « qu'ils vpudrçMc^t voir, pour 
aînfi dire , d un coup d'œil , tput ce qui re- 
garde chaque Matière que traite un Auteur; 
ce qui feroit aflèz fouvent, pour les Ecri- 
vains , une g£ne qu'ils éviteat , auiO pour 
leur commodité.- Examinons à préfent le 
Voyage même du P, hfiha , .qui cfk divifc 
en 6. Parties , fubdivifées encore en plu- 
fieurs Chapitres. 

L'Auteur étant parti de Paris le f Août 
1693, en qualité de Miffiorpaire, fit voile 
le 28 de la Rochelle, quoiqu'attaqué d'uDC 
maladie qui l'avoir furprîs en cette Ville; & 
après avoir eflîiyé dans fon pafla^e une. tem- 
pête & un combat contre un Vavffeau An- 
glois , il arriva à la Martinique le 29. Jan- 
vier 1694. Il donne dans cet intervalle la 
defcription de deux cérémonies marines « 

dont 

♦ Voîcz l'Hîft. de la Poè7îeFrançoîfc^,p, itç. 
t Abbé d*AalMgQac<t Tome i p. 17, 
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tdont l'une eft ûh divertîflèment , & l'autic 
une punition. La première eft ehu&ge fur 
Mer de cems immémorial. Elle confifte à 
baptifer de Teati de la Mer, fous le Tropi- 
que , ceux ^nf ne Tont point encore paiTé* 
L'Auteur crok ' ott'elle doit (on origine j 
moins à la néceffi é de faire reflbuvenir de 
ce pailage ceux que Ton bapti(ë, qu^au def- 
fèf n que les Matelots ont eu de tirer quelque 
gratification des PaïTager*, Il feît cette re- 
lation du ftil€ cotifvenable , & on refTent en 
la Kfant une partie <iu plaifîr qu^'l eut de 
voir inonder d*un déluge d'eau le pauvre É- 
CnVaîn , qu*on vouloir punir de* quelques 
traits d*avari(fe qu'H avoir fait paroîrre. La 
féconde cérémonie eft une peine qu'on 
infl;ge aux Mâtdots , Iorfqu*ils ont manqué 
à leur devoir 4 ou fait quelque autre faute. 
On rappelle ctmrir la bouline feihe % & elle 
reflèmble aftèz à ce qu'on appelle fur Terre, 
pa/fer par les. baj^Hêttes^ 

heP.Laiaftyam été nommé,peu après fori 
arrivée à la Martinique, pour deflèrvir nnc Pa- 
reiflfe decettclfle,s'y rend;& c'eft là qu'il com- 
mence à payer le tribut au Païs, par une incom- 
modité à laqueMeon y eft fort fujôt * & qui eft 
c<iuféepaf les béces rouges & par les chiques* 
Ces deux efpeees de petits infeâes» qui s'at- 
tachent aux jambes, font très dangereux, . 
comme on peur juger par l'accident arrivé à 
un Capucin , qui ayant voulu porter une cha- 
que en France^ comme une rareté qu'on n'y 
connoiffoit point , laîfla (i fort augtnenter 
Pulcere, qu'elle lui avoir fake auprès de la 
cfaeville dit pied > qu^on fut obligé -de lui- 
. * S 3 coupe> 
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oifqper la jarobepoorfiiavcr lerdleda çorpff. 

Une autre iucommodité da pays « ncH) 

tuoins dangçref fe i eft \^ moeftirc <les ferpenf 

qui y font en grsmd nombre } mais cpqome 

h Nature ik plaît à dédomipager des maui; 

qu'elle fait d'une inain, par les biens qu*9llç 

difpenfe de Tautre » on pa0è p^r deHiis cei 

incommodités en finrcurdes choies excellent 

tes qu'on y trouve, tant paroû les animaux» 

que parmi les fruits , entr'autre^ les Cacaoïs 

confits, qui (but une^nôlure merveilleofe, 

A les Tortues dont on hk un mets délicieux 

fous le nopi de Bléfinu éf T<tnMe , comme 

âuffi fous celui de Bou^^m de T^âme , dont 

on peut voir la defcripcion dans la féconda 

Partie; ftns parler du Aocne & de Tlndigo 

qui font» la première une teinture rouge, 9c 

]a^ féconde uœ teinture bleue , toutes deux 

très belles Sç très précieulês}& qui font deiix 

des prindpiaes parties du Commerce des Ifles. 

Four toucher un inoc des Tortues , c'eft un 

Animal fort commun en cePaïs-la»oà elles 

font d'une grandeur & d'une force fi prodi* 

J^ieufe , qu'elles portent iacilement deux per- 

fonnes fur leur dos , & marchent fort vite, 

inéme avec ce ferdeau. Nous ne nous é* 

tendrons point fur ce que l'Auteur dît des 

Ffibuftiers, & d'une grande quantité de Poiir 

fons , comme le Caf[>icaine • le < i rand-Ecaiile i 

•le Chirurgien , l'Orpby » la Lune, & l' Affieno, 

PoiiTonfi de Mer . qui tous , excepté TOr* 

phy «ontdes 910ms analogues à leurs figures ( 

& le Mulet, le Pormeur, le Tétar ou Ma« 

ouU» & rfcreviflè) auffi-biea que de plu- 

fieurs Fruitsi^ Arbrf» & I^eitea potagères ; 

lavoir 



la V igne • le Jafmin , les Pomm^ 4^ Jjian? 
^^,la ¥m ^fiH MffioPi ja'Qw^afJpllf , 
Içs Poi§ ^ if PPfs 4 -Miae , l(s Laanfsr^ lf| Fr^* 
cjîlp^p Jif ÇrfnA4i?f ,l'Ozci»e4ç ([^nifléc^l'Û- 
2fi|le9r4ig*w» TOigMOn, pÇcl^^ttf , Jp Mc 

pjgj (if s |..cï;v4^, qi^i fopt fie plulîçurç for^ieç , 
4 4mt Ji» çj^flfi fift tf èj 4îvertj^i|Ç|C, h^pui 
lio^s pp^^emeropsflf 4ifc qfjf fflW çJ>pfe (Je (^ 

Fsjf^Qf M^«?|QÇ ff 4p fftÇ>fl'?yp«8tti ff >«t pour 
to«çi'A«îriuHcçç9*}^tePain p{\ ppuf ypnç. 

L*Ç? Rçjflfj diî M^joç, Art^rjffpW quivîci^t 

llf^gp > P9Wn^ P^ï Wf W^ W^f M > pn les ré^ 
fjij fn j^oijdre ^y.ep vpe ^^ ^u'oi? appelle 
•r<îff , APfè? q»K)i op pfcflTe f ejttç ferjpc 

çff ^ Ce IfV (Ig cinq mjapifBrca. Qvifp4 1* 
racine du manioc e(l ainfi gr;ig^e ^ Pf^ififf 
op l|t ^wafjjç df fjcwx façons ^iff/Çr^tcs 
popr ^ çoiifervjqr. ïv^ prepf)i>re ç'-eft 4^ 1« 
r^ji« W. ppiflflje f^ galel^e? q^eJ^pq fajit fur 
u^e pljifjp.e 4(?/^r fpDflp ^^^tt(féep^r dji feu 
âpî ^ /jfftoSW ? fr apr>ès l'jypir p»fl^ pgr 
veifb^^f f pVft-i-#re UQQ e%6fte ^^ icriblç . 
fdjt ^e j^fçf^^ Pff de qçpjBjs xj^ fc|ttP/^r; * 
c,^^ fn m état qu'oR I9 fto^ï)«?e C^iy. 

lîl)^^îçjtqt , & eji 1^ cjHfent ^If^ «ni? p9ële 
<^ PB ia refi?up#ijCç|fi^rofPWv#fiR .^f rppBr 
ppdb/çr 4jç s'^t^fgFvff à Ij^ ppele, ou de fe Jiçr 

c . S 4 parc. 
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pare» c^éfc une très bonni; notiririttire & fà<- 
cîle àdîgercr. 

Après avoir parlé da Paîn des Américains ^ 
il efl: nature] de pa0èr à ieuts Boi(IoD$. Les 
plus cotntiiunes font l'Ouycou & le JVlabi. 
Les autres qui ne fe font que pour le plaîffr 
font lé vin d'Acajou, le vin d* Ananas , quieft 
un des plus beaux fruits du monde, &.rcau- 
de vie de cannes. Ils en ont encore quel- 
ques autres qu*i]s ont prifes des AngIoi$,ik- 
voîr le Sang-gris , la Limonade , & le ponche. 
Nous paflerons legerem/ent fur tout ceci.» 
audi-bien que fur les Scorpions, lesSerpens, 
les Palmîftes & les Vers de Palmîftes , les 
Grenouilles ou Crapaux , le Piloris efpecç 
de Rat; & fur le mal de Siam , tnaladie con- 
tàgieufe des Ifles & très dangereufe i dont 
l-Auteur a été attaqué deux fois. Il fnfSra 
pour cette L Partie, q\ie nous difîons quelque 
chofe du Mancenilier , & des maladies a fort!- 
léges des Nègres. 

Le Mancenilier rcfïèmble fort au Poirier, 
& fon fruit, à la Pomme d^apis ; mais tout 
ce qui en dépend , fon fruit , fon bois , fes 
feuilles, le lait qui fort de fon écorce, & 
même fon ombre , eft un poîfon * très fùbtil 
& très violent. Le Leâeur en jugerii par 
cet échantillon : c'eft que fi l'on paiTe Ipus 
cet atbre après une pluie, la moindre goure 
d'eau qui combe fur la chair y câufc des vcf* 
fies , comme fi c'étoft de. Vhuile bouillante 
qui y fût tombée. Cet arbre 'eft d'ailleurs 
parfaitement beau. & fon bois TeQ encore 
davantage ; ce qui fait qu*on remployé i 
toutes Ibrtes d*OuVrages de meimfferie ; 
i mais 
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mais c''ef^ avec les précautions néoeiûiires pour 
empêcher Tetfec de ion poifpn , foie en IV: 
battant, fuît en le travaîllanc* 

Quelque (îngaHer que cela paroiflë» ce 
que nous allons dire des Nègres ne le parei* 
tra pas moins. Ces peuples font fujets, 
lorsqu'ils ont quelque chagrin <, i fe pendre 
fans façon; tnaniefunefteyqoienleveqnelqQe-* 
fois à un Maître tous fes Nègres en peu de 
tems , & qu'on ne peut guérir que par des 
Aratagémes cruels ^ comtne par exemple en' 
faifant coiiper la tête & les mains à ceux qui 
fe font tuez« Pour comprendre la vertu de 
ce remède , il faut (avoir que cet pauvres 
Efclaves s'imaginent qu'après s'être donné la 
niort ^ ils retournent dans leur pays; de for- > 
te qu'en fe prêtant à leur fureur 1 & en leur 
faifant accroire que s'ils y retournent» ils y fe- 
ront du moins fans tête & fansmains, on les 
épouvante (i fort 1 qu'ils perdent enticremept 
l'envie de faire le voyage. 

Si ces faits font d'une nature àne pouvoir 
être révoqués en doute, il s'en faut bien que 
les Sorcelleries des Nègres, que le P. Lûbat 
attribue au Diable, ayent toute la probabili- 
té néceflairc pour convaincre les perfonnes 
qui ne font pas même d'une incrédulité à 
toute épreuve fur ce qui s'écarte des loix or- 
dinaires de la nature. Car , quoique l'Auteur 
ait pris toutes les précautiotis poilibles pour 
prévenir nos fcrupules fur les hiftoires qu'il 
nous rapporte à ce Sujet , & qu'il nous aC- 
fure qu'il en a même vu quelques unes de fes 
propres yeux j on ne peut s'empêcher de fou- 

S y haitcr 
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p«t{QUlie|(. 

17« AT^frr, ce ioQt \^ RTQPIff MIFolep ^e 
llAuteuri €miV0n€n 4^itrfjn^r ^ 4$ f^e 

Hé bieri t tu 9€ fer^s f^)u« p|P|ff t^ pç^itç â- 
fiufc , t\\t c^ roaappë. i,^ N^gr^^fii rfpoff^ ; 
fi vons Touleit ^nfî^yr, J9/fffiM Pfifl^ ^ 

/vjGtfor ^owrtf tous k to^vits. il|^* Vf|pbe| 

dtmt à b^nt ^ f# qu'il prmttm ; Ù^ f^/^ hi 
ayant Ma$c9nééy H MP4J(i Ç^Vf m Mr^^, 

^t^ïl voulais favQÎr fi /i» F4i£e0fi tfH*il 0ff€ft4«^ 

émf 40da»s^ & ffqpi M /^f ^mff fi^f^dm 

éfrè$ qm sU^am fff^é, il d^àJi/f. Vapbel 4$ 
^éprpçktr 4e fycgmtf , fit ^h-pI fntê^^ii ^ f ^ 
p0i^ 4i ff l¥*il ^onltii ffivph. ^ ffff^ , ^ 
Vanl?!5l ^étsnt 40¥hé , il ^p^dii H¥f fP^hf 
W4f fl^f & dfftin^ ffiilM di4 : Ifi v%î^» 

c*eft W tel qpi Iç QQipman^ej il «!|e)f Âlf)| 

PtfTag^rs «vetc loi$t« fcrfs çq^iKeot^f AiQiri 

«ftîten ; U a ipiiSbrt w PQ99 4^ WH W99f^ 

iM le Tf ^f99WS# m loi 4 rPVW f<W wdr 
iMioâir , & emporté fi|.> voile d'arumon ; il 

monil- 
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lera iâ avant trois jours: Le JNem me lai£k 
p€$ J^Ure meni 0$ fMfHu « ^ t^fJfuti ; ^prois 
jours éfrès , le vaijjiam Ù^m ^triv^^ m nm* 
fia i h lettre toute la prettiâkn. 
Cette avanture^qoe le P. Ldat dit avoir 

griTe de M. VemkHmév^ qmécoftppuriprf 
îreâeor do Comptoir d^ Pi^qeiparc dant 
rifle de St» ThoQiaSf çft encore moipi e^^r 
traordinaire que Tévenox^eot prodigîaox caut 
fçpar une Ni^redèique le Lçôeur pourra 
voir dans la 3, Partie; xm%;i ce lèroic iin^ 
cho(e encore plus extraordinaû^ 9 fi Ton n^ 
foupçonuoit pas TAuteur d'avoir ^p»Ia fe. 
prêter ï l*aiuour qM'oni la plupart d^s bom« 
mes pour le merveilleux^ 

Consme ce qui regarde les rpçeur$ & les 

coutumes des Peuples » ^ fur-toni de çeo^ que 

nous appelions Barbares & Çaqvages » nous 

qui (buunes peuMtre plus Sauvages iSç plus 

Barbares qu'eux* tÇi dâus les Relations ce 

qui doit le plus imarefTçr les X^ôeurs do 

bon gout# on lira (àus doute avec plaifir ce 

que le p. Lai^ uous apprend des Caraïbes , 

vers leçon)n[)encenf)entde& ). Partie. J^^es 

Caraïbes font les Sauvages naturels des Ifles, 

Ils font tous , tant les boulines que le^ f^mr 

mes.» fort bien faits, & m^Qie aflçi agréables 

de viiiige , quoiqu'il foit un pe\i défiguré pair 

1^ n^auvaitb coutume qu'ils ont d'^latir le 

front des enfans par une petite planche qu'ils 

lient fortepient de^us ,' de uianîere qnç fsns 

hàuflèr la tête, ils v0yent prerque perpendi-» 

, cblairement au deflgs d'eui^; ce qui pouri'oîs 

Içur faire appliquer, â plus jufte titre qu'aux 

. autres hoowmf , 5^ Vcrf d'Oyide ^ ; Pr^^ 
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Pf moque ekmfpe&ent animoKacatera terram^ 

Or hamim fublime dedH» cdltmqMê vidtfe . 
. ,3ufftt&c. 

Si rhabillement des Caraïbes de. Tan & de 
f autre Sexe èft d^un côté très lîmple, pm'f- 
qàMls vont tout nuds» à une bande de toile 
de coton près, qui couvre les parties que la 
Nature leur infpire de cacher, ils rehauflent 
.de l'autre cette (implicite par pluiieurs orne- 
mens à leur maniere« Lé prindpal,& qui 
cA conàme le fond de leur ajuftement, eftle 
rouge dont ils s'enluminent tous les ma- 
tins le vifage & tout lé corps , ce qui les fatc 
•aflTei reflcmblèr, dît T Auleur, àf des Ecrevîf- 
fes cuites. Ce n'eft pas feulement pourTor* 
nement qûMls fe peignent de cette façon, 
c*eft encore pour conferver Içur peau contre 
Tardeur du Soleil , & contre ies morfures de 
certaitis infeâes qui ont une. une antipathie 
extrême pour cette peinture , faite de rocou 
détrempé dans de l'huile de Carapat ou Fal- 
ma Chrîfti, Cette couleur >eft commune aux' 
deux Sexes; mais, ce que les hommes ont de 
plus à cet égard» ce foritdèsifioufiaches noi- 
res, & des lignes de la même couleur que 
leurs femines ont foio de leur tracer fur le 
corps : chamarrure défagréable à nos yeux » 
maïs très agréable aux leurs. Tous les de- 
4^rei de parenté t excepté de frère à fœur & 
de fils à mère, ne font- point chez ces Sauva* 
ges un obflacleau mariage. * Ils peuvent d'ail- 
lears avoir plufieurs femmes qu^tls traîtene 
comme leurs Servantes ^ en quoi, dit l'Au* 

f eur, 
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tear , ils font plus ndiÔQxiables que noos. 
Leors armes ordinaires font, an cootetu, qo'ils 
portent toujours à leur odmure i le bomon, 
qui eft une eTpece de maffiic; des Arcs&^es 
Flèches qu'ils eropoifonnent communément 
avec le lait qui fort par mdfion du Mance- 
nilîer , & qu'ils tirent avec uneadreflè extra- 
ordinaire. Quant à l'humeur. des Caraïbes, 
ils font jaloux de leurs femmes à la fureop; 
& ils les tirent fans mifericorde fur le. moin- 
dre foupçon; ils font outre cela vindicatifs 
& ivrognes à l'excès ; mais bors de ces cro(s 
paflions ils font d'une indifférence qui eft en- 
core plus exceffive : de forte qu7oB pourroit 
dire d'Un Caraïbe avec raiCbOi 

Si * fraSus Hlatatur jfrik . - i 
Impavidumfef'tint ruin^, 

• 

Les Caraïbes font d'excellen$ hommes de 
mer: les bâtimens doqt ils fe fervent font de 
deux fortes» appeliez Tune Pirôgneii l'autre 
Bacajjas\ qu^ils font aller par lemoyed d'une 
rame faite comme une pelle à four , nommée 
P^^ii//tf qu'ils govivernent à la ; main & ians 
apui. Quand ils voyagent»; ils. portent avec 
eux tous les utenciles de leur ménage, & 
furtout leurs Hamacs qui fout des lits faits" 
d^une groiTe pièce de toile de 6 à 7 pieds de 
longfurixà 14 pieds des large», lesquels ils 
fufpendent en l'air avec des cordes à des ar-' 
bres, ou poteaux» ou autres apuis convena- 
bles 
Comme nous nous fommes un peu éten« 

dus 

• Uoiat. oUe 3* 1. 3. 
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. ^«8 for te &hj«t â^CM'iMs, hôuis tiedrrMls 
tka des diytsrftt tAMierb^ 4e pêcher ui1t6ês 
dtf» les liles, tfinl» ttOQs t(yâtiieron& q^et^ 
^tie choîe Éis MMl^éi^ p^ H tàifoû qtii 

Lés JMâmt MUam d^iMie lât^éfe noire fis 
d'mt pètYMane-i <dti d^nti tx^teiioit âtifûtit^ 
,«icire bUncht^ Ltt {^emiere de ces géttif ra- 
tions eft bdanmp pfù$ oréitiéffc que !a fi^- 
ctedief ce qdt m ifhît pfts hontietit âu5c hotû- 
iMs^i mm ^tois ^ffttt ^ (>e(ne qu^ôti « traùvt 
vtteodfidre de IMr ï^ger , h>t$q[Ul!^ tottibent 
dans lé «Kl) MU tt^i^tnpêehd: qtie le itotïitnt 
,4e ces MdUireS «è s'augmente trop dans )'ti 
iùes. La cottRfèi' 4e ledr teint eft nn mé- 
lange de celles de leurs père & mère. Maïs 
en venant au iM^tvde , & pmàatit ti t>u lo 
jours , cette coiilew tie p^iroit point eticore; 
ce qui facilite aux fages femmes lès moyens 
ife cacher eu SKtiétâie k vetitMt tkigtat de 
fiés SnfaBs» Ok dii htàtBM titttmettt par un 
ooiiiitoerte&.Mgkihi»^. II j i^eependânt deî^ 
exemples que 4M duties 'chM ^ôÉfédes Ne- 
greâès» •& r Aiiii»r M tàp&ttt qùetqùes-uns, 
Poùrcieqaî^ft'iel inftriagés d'une Blanche, 
avec uM Negre^i Hn^û ^hi tl'tipar@nce que 
cela wrive; du Moiiis le f. îJhià n*en dit 
nen , qootq&'il mpdtte un fhit vmtièmblable- 
ntent plias ^ntçHift^iliâTfe; c^eft qite pendant 
fbn Ajott am tfleis un certain Palônds y 
épouA ulieÂttefilatidie grofiTe d'th Nègre ^ 
& vovtat btoki pifflkt pour le Pereide ce( En- 
fant: charité rare, ajouter Auteur» dans le 
iiecle oè nous ftmniefe. Outi'e ces (brtès 
d-Sofaasy il en nair encore d'autres aux Ifles. 



utoit d'un BiâUc & d'Uâe Ibdieiiâe^ qta*bà 
àpbelle Mefift. 

On ttoxïie fcî là dercrt|^tfota de tant dk 

bUiires ,^rbiti,& ànftnaax carledk de» Ifles^ 

que nous hé liAtHons point , fi faoàs irôaliotis 

ffônnér une idée dé tout ée q\)e TAuthir eil 

dit* Mais noas poavons aflurer , qu'il ntontl:^ 

êh tout ceià ûné bxàâtmde U Bâte coUnôif- 

laîibe (î pztmey q\iâ le Ledear lëhi iiifiuHiU 

WèïWeiit faiisfàit dès lumîefes qu'H donneiat 

jes Àrfere^ âppéllèx Etranglte ou Palétuviers 

& iTîttyâ^ieK flif les Perroquets, Oit les Erâ^ 

Beï5, fiir \c^ Rartîers, i\it les Pôîfl&iis nom* 

ôlei LàmêAtih & Cîtîri, de tùèà^t que Rtt 

Tés A)ntaihé's bcSuilUhtes & là fôuftierè deii 

(3'àâdeiôupè , 'flir Tarbre àt .Capaîî, fiir Itf 

bùîs Caî'teûx, fur les JgnànidJ& les patates* 

rur les ôîfeaû^ appeliez Diable* , fût îtes moti*^ 

£hès dont il f A une inStiité dVfi^eÊto cù^ 

rfeufés, ïûf i'es animaux àppelWt Tatoti Si 

À'gônti; tiû lés Cochons mârom, for Tir* 

bre quî porte le côtôn , & en fih frt: la ehmt 

& iès différentes pictvts dè's VQcî. 

Là 3. Partie toaiè pfefqtie tonte «** 
tfére for, lè Siicrè & fut ce qnî y a rtport t. 
cônnoiflknce â 11 quelle tte tôùtr9>na pas 
peu la Çliàrge de Procoïetir Syndîc de k 
Ktiffion dé la Nlartînîquè que l^ôn donfti-a 
à 1^ Auteur. Mais ,aVatlt qde d'ébtr^r èti ittà^ 
tîere , le ^. It^^ii^ t^ôus cntu^fétit dé toutes 
les etpcces ic feotS qu*on èm¥>toyé*daiis tes bâ*- 
timensi^ & de la iftànîere dfe tàUviit m tnàî* 
Ions avec des tètés de Càrrnfô oiîr éfe fîôftàu*, 
& àes differefatës lionnes qtri ibàt des'ell>ec£ls 
(foiiers qui fefv^^ùt àti^ inëfxï^''uàgè8 qtié 

les 
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jics cordes y ce qui eft fuivi des defcriptiont 
de l'Oranger» duCalebaffier» dîu Cocos > da 
I^atder, da.Paliiia Chriai. du CoroiToIlier î 
du cœur de bœuf, jdu bois immortel, du 
A^edecifiier, du Bananier, du Figuier & du 
B^Iifier. Voyous maiuc^enaiu ce qu^il dit do 
3ncre. 

.' L'Auteur », après avoir marqué l'Epoque 
des Sucreries, Efpagooles vers ]a fin de l'an 
^sSo; celle des Sucreries Angloifes en 1643, 
& celle des Sucreries Françoifcs en 1^48; 
J>ailè à la delcription des Cannes de Sucre 
quiiçat naturelles ^ux Ifles. Il n*y a rien à 
délirer à ce qu'il nous dit fur la manière de 
les planter &de les cultiver: il nous inftruit 

rifqite de tout ce qui regarde ' les Moulins 
Sucre, dont il y a trois erpecésprîncîpaleç; 
le$ Moulins à venc> les Moulins à eau, & 
les Moulins mus par des bœufs ou par des 
chevaux. Ce font des Negreifes , au nom- 
bre de 4 9u. f ,qui fervent ces Moulins , &* 
chacune â fon emploi particulier. Ce tra- 
vail demande. beaucoup de foin & de vigilan- 
te 9 fur-tout de la NegrelTe qin' do9f9fe à mon' 
ger auj^ojitl'm \ c'eft-à-dîre» qui pouife les Can.-^ • 
pe^dans l'entredeux des tambours ; car li 
elle s*endort» ou li elle n'y prend gardé jCl le 
court fouvent rifque de perdre la vie de la. 
manière du monde la plus cruelle/ comme 
cela arrive quelquefois malgré les précapti- 
ons que l'on peut prendre pour prévenir ce 
Oialheur ou pour y remédier. * Une de ces 
p^récautions elV d'avoir toujours fur rétabU' 
qui eft devant le Moulin , & (br lequel cet- 
te Negreflè travaille, une ferpe lien affilée , 

afin* 



DES ANNEXES itji^ijii.^ ^« 
afin dé lui couper le bras, s*il arrivait qQ*il fe 
ttoùvât pris enuç les tambours 2 Expédient 
trift€,vSc pourtant uéceiTaire, pour (kuver le 
ïtde du corps ^ mais quelquerôis inutile, fur « 
tout aui moulins à eau & à vent , àcaufede 
la rapidité avec laquelle ils marchent* Le 
p. Lalfoi raporte plulieurs exemples de ces 
fune(ies accidens ; entr'antres , celui-ci» qui 
arriva à la puadeloupe en 16 ^g 
. Uae Negrejffi du Sr, Greffier , babhout du 
Quartier des trois Rivières ^ c'eff TAuteur qui 
}>arle) s'*étantprife du MêuRn»& criant detou^ 
tes fes forces j lé Rafineur courut afin [ceours. 
Il prh £s? tiroït fùtt entent les deux iras de fetti 
femme ^ éfui avosent été pris fuccejjivement»par^ 
ceque Je fentant une main pri/e^ elle y avoit por^ 
té Vautre pour fe faulager ^ Un Negrcy fui mu- 
hit mettre une pince de fer dans les dents pour 
arrêter le mouvement ^ pendant qi^un détour • 
n oit Veau » fi preffa trop Çff mit la pince trop 
bas\ de fir te qu'une dent fe rompit ^ér la pince 
giiffd entre les tambours» quila repoujferent fi 
violemment contre celui qui la tenait , qu'un des 
bouts lui cre^a féfiomact ^ Vautre lui frac^ffa 
la tête : cependant » la roue s* étant charj^ée éVecMy 
fon mouvement redoubla ,cJ* le Rafineur fetrou" 
va pris avec là "ïicgrejfe (ju^il avait voulu fecou" 
rir \ ^ pàjfa entre les rouleattx éf fut firacajfé 
avec elle, 

(Cela eft horrible; mais ce qui Teft bîenda- 
vantiage, c'eft qUe les Aiiglois fc fervent dé 
ce tourment pout faire mourir les Caraïbes 
& leurs Nègres. ' /. ! 

On ne peut rîcà tire de tiileux cîrconftan- 
t\é k de plus exa6t , que la defcriptîon* que faitf 

Tome Xlt.^f mie. T \t 
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le P. Lobai des Sucreries & de tout ledr €- 
quipage» c^ft-à-dire de tous les inftrucnens 
cmplbyct â là fabrique du Sucre. Nous 
n'entrerons point dans tout ce détail. Nous 
nous contenterons de dire qu'il y a 10. efpc- 
cés de Sucre. 

I. h^ Sucre tr'ut Ou Mafconade ^^m\ cfï \t 
premier qû*oii tire des Cannes » & qui fert de 
matière à tobs les autres. 
; %, Le Sucre terré» où Canonnade Uanebe , iquî 
te blanchit àu fortir dés chaudières, fans être 
fQndu une iecrondè fois,nî clarifiéavec desœufs. 

3 . Le Sacre pajjféi ou CaJlonndie gtije , dont 
rinveritîon vient dés Angloîs. 

4* Le Sucré degros frop. 

y. Lé Sucre dejiropfn^ 

6. Yjq Sucre d'écumes, 

7. Le Sucre Rafiné. 

8. Le Sucre Royal ^ qUi éft té Sciçrc ràfiné 
mis en petits pains, & quieft le plus beau de 
tous les Sucres, ^ 

y» Le Sucre tàpi^ qui eft du Sucre tapé & 
mis en forme à coups de Pilon. 

jo. Enfin le Sucre canM. 

Outre le Sucre que les cannes produîfent, 
on en tire auflî de Teau-de yte, que Ton ap- 
pelle G'utldive. On trouve ici le même dé- 
tail i&* la même exaéKtude , dans ladefcri()tî. 
on de la fabrique de cette liqueur ^ & des u- 
iehciles que Ton y employé. Après quoi 
rÀuteur, ayant donné la Lifte des Nègres né- 
ceflfaires dans une habitatfoh} montant à izo. 
& avoir marqué Pemploi de chacun & fixé It 
<)épenfe néceifaire pour )eurriouriture& pour 
Teur entretien; compté qi^'ttnc Sucrerie bien 
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entretenue, {tdolei ces depenfes payées & 
celles du Maître) peut rapoitet toutes les 
années Tune portant Vautre environ dix mi] • 
le écûs- Il finie cette 3. Panie par un ddfaii 
des Manufaâares qu'on pourroit étahliraux 
lOes^ & des marchandiîes que Ikm y'poa<- 
roit porter 9 & fur I^quellés il y attrok Un pro« 
fit coniîderable à f^ire. 

Le oui de Sîam^ dont l'Auteur dît au 
Commencement de la 4 Partie qu'il fut at- 
taqué poulr la feéonde fois » nous fèrvtrà 
d'occâfion pour dire quelque chofe d^ cette 
maladie qtii fait quelquefois de fi grands rar' 
vàges dans les Illes^ & nous ramènerons let 
tout ce qu'il en dît en divers endroits de(bn 
Ouvrage. Elle s'appelle Mal de Siam^ par* 
cequ'elle fut apportée ï la Martinique par 
un Vaifleau qui venoit de cette Ville ^ & qui 
Tavoit prîfe au Brésil où il avoiit touché. 
Elle ea contagieiiib, & a des efifetsâuri ditfe- 
rens que f^rtéftes ; & fes Symptômeè (bnt 
aufli amant diffei'ens que le font les tempe* 
ramens des pérfbnnes qui en fontlatfaquées. 
Ordinairement elfo eomtneiKre par im grand 
mal de tête & de reins, qui e(l iaivi tantôt 
d'une ^rôflfe fièvre, & tantôt d'dne fieVre in- 
terne qui ne (b manifede point au dehbrs. 
Souvent il futvient un débordem^t de fun^ 
par toits leîs conrdufti du coVps > a)éme par 
les ]poireSé Quelquefois on rend dus paqueti 
de viers dé différentes grandeurs Sl coàlebrs, 
par hattt &par bas. Il t)arotc à quelMiifstiM 
des bubons fôus tôs ^{fiSHI^ A Aut tttb^^ It^ 
titis)ple{n»d^ftàjgdainé4i0{r &|Juatil, &tesau*> 

iffsffrtdiifts^Vfilif ^ ftkflr^Mtrée 4 t^bn^u^ 
1 '■ T » per- 
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perfoiines , qui ne (efentoicotqa'an petiruyil 
de tête, de tomber morteS' dans les rues,& 
prefque toutes avoient la /chair auffi noire & 
auffi pourie un quart d'heure; après qu'elles 
étoient expirées , que 6 elles euflèut été mor- 
tes depuis 4 ou f jours. C'eil ce que le P. 
Luhat nous aprend de ce mal dans fit i* Par* 
tie, mais ce qu'il en rapQrtedanslai.paroît 
encore plus extraordinaire. . U n j eune hom- 
me, ayant été attaqué ^e cernai pendant qu'il 
dprmoit, s'éveilla en furikuc.» 6ç, fe mit à 
crier qu'on lui rompoit les jambes* A £ès. 
cris, on courut à lui,& on lui trouva les jam- 
bes toutes iK>ires & fans mouvement. Un 
moment après > il s'écria qu'on, lui rompoit les 
genoux , èr enfuite les cuiflfes i & > à mefure 
que la noirceur montoit» la partie deveupit 
infenfible* Il perdit de même très vite i'ufii* 
gedes bras i& enfin de l'épine du dos, e^ cri- 
ant toujours qu'on lebrifoit en pièces. En on 
mot, en moins d'Qne deniic heure:, il perdit 
la p^MTole^Ja connoi(rance,& la vie, Lorfqne 
ron^(l attaqué de ce mal de cette vipleHie 
manière^ il n'y a pas .mQyeo d'en arrêter le 
^ours ; mab , quand (ks e$et$ font moins japt- 
ie^ lon^d^escellens remèdes, qpi tirent â*af- 
/aire le^ malade plusoatnotns vite^fuii^aiitfà 
cpnftitu|ip9;» • i; . 

Cette 4«t Partie eft unç ^es plus ciMieufes, 
& on Ura^atcc beaucotip de plaifir ce.fifie le 
p. l^W.y'^rapone fur le colibri»». kplQt 
petit & le plus beau de jtous les oifeam , ûu 
les' Bufg^s de teintarç,(iirles.liiinnes à ftng 
&à.e0u; f^c.'les rftqvttttq^^Tforilacochenii^ 
1^ pK.l^ (ibai^giiier^ M Ululer . ùamfi» 
... to 



DES ANNEXES 1723-1718. 25-7 
far les pifiaches, & fur les ftrpens dont !l dît 
des chofes qui âtisfopnt extrémeineot les 
NatUralines ; iitrla ftnfidvé» furie boacon 
de cochon , far la plante appell^e coufin ^ 
far ripececuanha> far lecaratas, for le Pan-* 
toaâier, fur refpadon, fur l'épian» maladie 
ordinaire des Sâuvages^^ & i qui on doh la 
commode invedtfon des perruques » & enfin 
ùtT le tabac dont on trouve ici uneànipledef- 
criptîon , quant k la maniete de le cultiver & 
de le* travailler. . • 

Pdnr ne par trop nous étendre 1 nous nous 
contentons d'indiquer toutes ces matières; & 
nous croyons qu'il fiiffira pour cette .4. Par* 
tiède dire quelque chofe des Nègres > &d'a« 
joutert comme l'Auteur, une efpece defuple* 
ment à ce que nous, avons dé)a raporté* des 
Caraïbes. b 

Les Nègres, que Ton a aux Ides où ils font 
Efclaves viennent, pour la plupart des deux 
Compagnies de Guinée & de Sénégal auto* 
ttfées par le Roi de France pour faire feules 
ce iCommerce. . Les Nègres , que les Princes 
Afrf qoains vendent i ces Compagnies > font 
de 4. Sortes, i. Les Malfaiteurs* %. Les 
Prifônniers de guerre qu'ils font fur leurs 
voliîhç. 3, Les Efclaves même&de ces Prin- 
ces ou d'autres perfonnes coniidecables. 4* 
Cerne que l'on dérobe fur les voi(ms de ces 
Princes , qui y contentent affet" fouvent , pour 
remplir les engafl;eni6ns qu'ils ont pris avec 
ces Compagnies , lorsqu'ils n'ont pas en leur 
pouvoir affex d'Efclaves pour y fati^faire par 
eux mêmes* Les Nègres volet font le plus 
grand nombre, d'a^utapt plus qja'outre ces 

T 3 Corn 



2f8 jaUR-NAL LITEftAIRE 
Compagnies Privilégiées, il y a une ioûntié 
de Marchands comrebaQdiers dans ce Com* 
jnerce^comtiK dans tout' autcc' . La manière 
<)onto9s. Marchands les cnter/ent eS afre:& 

çqrîeaft^ 

Comme c'ed une Ipi tris ancienne) que les 
Terreé>foQmires bus Rois de France ccodfoi 
librea t6atcei;ix qui s'jr .peuv^ut retirer i ce 
ne fut qQ^ar«c beaucoup de pdne que Louûl 
XIIL cûoTeotit que les premiers Habicans des 
Ides euffent des £fclaves;mais, ce qui l^y en-i 
gagea enfin ce fut la reprefemation qu'on Jui 
àt ^ue «déçoit l'unique moyien de retira le$ 
Africains de l'idolâtrie s ce qui étoit prendra 
par fbnr endroit (ènfible un Prince dont l^ 
ptecé eft cfiez conpue. Maiii l'événement 
ii^a pas trqp bien répondol la pieufe inten- 
tion de ce dévot Monarqtif; car il e(l zfkz 
rare que ces. Nègres embsaâènt fincensmpnt 
le Chri/tianifme , & oti a lieu de croire, a- 
près rèï^xDrience qu'on en a iaite plufieurs 
fois »&> dont le P. La&i^ nous donne des ex? 
onplc», que s'ils retournoiènt dans leur pays* 
ils le ddpouijlerdient du nom Chrétien aoffi 
facilement que de l'habit Européen dont ils 
fe trouvérolent revêtus en y arrivant» Cer 
pendant, 4!s s'acquittent aflèzbîen exterieute- 
ment de tous les devoirs dn Chriftianifme, 
& en particulier il n'y a irten à déûrer an re- 
fpeâ <qvR\s ont pour ceux qui les ont tenus 
fur les Fonts de Baptême; ils ont d^aillears 
fafcaucoup d^intres bonnes qualitez, dont leur 
vénération pour les veillardst leur afièâton 
pour leurs Maîtres y & I*amitié qu'ils ont les 
lins pour toawrçSf ne font pas les motn- 

4^es 



4v^s. On ; pexu ajouter la p^ieqçe extrême 

fu!jl$ pnt daôis lêuf f pialadfçs; leur intrq>i^ 
itd jç^cr^tàin^iré» & le mépris qa*ils ont 
pour la moi;; . Ces bonnes qoalitçi; (bot uo 
ped^palaiiccz «par unç vanité diâicile à domp^ 
^eir^^ par on peqcb^t aufli jpirio.cj|)le à la 

Lia daniç çQ la paiCpn favorite des Negre$ : 
^ celle qui leQt ^iW c^^yanugç & qui Içur 
éa la plus ordinaire e(l ikCalcffda; mais cette 
datifç eil coQipofée dé pofturés fi indécentes ^ 
4c ràouy embqs û lafcifç • qii|e Içs ofi^ciers dii 
Rot ohtjn}^é àpropo$de Ia4e^en4|:c* ce qui 
h^eiriplçhe pourtapt pas qu'ils ne ù daofenr^ 
quoîq|â'avec cela ^n .ai/ foip d^ . jeur apprendra 
les dances ^f aoçôifes* pour leur en faire perdre 
ridée» L'Eqipire qu'ils ont fur Içi^rs ^éinmes eli 
à peu près égal à celui gue les Oâraîf bçs ont fut 
les leyr5;& qupjqulls ciment à lesyok babi|léç$ 
proprement « i) n'e(l pas fort ^rdipairç qu'ils 
les faffent manger avec eHX,î^ù Ijeuquepref- 
,que toujours elles les fervent à table. Il n'y 
a gueres que les jeutoes tîeg)rcs qui fe relâ- 
chent dé cette feyeriié., leur âge les portant 
à çe^re cdndelcendancç pour leufs femipes^ 
apafeipmen't par.unefifitede leur paillon pour 
je vice de la çhàjr. Ëh e^fet tcette pailion eQ 
extrême en eux > far-tout pendant la jeuncfle, 
& même dans Tenfance. L'Avapture que - 
TAuteur nous raporte à ce Sujet en eft une 
preuve, puifque de plufîeurs petits Nègres 
qu'il furprit lui-même un jour en flagrant de- 
Jit avec de petites Negreffes, le plus âgé n'a- 
voit qu'environ neuf ans. Ls P. Latai les 
ayant fait fouetter d'importance « un Nègre 

T J^ ' >l«s 
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Pli» âgé le vînt ptiép de faire ceflèr ce chfttî- 
indBt ■ ânéganr <juMl àyoit qafelque chofe à 
loi dire pour ' leur jiiftïiScattpn. UAAtetît 
ayant eu poùi: Itiî cette çompîaifaiîce, le Nè- 
gre lui demanda s'il n'étok pas vraîqtfîl^îtv^ê 
diez luruii tH'Negre avec \c TonnelHer'pbbt 
aprendre à faire desbariqacs.. jFr /vi^f'f»Wr,' 
ajoute le P. Labat. Hcbtin)^ me riit-îl , fa- 
t'ilaporté des barftques ? Je lui répondu qifiÎHe 
potivm pas encore avoir apris à enfmre Jparce^ 
JM^ii H^y avoit que, peu de jùUrs qu*'tl étbh en 
^pprenttjfa^ \ tnais qu^ii apihfndrét^peu à péé^ (^ 
^fenfuïtenèn ferait » Toi tenir efprit» me dit -H» 
pour Tvfifièiliihr ^ mats toi bête pour petits biches* 
là ( i/Vi&r cft tin mot de leur jargon qui.fig- 
uifie des'enfoAs:) Pourfuql tbi faire baift ^U^i 
Je luihs e{nUraifofs^ iHaisif me repli jpa en^ 
eore ufèefih ^Ue j! étuis bete, "' Hé pourquoi» luf 
ilîs-je? Pjtr/fr, me répondît îl * jne quMd 
ils feront grands ^tu les marieM, & tu voudra f 
qu'ails te fdffent. des biches tout auj/i-tot > & com^ 
nseni véuX'turqu^ils les fajfent , s*ils n^ont pa$ 
appris tout doucement quand Us étotent-Jèunei^^ 
Si. ce ratfontiement n'eft pas folîde , îî Taùt àiï 
moins convenir qu'il lèfl: IpîrîtueU En éfFet, 
ils ne manquent pas dVfpfrity* & ils le fbnjt 
furtout briller dans la raillerie o^ ils excel- 
lent. Voyons à prefent ce que l'on peut a- 
joûtcr à ce que qous avons déjà dit des Ca- 
raïbes. 

Une des connoîflances les plus intereffin- 
tes au Sujet de ces Sauvages, e/l celle de leur 
origine. L* Auteur donne là deflVis une con- 
jeSure aflTcz plaufible, que Von tire de leurs 
langages y car ils en ont de trois fortes. Le 

pre- 
1 
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premier, <jui eft leplus ordinaire, A celoi qae 
rdùt le monde parlé, eft comme «ffeâé aux ■ 
hoimmes. Le (ëcoDé eR tfeltéiâeDi propre-' 
aal femmes Vque quoique les'fYokiuDes Tea*- 
tendent, fis feeroiroienr àeihcmoièii a*ila^ 
Kàvoient parlé. Elles ne s'eiiiitt^^ qa*M«i 
tré elles; & qùtad tWti :part<Anr i>lcàrr mar** 
ris, elles doivent le faii'e en latîjjÉge com^ 
mon. Le trotiîeme eu un jak^goti^qu'em in^: 
renié les hommes qui ont été • à la guerre. 
Les femmes 6c lei jeunes geh« n'jr emeodent 
rien,- & c'éft Hl Langue àônvïHfJéofctvmfi 
quand ils tienheÉrâés afTefnhïéetfdômiU v<ea»^ 
lent que les^ré6)li)¥k>ù& fuient fecrecies^ C'eft 
far les denxpremiere» Langdes*qtl& l'ov jnî 
ge que les Saùv^gbft que Chriïb>p|!ie^ Colomb 
trnéva dans les Amiîles ne fon« point' naOH 
re^du pa^s; Il y a effeâi veinent tme très 
grande diâRsrenee; entre euxV &-ceiix delà 
Terre fermer, foît pour la langue, foit pool 
les- mœurs *& les côutume&r Le fttitiment Iç 
plus fùivi étt-àùnt qu'ils viennêni-der4aFlori-> 
dé , & que c^eîl le ' bâtard on' quelque raifon 
de focîeté*» ^q^i'ît^ a conduits^ &' figceï daiis 
ces Ifles. L'Auteur aporte encore d^autrcs 
preuves pour appuyer ce fentiment. 

Après ]%i)fîgine des Caraïbes 9 ce qui doit 
le plus exbiter. notre curiofité à leur égard-, 
'C*tA leur kéligfon. Suivant le P* Labatj 
ils n*en ont aucune > & n'ont point de culte 
fixe: ils ftùiMent ne connottre d'autres Etres 
-que les matériels; & ils n'ont mémedans leur 
Langue aucun terme pour exprimer irieu on 
un tfprit. • Mais , ils reconnoiffent cônfufé- 
ment deux Principes ; Tnn bon, & Tautremau- 

T f vais^ 
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vais. Il* ^ppfM^nt \ç^ &çoM O^a^ffon , & 

lui 9ttiJba«{it (Qn( iQ mal qui Içur artifç. 
G'çjil pow jçfiîf» gnMls l,e pri€»u> m^> liùif 
ftocuoe c€|g)f¥^ & feuietpj^nt bP|H l'^n>P^çW 
«te £ur(S:4yLJ(nali peii490t qn^» pa^unrsiiroa- 
neioem iç$pbx%. fauv^çi* ils 4il£;nt que }e 
premier de !Ci?&<i€;ux pfgipipeçij^^nt bon ileft 
inittitc 4e. 1:^ pnier. C^ îgarfls pppr ç^ mauvais 
pctfldpr jQ«emp^cti^ot pom-^jEulif: p^s qu'ils ne 
{0tem toiiôi^tez par le Di^li?. ^JDu moins 
L? Antear: pous ea .a(rare« p ajoiiiant qu'une 
Grotx&ffii pour les deliviff die cet? e poflcf- 
ficm.MskÎHlisLeâettr ffer a psu^'^tpe moins d'at- 
centiooâ odaqu^iteur haUieitiiâ nager* Il fem«« 
We qa^H^Çoknt nez dans Teaupo pour Peau; 
non iëulement ie9 femmes nagent , mais mê- 
me les Enfaos au fortir du vendre de ^( 
œere. ..On! a vu un de ees; Sauvages té&a 
6o. heures fut Teau* ftn^ planche, ou autre 
boia qui.ie pôt Toulager ; & il n'y a point de 
fbiâôn dans la mer , quel que gro^ & quelque 
vorace qurMl ibit , qu'ils n'aiHenc combatre, 
A doni ils. ne viennent enfin à bout. Nous 
renvoyons le leâeur à cp que )e.P« Lâkavx- 
-portcfuti ce Sujets 

Nous ferons beaucoup plus* courts Cur la 
Jff. Partie i que fur jesautres^parcequ'elle ne 
contient goeres ^ue des voyages de l'Auteur 
d'une Ifle des Antilles à l'autre , les defcripii- 
ons de ces Ifles , & des hoftilitez entre les 
François & leurs Ennemis, lesquelles nous 
nous contenterons d'indiquer aprè^ la 6.Par« 
tie» où nous, avons jugé à propos de renvo- 
yer tout ce qu'il dit fur ce Sujet; afin d'évi- 
ter la confusion que cela auroit apprt^e daqs 

no- 



notre Extrait , âpnf le fil cuf été par- là Cou- 
vent iuterronfimi/ Quant ^|)x ^ utres piatiere^ 
que l'AutcDr tr^ûte d^s cpte partie, ellef 
roulent entr'aotfçs fur les miKCîf»; fijr le Ta; 
marin, fur le^ .cachons & !N/!gr!ps nierons^ 
fur le Cayrman., l&ir les Coquillage^ de jVier, 
ftr les poinmes de raquettes* fur le <iQm- 
inîer, fur }ç SV^pnoicrt fv}r Je Cour bar! , fiir 
laSouifol^ne^f^^ le balàcf(^s fur TArbre ap- 
pelle pain d'ep^e^i & fur la chaiO|e des râ- 
nuers« On trouv^a c^ans toutes cçs dcfcriptî* 
pus des chofes fort curieufés ^ ip^is qui nous 
jneneroîcnt trop loîp , f] noys 'yppjîgns fçujq- 

ment les parcounV* / , , 

Nous paflerons prefque au|^ légèrement 
fur la 6» rartie» par une des raiibnsK^ue nous 
avons alléguées de notr^ brièveté fur la f. 
Kous dirons feulement (jûelque cho(è du 
Cacao , après avoir remarqué que Ton troii- 
vera ici encore biçn des ch^oCescurteufes tou- 
chant le Cèdre pu Acajou, l^e rcmedp dont 
les Mîffiormaires fç fervent pour gncrîr les 
Payens obfedez , les oifeau^ appeliez Diables* 
les Macreufes«]ei)Ots de merde, le baulme^ 
Cochon , le bois de cit>rès ou de rofes , les 
oifeaux appeliez Flamand, Grand - Gofieri 
Frégate, les oifeaux de Tropique, les poif- 
fons nommer Bonite ou Germon , Caran- 
J«, Perroquet de mer, Balaon, Sou fleur ou 
^auphio, & enfin touchant pluiieurs Coquilla- 
ges. 

Le Cacao eft le fruit d'un Arbre appelle 
Cacaotier. Le Cacao eft auffi propre à TA- 
inerîque,auc le Caffé Teft à l'Arabie* le 
Tb^ i la Chine. Quoique le Chocolat qui 
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cft conipofë de te fruîr fftt efl ufigeen Amé- 
rique longtems aVabt que Jéè^Eipagnols s'y 
fytknt établis , cenefbtpom-tan^'qu'en 16S4. 
que les Frauçois (fommencerén^' à cultiver 
f arbre qui le produit , parqe^u*èti ce tems-l3 
le Chocolat étdit à la mode prefi^ue partout. 
En quelque pays qû*îl croîflè , pourvu que le 
Chocolat dotit îl eft feît fpît bien préparé, il 
eu cénain qtie c'cft.une Hquçur.qui a une in- 
finité de l)6hne$ qualitez. ÊHé ed nburilTanre 
"& ernnême tienastrès fecile à dîgeret; deoï 
choies qui ne fe rencontrent jamais dans aa- 
•<îan autre àlîfnefit. Le CKœolaï aide è là 
digeflion^Iàns exdter dans lé Oing un mou« 
yement trop violent: au contraire;! rien n'eft 
'plus propre à Padôuciri & à ilnâîtnenir dans 
les humeurs cet équilibre fi tieceflaîre pour la 
Sànié; & îl peut fuffire tout fcul à la nou- 
"Hturédcs perfonnes, de quelque âge qu'elles 
^ibient. Les petits habitans» qui cultivent le 
Cacao dans les gorges des niontagnes du 
'quartier de rOûeft de St. Domîngucj ne 
hou riflèiit point leurs enfan^ d*autres chofe: 
Ils leur donnent le ihatîn du Chocolat avec 
du mahîs; & c^eft leur dîné & leur foopé tout 
enfemble , (ans quMls ayent befoin d'autre cho- 
fe le refte de la journée^ On reconnok la bonté 
de cet alhnent par Tembonpoînt, la Vigueur , & 
la force des Enfans. Il eft d'aflleurs très bon 
contre la Phtîfie. Il eft apéritif, & épure les cf- 
prlts, beaucoup mieux que le café» dont le mou- 
vement vîoleat, & l'agitation quMcaufc dans 
le fing & dans lesbumeurs, lie peuvent man- 
quer à la fin d'être très préjudtdablés à laSanté. 
C'eft le jtlgcmenr que le P. liééas porte 

d« 
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do Choœlat » & nous avons crû. (pie leLec« 

teur feroît bien aife de coaooStrelefenciment 
d'uo Naturalise auffi habile & auffi judicieux 
que lui touchant les qualinex d*uoe boiiTon fiir 
lesquelles les Ikvans foor aflëx partages; 
Quoiqu'il en foie, après les preuves quMl 
nous donne de.fii vertu iiQttrrifl^.nte , il y a 
toute apparence qu'il doh rompre le jeune , 
comme l'Auteur Ini-méoie le décide dans fa 
j. Partie, enqi|oiil s^accoffde avec Stubbe, 
Médecin Àoglois* qui a fait un Traité qui 
nioQcre qu'on tire plus d'humeur nourriflan^ 
.te d'une once de Cacao, que d'une livre dt 
boeuf ou de ipoutOQ. Et quoique Caldera^ 
Médecin Èfpagpol après avoir foutenu.le 
même fentiment dans fon Tribunai MeMcin 
ma^icumy y ait renoncé depuis fur un Livre 
(du Cardinal Brancaccio qui prouva le con^ 
traire» il e(l fur qu'une des qualitex qu^on 
lui puiffe le moin.s difputer à préiènt efi celle 
de nourrif}& par conféquent de rompre la 
jeûne. :,: . . 

Après nous avoir fuffilacQcnt inftruit de la^ 
manière de cxiltjver le Cacao , le P. LaiaP 
nous apprend celle de préparer le Chocolat, 
pour le boire.. Il prefer-e. l'eau an lait pour 
le dilToudre, fie auare qu'il eÛ; bon de le fai<; 
re mouûèr^ après quoi, il donne une règle 
pour la faire en perfeâion. Comme lava-* 
nille eft avec le Cacao un des principaux in^ 
grediens du Chocolat » OU en trouve ici tine 
ample description : TAuteur cependant en 
.-.. -, con- 

* Vof.' UyU ^f^ dts Utû Koav» de M4y x(8i 
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yne Hîftoire abrégée de Tlllq <ie St. Domin- 
gue,qui contient des chofesjtrès curicufes, 
& qu'on lira avec beaucoup de plaifir* auffi- 
bienqùetout.ceqaele Pilaèatàhdc la Cate- 
Hue, dePort<*Rtc, du Qoffrjs à mortt de 
]'ine à crabes, 4e VlÛeAe St.Thomas,&de 
fon çotnmerçey &de Tlflesde la Negade, 
de Saba*^ de St. EuQacbe. 

La Guerce ayant été déclarée en Europe 
.vers la fin dç Mai ijoi. & la nouvelle s'en 
étancrépandué aux^lfles quelques mois après, 
. on le tnit à la (jûadeloupé en état de fe dé- 
fendre contre les Anglpis qui. félon toutes 
les appareocés dévoient attaquer cette Ide. 
lis le firent en effet après s^êcre: aflèmblez à 
rifle Marie Galante. L'Auteur étoit pour 
lors à la Guadeloupe» & il parle en témoin 
oculaire de tout ce qui fe paiTa dans cette def- 
cente* dont le détail occupa prefque toute fa 
6. Partie. Il ne fut pas inutile dans toute 
cette affaire qui fut très vîvede part & d'au- 
tre. Tout l'avantage refta pourtant du côté 
des François, puisque les Anglois, après a- 
voir été batu plufieurs fois, furent enfin obli- 
gez de fe retirer. 

Le P. Labàt livoit été h£)Doré de plufîeurs 
emplois coniiderables dans les Mifllous des 
l{\t^^ & «n particulier de.celle de Supérieur 
de la Martinique & de Préfet Apolloiique, 
lorsque la fitualion des afiTaires des Miffions, 
ayant obligé les Jacobinsà députer un de leurs 
Pères en France, le fort tomba fur lui, &î1 
partit. pour s*y rendre avec le c^aâeredè 
Commiflaire du Supérieur General par toute 
la France. Cefut la nuitdu & au 9. Août iTOf. 
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%a'il ont à la voile. Son pafTage à la hauteur & à 
kt vue desBermudes lui donne occafion de 
iaire une hiftoîre abregde de ces Illes yCom* 
me H en » donné de coatei celles que nous 
avons indiquées I aufli-bien que de plusieurs 
autres dont nous n*avQns point parlé, & fur 
lesquelles on peut afTurcr le Leâeur 
qu'il trouvera toutes les lumières qu'il pou< 
ra (buhaiter. Enfin il arriva à Cadix le lo 
OâobFedela même année, c*eft-à-dfre, 
après 64 jours de trajer» Comme notre 
Extrait ell déjà affez étendu ,. nous n'ajoute<« 
Fons tttn aux éloges que nous avons eu oc- 
cafioQ de donner au P. L^^a/j dans le cours 
de fon Ouvrage,' & tout ce que nous pou« 
vons dire à prefent , c'eft qu'il eft à fouhaîtcr 
qu'il accompliffe lapromeflè, qu'il fait à la 
fin de fon Journal , depublîer quelque jour 
de pareils Mémoires fur rEfpagnc & fur 
ritalie. 

ARTICLE ït 

• _ 

Sermons fur divers Tentes de' T Ecriture 
Sainte , par Théodore Huet , PaC" 
teur à la Haye. La Haye, P. 
Goflc&J. Neaulmc, 1717, in 8, 

Quoique que le Public ait en quelque 
forte un droit aquis fur les Siermons 
^des Prédicateurs de réputation, cette 
raîfon ne faurojt cependant le difpcnfer de 
la reconnoilTance qu'il doit à ceux qui fe 
Tgme Hl. zi* Partie. V de- 
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defifteot en fa faveur d'une proprieié dont 
ils pcavent faire ufage aufll long-tems qu'ils* 
la coofervent. Il eft vrai^ qu'on met quel- 
ques fois fur le compte de la Vanité de Tàq- 
teur la louable Emulation qui lut fait pu- 
blier fes Ouvrages. On a tort,- là Charité 
n^efi point foupfonneufci il y a d'ailleurs de 
la Grandeur d^Ame à s'^expofer à la Critique 
de quelques particuliers pour Tavantage dit 
Grand Nombre. Nous ne doutons point 
que quand les Sermons qui fourniront la 
matière de cet Article feront fuffifamment 
connus, TAuteur n^en retire les jufles Elo- 
ges qu'il mérite. Nous fouhaitèrions en 
notre particulier être en ^tat de les bien fai- 
re conuoitre Ce volume en contient dou- 
%e dans Tordre fuivant. 

La Grandeur du Mimjlere de FEvangi/e 
1 Thefl> Cb. V. f is- La Folie des /»- 
€redules^ Romains Ch. I. ^ 22. UOppùpusm 
du Jugement des hommes ^ de Dien. JLuc. 
XVf. f IS' Le Bonheur de la Mort des 
Gens de bien. Pfeaume XXXVII, f x^. 
Le Sacrifice cP Abraham^ Genefe Ch. XXlI» 
]|^ I à 14. Les Mfficuhez de la Religion 
1 Corinth. Ch. XIII. f 9. VAmm des 
fUàfars Eclefiaftc IX. f 7. 8. & 9. Sur le 
premier jour de Pan, 2 Corinth Ch: V. ^ r» 
Le Choix des Societez» I Corinth Ch: XV, 
f 33. Sur la PaffioH de Jefus Chrift Efayc 
Llll. f i à il« SurlesChatimensdoDiem 
Michée Ch: V. f 9. Et la Parabole dm fi- 
guier Luc. Ch: XIII. f 6. 7% 8. 9. 

On ne s'attend pas fans doute» que nous 
doanioàs une idée de chacua de ces Ser» 

mous 
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inoùs en particulier. Le précis de deux fuf- 
fira, feloQ nous , pour faire connoitre I9, 
Méthode de TAuceur » & le fruit qu*on en 
peut retirer. Nous nous ferions trouvez 
embarailèx far le choix , fi Timportance & 
Futilité de la matière ne nousavoit détermi- 
nés pour le fécond f & pour le neuvième, 
plutôt que toute autre confideration. 

Il s'agit dans le fécond de la. Folie des 
Incrédules fur Romains I. f. 22. Se M^ 
funt êtrefaires ils font devenus fous- L'Ora- 
teur Chrétien commence fon Difcours par 
■ cette Reflexion d'un grand Roi, Voici ce (jue 
foi " trouvé ^ c^eji que Dieu s fait l^ homme 
droit , mais ils ont cherché beaucoup de difcours* 
Convaincu parfentiment de la Vanité des Eclef: viii 
biens du monde, Salomoû en fouhaitta qui'^ ^^• 
eufiènt quelaue proportion avçc une âme 
raifonnable & immortelle* La recherche 
de la vérité, TEtude de la Sageflè, lui pa- 
rurent feules.dignes de fes Soins. Cultiver 
Tarai fon» corriger fon Efprit & (on cœur , 
ce fut la t&che que s'impolh cet illuftre pe«' 
iiitent. Portant fes regards fur la terre , il' 
f découvrît le Triomphe de rËrreur & du 
vice fur la vérité & fur la vertu. A peine 
de vnïile hommes en trouva t-il, un y qui fen- 
tit le prix de fà raffon & qui apportât i la' 
recherche de la vérité cette droiture (inecef- 
làire pour y reuffir« Heureux notre Siècle, 
il parmi les avantages qui le didinguent à 
tant d'égards, il pouvoîc compter cet Empi- 
ré fuperleur de la raifon, i\ peu connu dans 
les Siècles qui nous précédèrent!' 

Quoi qa<; d$tt$ tout le Chapitré d'oà le 

V X Tcxi' 
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Texte eft tiré l'Apotre refl^chifTe en gênerai 
fur les égaremens du Paganifme , fa penCeé 
a poniculierement pour Objet ceux qa*oa 
ftomtnoit les Savans, les Sages» La Grèce 
en produifii un très grand nombre » parta- 
gez même en difièrentes feâes« St. Pairl 
les enveloppe tous dans une mime Con- 
damnation yft difant être juges iU font devenue 
fous. 

Il auroit été aifé dé découvrir la faufTe 
Sageflè de tous ces anciens Ptûlofophes ; 
mais comme le fruit de cette diftuffionn'au- 
roit pas égalé le prix du tetns qu!M y auroit 
falu employer , le Prédicateur Chrétien 
s^attache à une méditation plus utile , e*eft 
celle d'attaquer riDcredulité dans fts prin- 
cipes. 

Pour prouver Ta folie de ces prétendus Sa^ 
ges qui le parent infolemment du titre d'^- 
frits-forts'y II pofe d*abord en Logicien exaâ 
fil maximes de la droite raifon, quifèrvent 
de principes à toutes les reflexions qu'il fait 
d^ns la fuite« Reprenant ce$ fix maximes 
H en h\t autant d'Articles de fon Dif- 
cours. Nous les mettrons en fes propres 
termes à la t£te de chacun des Articles^dont 
nous ne donnerons que quelques traitSv 
Comme on ne cocnoit point de genre d'In* 
crédules qui ne piche çpritre quelqu'une 
de ces maximes , la comparaifbn qu'en fUt 
f Auteur avec leur Conduite met dans tout 
fon jour Toppofitbn où elle-eft^ avec la Sêr 
geilè dont ils fe. vantent. 
Première maxime. VimportaseeednamePi" 
•«rx f»Vff tf/f/r f d0f$ régler kilgwéùl ûr P^' 

fUcaMÊ 
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fUcafioM fu^oB apporte À em rf chercher la terit/. 
LafardTe, riôdolence, ladifiraAion ttott- 
joBTS peu dignes de rhomroc » ne degeue* 
rent elles pas en folie , lorsqu*el]es fervent 
de fondement aux doutes que Ton forme 
fur lal^eligion? Ce font pourtant ces dif* 
po/itions qui forment une ceruine Cla(6 
d'Incrédules* Quelquefois ils le font par 
imreiTe. Un démenti donné à toute TÂn- 
tiqaité n^oblige pas au même travail que 
PEtudedes monumensde TAntiquIté* D'au- 
tres font Incrédules par une habitude d'In* 
aâioa qui fait infenfiblement perdre! l'Ef* 
prit la fkcnlt^ de comparer des idées & de 
démêler des principes un peu ab(lraits« MU'* 
le diftraâions puériles partagent les autres, 
& donnent entrée a rjrreHgiou , dans un 
Efprit où les vaias amuHemens ne-Iàuroicnt 
Uillèr place à la meditaiion & à l'Etude» 
Mérvellleufes difpoikions pour s'arroger le 
droit de regarder la pieté comnve la Mar« 
que d*un petit génie , 4c Teffet du préju- 
gé! - 

Seconde maxime* l>am U recherche de 
la vérité % il féuu rapwter Pexamen de cbanfue 
^flionàjon tribunal légitime^ Si c'eft là 
la route de la Sageilè, jamais conduite n'en 
fat plus éloignée que celle de la plupart des 
Incrédules. Chez eux la paflion décide feu- 
le des plus grandes controverfes* Le Coeur 
juge de la Religion par le plan vie que la 
Cupidité s*e(l formé* V^ trouve autant de 
chefs d'accuiâtion contre l'Evangile , que 
l'Evangile propofe de maximes contraires à 
fts divers penchans» Un homme fiige fe 

V 3 for- 
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forme un plan bien différent dans la recher? 
che de la vérité. S'agit il d'un raifonnement? 
Il en remet la diCrufllon aux principes da 
fens commun. S'agit il d'un fait ? II en pe* 
fe les témoignages* Mais prendre pour prin- 
cipe univerfel , que Tinterêt des pafGons eft. 
la règle de la vérité, c*eft abjurer la profef- 
iion d'homme raifonnable » & fe mettre au- 
rang de ces hommes qui fc étifant être fages . 
font devenus fous, 

Troîfieme maxime. La nature de U^uef^ 
tion propofée règle U naSure de Févidenee^u^o^ 
ffi en iroH d^exiger. Par Exemple, un hom- 
xneà*quion propofc quel qu'une de cesveritez 
qui font rObjet de la Géométrie ne doicfbn 
acquiefcement qu'à une demonftration pro^ . 
prement dite. Mais il y auroît de Tabfur- 
dité à ce mémç homme, d'accufer d'înjof- 
ticeun juge, qui ayant condamné un crir 
ininel félon les Loix ne pourroit pas démon- 
trer géométriquement l'équité de fa fenten-' 
çe^ Telle eft pourtant la méthode confufe 
& tenebreufe de plufîeurs Incrédules* Trai? 
fez devant eux le parallèle de ces deux pro- 
pofitîons, Jejus Chrift a prêché tEvangiU\ 
juies Ce far chapgea ia forme de la rep$iblique\ 
ç'ils ne peuvent nier, qu'elles n'aient Tune 
& l'autre une égale certitude, un nouveau 
Subterfuge les dérobera à laconclufiou que 
vous prétendrez en tirer. Ils exigeront une 
plus grande Certitude pour la * première de 
fes propoiuion$,que poufr la dernière. L'E- 
vidence 

^ On Mtdermire^mm c'cft fins dpute une faute 
dlœprdTiou, 
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vîdence morale ne leur paroit point affei 
forte; ils font refolus de ne céder qu*a des 
dcmonftrations Géométriques. Quelle au- 
dace à des fverwifféMX de terre d'affcrvir 1 être 
Infini à leurs conceptions ! Dîfons mieux* 
quelle petitefle d'Efprit que de confondre 
toutes les fcîences, & tous les divers genres 

de preuves! 

Quatrième maxime. Eviter par PêhJkrS^ 
il (Pun Siftime Us difficnltez du Siftimeoppo- 
//, c'tP agir contre la drûHe rdfou. Cette 
maxime cft fi claire qu'elle porte fa preuve 
avec elle. On Toppofe à la conduite de 
ces pcrfonnes qui s'étant formé l'habitude 
de n*cnvî(ager la Religion que du. cote de 
ce qu'elle a d'obfcur , tt*ont cru pouvoir 
fortir des dificultei qu'elle leur pivfente que 
par la route de rincredalité. Mais on ne 
^oît regarder coniiiïie légitime cette métho- 
de, que lors qu'on propofera un Syftême 
mieux fondé , mieux fuivi que celui» de la 
Religion : Et quel eft rincredule quiput fou- 
ienîr un tel parallèle? . 

Cinquième maxime. Entre deux parus 
qui fir oient également prohâblfSj ti eft de iaSa- 
geffe J^embrajfer le plus fur parti. Suppofant 
quedela comparaifon desdifFerensSyftemes 
des Incrédules &. de celui de la Religion , il 
refuUât égalité de difficultés, égalité de 
preuves , en un mot égalité de raifons des 
deux cotex; que rifque le Chrétien? Quel- 
ques pîaifirs paflàgers , toujours achetiez 
trop cher ; pendant que l'Incrédule , pour 
ioiHr d'un bonheur peu réel & toujours de 
4:ourte4urce, s'expofe à une infinité de mal- 
, V 4 heurs^ 
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iieufs. Qaoif Sacrifiera t-on )a probabiliif 
de la félicité ft de la întfere éternelle à foii 
avarice, à fon ambition , à (â volupté? Le- 
, quel de ces deux hommes prend le parti le 
plusfage? 

Sixième & dernière maxime» // Jtfi cou* 
tfàre à iaSa^effe de commencer V examen de% 
quefthnspar les décider. Il ne faut pas an 
|;rand enprt de méditation pour fentir la jof- 
teflè de cette maxime» On voit pourtant de 
ces prétendus r)^rf^/^/i') qui (ans avoir me« 
dite 9 comparé , confiilté » ou (ans avoir 
même penfé qu'il fut nece(&ire de réfléchir, 
o(ènt traiter nos argumens du Chtîftianifine 
^ de Chimères» II eft déplorable que rigoo* 

rance;, dont la modeftiedevroitétre le prin- 
cipal appanage , (bit cependant fi dccifi* 
ve» ' 

La Gonclufion qui refulte de ces diver(ès 
réflexions n'eft pas diôicrle I tirer. Si la Re*- 
îigion mtnâie les hommes de mille égare* 
mens» fi ejle apprend à cultiver la raifon, 
par cela tnéme elle eifc aimables elle eftfai.*' 
te pCfur l'homme» Les faonunes doivent 
donc s'y attacher ,' eftiraer toute chofe au* 
defTous de la pieté & entrer dans les lènti*- 
men$ de ce Saint Perfonnage , qui s'écri* 
V^^ oit , Oqttê bien keureux eft le temple duquel 
?^^î ., i'^^ernel eft le Dieu &e. 

Gomme nous nous Ibmmes un peu Aen* 
dus fiir ce difcours, nous ne ferons qu^in- 
diquer les principaux Cheft de celui qui nous 
refte à parcourir pour remplir rengagement 
que nous avons pris ep commençant ; En 
f oici le Texte. Ne vous fibfàffp foim /<; 
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mauv<ifi$ Compé^nies €9nomfimt les bowMts 
tuœttrs. I. Corinthiens Ch. XV. fr 3). 
Les liaifons qu'ont les hommes entr'^oXf 
influent confiderablement lut lears mœurs;] 
c'eft la penfée de TExorde» Le refte da 
P'ifcours roule fur deux Chefs. Premiere- 
menr, quelles font les liaifons & les 
ibcîeteï aîminelles qu'il faut éviter; & 
en fécond Heu des direâions pour reglq? 
& conduite à cet égard. 

Pour avoir des idées jufles fur les mau« 
vailès compagnies que la Religion interdit à 
pn Chrétien , il fiiut éviter un EJprit dû Sa^ 
txre • & un Emus de Complaifassce* Par un 
Efprit de Satyre , on rend le Genre hu^ 
xnafn meconnbiflable « à force d'outrer le 
Tableau de ùl corruption. Par un excès 
de complaifance * on fait TApplogiç d'un 
commerce univerfçl avec tous ceux dont on 
eft à portée, (bus ombre que les hommes 
étant naturellement tous pécheurs, àmoins 
que de vivre dans une folitude abfoluë , il 
faut bien former des liaifons avec des per- 
fonnes vicieufes. 

Après cette reflexion générale» on donne 
.cinq caraâères des mauvaifes Compagnies 
flue le Chrétien doit fuïr,s'il veut vivre con- 
formément à fa vocation, i. Toute focicp- 
^é l-ondée (nr une pafllon criminelle eftmau- 
vai(è & par fa nature d par fes effets. On 
^oic s'examiner là-de(fus avant que déformer 
des liaifons. 

2. I) faut fuir les Compagnies où le St* 
JNom de Dieu eft prophané. 

3« Un Chrétien ne doit jamak accorder 

V S ft 
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ÙL familiarité à des gens qui font gloire d'at- 
c'aquçr les principes fondamentaux de la Re- 
ligion. 

4. Un quatrième devoir de la vocariori 
Chrétienne c*eft d'éviter toutes les ibcietez 
dont les plaifirs ont pour but de flatter les 
fens & d'enflammer les paflfions. . 

5. & dernier Caraâère des Societez que 
la Religion interdit» c'ed leur oppofitfon 
aux devoirs de la Chari^. Cet Article por- 
te contre la medifance. On démontre que 
l'habitude en eftdamnable; i. Parce que la 
inedifance détruit tous les fondemens de la 
ÏQcicté. X Parce qu'elle eft contraire à la 
première, tiotiofn de Tequîté qui eft de ne 
point taire à autrui ce que nou^ ne voudrions 
pas qui nous fut fait. 3. Parce que lâcha- 
nte e(i l'amc du Chriftîanîfme & que le me- 
difant ne fauroit être charitable» Enfin par^ 
ceque la 'nieài(knce eft un de ces Crimes 
contre lesque|s Dieu révèle i plein fa colè- 
re, JaquesCiH; IL f 13. I Corinth. VI. vs.io. 

Seconde Partie. Pour bien régler fa con- 
duite dans le monde , il faut avoir 

I. Un Efprit de rctraitte.' 2. Un Efprk 
de difcernement., 3. Un Efprit de refor- 
me. Par l'-efprit de retraite on a le tems & 
Poccafion de^enfer au danger. Par re§>rît 
de difcernement on choitit les Amis. Par 
Tefprît de refotme , on corrige les défauts 
qu'on a découvert dans fes habitudes , & on 
prévient ceux qi;iî pourroiçnt s'y gliiïcr. 
' Des Dffcours , qui offrent à la méditati- 
on tant de Sujets împortans & des plans 
auflî detaillet , fembleroient devoir être longe. 

Ce- 
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Cependant, fi on compare leur nombre avec 
le petit nombre de pages de ce volame on 
comprendra aîfement que l'Auteur n'eftpat 
de ces parleurs éternels dont les Sermons 
ne finîffent qtfaprès Pextînélion de la voix 
& des forces du Prédicateur. Etrange fa- 
culté, qui confifte feulement à pouvoir met- 
tre des mots les uns après les autres /Eft-ce 
là un fi grand Sujet de s'aplaûdîr ? Il n'eft 
rien au contraire de plus meprifiible que ce 
débordement de diicours ^ car fi on le prend 
pour facilité de parler, onfe trompe j ccn'ett 
véritablement qu'impuîflance de le taire* un 
des plus grands défauts derefprît; ainfique 
la reproché autrefois au P. Bouhours Mr. 

parbîcr Dàucour. La brièveté de Mr. Huet Seot.„ 

n eft nî fechereffe ni fterilîté ; elle eft TcfiTet **« cieamt 
«'un choix judicieux, qui coûte toujours*""*^** 
plus au Prédicateur , . que jcette abondance 
Qc paroles fuperfluës, plus propre à fatiguer 
les Auditeurs qu*à les convaincre. La fe* 
çondîté de fon génie parojt fur-toqt dans 1% 
dcflein ; content de dire ce qui eftnéceflàîre 
pour fe faire entendre , il écarte tout ce>qui efl: 
étranger à fon Sujet ; & il faîtjoîndreàcette 
grâce qui plaît, cette force qui perfuade. En un 
niot il propofe de grandes & d'împortantçs 
veritez, ûc fans épuifer l'attention de ceux 
.qqî l'ont écouté, il leur en laîffe aflèt en- 
core en les renvoyant pour réfléchir & pour 
ttîedîter fur ce qui leur a été dit- Ce que 
nous aurions fouhaitté de moins dans ces 
difcours c'efl le trop fréquent retour de cer- 
taines Epithetés,- par exemple celle dcjfïr- 
rntdables\ Nous T^vons trouvée jufqu'à 

troîç 
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trois fois dans le même Sermon ; c'eû deux 
fois de trop. P^ge 296. f^rmidâbla prrfonm 
iettfs^ Pdge 30a. fornddabies Oracles. Pa- 
ge 304. VùxjormidMhle^ Quelque autho- 
rifé & quelque expfeffif que puiflè être un 
mot, plus il eft retnarquable , moins il doit 
reparoitre. Chez certains Prédicateurs, tout 
eft C€»tre , Périodes , Sources de Prennes 
&c. L*aîr de ta Haye poorroit peut-être 
même pafler pour contagieux à cet égard > 
quoi qu'on puiflè être d'ailleurs très attentif 
contre l'Imitation^ 

A R T I G J^ E I I !• 

Lettres PerJàneSj Seconde Edition j revue^ 
corrigée y diminuée 6?. augmentée par 
T Auteur. A Cologne chez Pierre 
Marteau 9 1721. in u. Tome IL p* 

Î47- 

NOas ne aurions douter que celui , à 
qui nous avons Tobligation du pre- 
mier Tome des Licttres Perfancs , ne foît 
auffi Auteur de celui-ci. On y voit régner 
le même Genîe, le même tour d'Expreffi- 
. ons , & le même mélange de fablimiié O* 
tientale & d*enjouement François. 

A fon ordinaire notre Ecrivain traitte 
fucceffivement différentes matières; la Mo* 
raie, la Politique, THiftoire, la Métaphy- 
sique même , lui fervent de Sujets » & met* 
tent dans foi^ Ouvrage cette agréable varie» 
lé qin plait tant à I9 plupart des Leâeurs. 
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Maïs comme la variété > fi elle étok loi* 
le, icroit ane beauté fort defeâaeuiè, to- 
yons fi c'eft par ce lèul endroit qae fèsLet* 
très font dignes de la Coriofité dn Public* 
Voici cotnme il s'exprime flir TAir fier & 
ridicolemcnc majeftaeux de certûns grands^ 

,1 II y a quelques jours qa*un homme de P* ^* î i 
•^ ma ConnoiiTance médit: jevonsaipro^ 
M mis de vous produire dans les bonnet 
)> maifons de Paris : je vous mené à pre* 
«, fent chez un Grand Seigneur » qui eft un 
» des hommes du Royaume qui reprefentc 
jy le mieux. 

,* Que cela veùt-il dire» Monfieur? Eft* 
9, ce qu'il eft plus poli» plus affid>Ie qu'uo 
^, autre? Ce n'eft pas cela me dit-ih Ah! 
}* j'eotens ; il fait fcntir à tous les infians 
»i la fuperiorité qu'il a fur tous ceux qui 
» l'approchent : fi cela eft» je n'ai que faire 
» d'y aller : je prens déjà condamnation > 
9> & je la lui paiTe toute entière. 

», Il fallut pourtant marcher, & je visua 
n petit homme fi fier; il prit une prife de 
9> Tabac avec tant de hauteur ; il fe mon« 
h cha fi impitoyablement : il cracha avec 
9) tant de flegme; il carefifa les* chiens d'u- 
91 ne manière fi offënfante pour des hom- 
» mes; que je ne pou vois melaflèrderad-* 
*> mirer. Ah! bon Dieu» dîs-je en moi* 
»i même , fi lorsque j'étois à la Cour de 
»> Perfe, je reprefentois ainfi î je reprefea- 
%7 tois un grandfot! Ilauroit fallu, tJsbek^ 
99 que nous eufiions eu un bien mauvais 
»i naturel pour allçr faire cent petites înCxU 
?jtesà <|cs gonsy qui venoient touslesjouc$ 

chdi 



382 JOURNAL LITERAIRE 

^ chez nous, nous témoigner leur bictf- 
», veuillance : il favoient bien que nous éd* 
y, ons au-deffus d'eux ; & s'il l'avoient ig- 
„ noré , nos bienfaits le leur auroient ap- 
f> pris chaque jour; n'ayant rien i faire poar 
9, nous faire refpeâer, nous faiiions tpùt 
9} pour nous rendre aimables : nous nous 
,« conmiuniquions aui plus petits .- au mi* 
^ lieu des grandeurs qui'endurcîdènt tou- 
„ jours, ils nous trouvoient feufibles; ils 
y, ne voyoient que notre cœur aa-defliis 
9» d'eux ; nous defcendions jufqu'à leurs 
9) beibins. Mais lorsqu'il falloir foutenir la 
•« Maiefié du Prince dans des Cérémonies 
a» publiques; lorsqu'il falloir faire refpeâer 
«, la Nation aux étrangers; lorsqu'il falloit a- 
}, nimer les Soldats ; nous remontions cette 
f, fois plus haut que nous n'étions defcen- 
,^ dus; nous ramenions la fierté fur notre 
,j Vifage» & Ton trouvoit quelquefois que 
), nous reprefentionS'âfTez bien. 

Ce que notre Auteur dit de l'obligation 

où eft l'être fu|!)reme d'obferver les Loix de 

la Ju(lice« obligation qui lui eft impofée' 

par l'Eminence de quelques-unes de fesper- 

^feâions. eft Metaphyfique à la verké,mûis 

Xcc quleft rare) n'en a pas moins de juftef- 

fe pour cela. 

p.4o.& 9, S'il y a un DîeQi mon cher Rhedi, il 

^"»v* ,» faut necefTaîremcnt qu'il foît jufte : car 

c^ueiajur-», s'il ne Tétoit pas» il feroit le plua mao- 

^'S?***., »f vais & le plus imparfait de tous les 

à Dieu. *• êtres. 

»» La juftice eft un rapport de convenan- 
t, naiice» qui fe trouve réellement entre 

91 deux 
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» deux chofes : ce rapport eft coujoors le 
9> même > quelque être qui le confidere* 
if foit que ce ibii DieU) foit-*que ce (bit ua 
„ Auge » ou enfin que ce fok un Hom- 
n me. 

„ II eft vrai que les Hommes ne voyent 
„ pas toujours ces rapports: fouvent mé- 
), me lorsqu'ils leis voyent , ils s*eD éloig- 
V nent; & leur iuterét eft toujours ce qu'ils 
9, voyent le mieux. La juftice élevé Ci voix» 
>, mais elle a peine à fe faire entendre dans 
»» le Tumulte des pafSons* 

^i Les hommes peuvent faire des injufii- 
%> ces» parce qu'ils aiment mieux fe fiitis- 
I* faire que les autres. C'efi toujours par 
19 un retour fur eux mêmes qu'ils agiflèut: 
» nul n'eft mauvais gratuitement ; il faut 
9, qu'il y ait une raifon qui détermine; & 
,> cette raifon eft toujours une raifon d'in- 
»> terét. 

,) Mais il n'eft pas poffible que Dieu faf- 
)) fe jamais rien d'injufte : dès qu'on fup^ 
n pofe qu'il voit la judice, il fiiut neceiTai- 
,) rement qu'il la fuive: car comme il n'a 
)> befoin de rien » & qu'il fe fuffit à lui-mé- 
9) tne» il fetoit le plus méchant de. tous les 
)> êtres, puisqu'il le feroit fans intérêts 

yt Ainfî quand il n'y auroit pas de Dieu» 
h nous devrions toujours aimer la juftice» 
« c'eft-à-dire, faire nos efforts pour reffem- 
»> hier à cet être y dont nous avons une fi 
îi belle idée; & qui, s'il exi (toit, faoit ne- 
5> ceflàîrement jufte. Libres que nous fc- 
h tions du joug de la Religion nous ne de- 
99 vrlonf pasr£trede,celui.dc.i'£qnité« . 
r~ * *> Voilii 
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. ), Voilà , Rhedi « ce qui m'a fart penfer 
«» que la jikKce eft éternelle « & De dépend 
,» point des Conventions humaines : & 
M quand elle en dependroit» ce feroit une 
99 vérité terrible , qu'il faudroit fc dérober à 
,, foi-méme* 

,9 Nous fommes entourez d*hommes pi na 
^ forts que nous ; ils peuvent nous nuire 
f, de mille manières différentes ; les trois 
yt quarts du temps, ils peuvent le faire im« 
^ punément. Quel repos pour nous de fà- 
M voir qu'il y a dans le Cœur de tous ces 
,> hommes» un principe intérieur >qui corn- 
„ bat en notre faveur, & nou^ met à coa* 
I, vert de leurs entreprifes ! 

,* Sans cela , nous devrions être dans nne 
,, frayeur continuelle; nous palferions de^ 
«» vUnt les hommes comme devant les Lî- 
By ons; & nous ne ferions jamais afliirez 
„ un moment, de notre Vie, de notre bien, 
9, ni de notre honneur. 

,* Toutes ces perifées m'animent contre 
9) ces Doâeurs,qui reprefcntcntDîeucom- 
„ me un être, qui fait un Exercice Ty- 
,» rannîque de fa puiflance ; qui le font agir 
,, d'une manière dont nous ne voudrions 
,, pas agir nous mêmes, de pcurderofTen- 
y» 1èr ; qui le chargent de toutes les imper- 
„ fe£Uons.qu'i] punit en nous ;&, dans leurs 
„ Opinions contradiâoires» le reprefentent 
„ tantôt comme un être mauvais ^ tantôt 
9, comme un être qui hait le mal • & le ponit- 

}, Quand un homme s'examine > quelle 

M fatisfaâion ponr lui de trouver qu'il a le 

> aj Coeur jufte l Ce plaiiir $ tcyat fevere quTil 
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$^ ^9 doit le ravir: il voit fon être «utauc 
,, audefliis de ceax qui ne l'ont pas« qu*il 
i, fe voit iu-deffus des Tigres & des Ours : 
„ Oui, Rhedi, ii j*étois fur de fuivre tou- 
„ jours inviolablement cette équicé , que 
„ j'ai devant les yeux , je me croirois le 
ij premier des Hommes. 

La Lettre 108. & quelques-unes des fiit- ..'148. ac 
vantes contiennent une Diflfertation fortroiv. 
curieufe fur la petitefTe du nombre des ha- La Tem 
bitans de la terre, comparé à celui dont cl- bciocoup 
le étoit peuplée autrefois. Notre Auteur ^^'^ 
foutient (Çs? 1/ ne paroit qut trop avoir faim nu»aatxe- 
Jo» ) qu'il n'y a pas Air notre Globe lacin- ^^i'* 
quantième partie des habitans, quîyétoient 
du temps de Cefar. Pour le prouver il 
parcourt les parties les plus connues de la 
Terre. .. 

Il ne trouve en îtalie, que le Débris de 
cette Ancienne Italie , fi fameufe autrç- 
fois. 

,, Il y avoit autrefois dans la Sicile de 
9) puifTans Royaumes » & des peuples nom- 
„ breux 9 qui en ont difparu depuis : cette 
„ Ide n'a plus rien de conliderable, que lès 
„ Volcans. 

>, La Grèce eft fi de(erte, qu'elle ne coâ- 
,» tient pas la centième partie de fes An- 
}> ciens habitans. L'Efpagne autrefois fi 
,* remplie , ne Ait yoir aujourd'hui que 
,> des Campagnes inhabitées : Et la 
s, France n'eft rien en comparaîfon de cet- 
B» te Ancienne Gaule» dont parle Cefar. 

Les pays du Nord font il dégarnis «que . 
de longtems les peuples n'y feront dansTo- 

T$me XIL 2/# Par fie, X biigatîon 
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bligation d'envoyer des Colonies »& dé cher- 
cher de nouvelles demeures. 

,» Là Pologne s & la Turquie en Euro- 
9, pe, n'ont prefque plus de peuples. 

,, On ne (àuroit trouver dans T Amérique 
„ la deuî-centieme piirtie des hommes , qui 
,9 y formoient autrefois de fi grands empi- 
9* re. 

,, L*Afie n'eft guerês en meilleur ^tat. 
,9 Gètte Afie mineure qui contenoit autre- 
jy fois tant de puifi^htes Monarchies i & un 
,» nombre fi prodigieux dé grandes Villes , 
M n'en a plus que deux chl trois. Quant à 
9j la grande Afîe* celle qui eft fonmife au 
,, Turc, h'efi pas plus pleine; & pour celle 
j, qui eil fous la domination de nos Rois^ 
a» fi on la compare à Tétat floriflàntoâ*e1Ie 
jy étoit autrefois ; on verra qu'elle n^a qo'u- 
,) ne très petite partie des habitans « qui 
9» y étoiént fans nombre du temps des Xer- 
^ xes » & des Darius. 

9j L'Egypte n'a pas moins manqué que les 
9, autres païs. 

„ Enfin je parcours la Terre, & je n'y 
,f trouve que délabrement : je crois la voir 
,, fortir des ravages de la pe(le & de la Fa- 
^ niine. Ce qu'il y a d'étonnant , c'eft 
'^, qu'elle fe dépeuple tous les jours : & fi 
„ cela continue , dans dix fieeles, elle ne 
^ fera qu'un Deifert. ' Voilà * mon cher 
9, Usbek , la plus terrible Catafirophe qui 
y^ Ibit jamais arrivée dans le monde : mail 
«, à peine s'en eft-on apperçui parcequ'elle 
9» eft arrivée infenfiblement:&dans le cours 
9> d'un grand nombre de ficelés : ce qui 

mar* 
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9f marque un Vice intérieur; uQîcniofêcret 
o & cachée une Maladie de langueur, qui 
9, afflige la nature humaine* 

Après avoir, démontré le mal; ûotre Canreidg 
Auteur Rattache ï en rechercher la Cauft: ^"^ 
& cette Cau(è« félon Iui« n'efi autre que 
rétablifTemient de la Religion Chrétienne & 
de la Mahometane , qui Tune & Tautre ne 
font rien moins que favorables à la propsa«> 
gation de Tefpece. 

9, Je ne trouvç rfen, diÉ-H, de 6 montra- '• umm^' 
„ diâoîre que cette pluralité de femmes per-^'J'^ 
5, mife par le Saint Alcoran» & Tordre de 
,> les fatisfaire ordonné par le même Livre. 
}, Voyez vos femmes , die le Prophète^ 
» parçeque vous leur êtes necefikires com*" 
j, me leurs vétemens. Voilà un précepte 
ij qui rend la vie du véritable Mufulman 
,» bien laborieufe. Celui qui a les quatre 
I, femmes établies par la Lfoi , & feulement 
*y autant de Concubines & d'Efclaves , ne 
j, doit î] pas être accablé de tant de vête-* 
,9 mens? Vos femmes font vos laboura- 
I, gesf dit encore le Prophète; approchet 
99 vous donc de vos labourages i faites dut 
,) bien pour vos âmes, & vous le trouve* 
i* rez un jour. 

>« Je regarde un bon Mufulman comme un 
,4 Athlète, deAtné à combattre fans relâche; 
f> mais qui bientôt foible & accablé de fes 
Éy premières fatigues, languit dans le champ 
,» même de la Vîâoîre, & fe trouve, pour 
5* ainfi dire» enfeveli fous fes propres Tri- 
9, omphes« 

ts La Nature ngit toujours avec lenteur» 

X a te 
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9^ & pour ainfi dire arec épargne : les ope* 
91 rations ne font jamais violentes: jufaaes 
j, dans fes produâions elle veut delaTem* 
,, peri^nce: elle ne va jamais qu^avec règle, 
9i & mefure: ii on la précipite f elle tom- 
,, bé bientôt dans la langueur : elle emplo- 
^» ye toute la force» qui lui refle, à fecon* 
9, ferver , perdant abfolument fa vertu pro» 
f ^ duârice » & fa puiflance generative* 

,> C'efi dans cet état de défaillance que 
M nous mêc toujours ce grand nombre de 
,, femmes, plus propres à nous épuifer qu'à 
„ nous fatisfaire ; il eft très ordinaire de 
9y voir parmi nous un homme dans un fer- 
,9 rail prodigieux, avec un très petit nom- 
,9 bre d'enfans: ces enfans mêmes font la 
»f plupart du tems foibles , & mal Ihins ; & 
99 fe fentent de la langueur de leur père/ 
M Ce n^eft pas tout : ces femme» obligées 
,> à une Continence forcée , ont befoin 
jy d*avo?r des Gens pour les garder» qui ne 
9, peuvent-étre que des Eunuques : la Reli- 
,^ gion, la Jaloulie, & la Raifon même ne 
,y permettent pas d*en laiffer approcher d'au- 
,f très : ces gardiens doivent-être en grand 
9> nombre , foit afin de maintenir la tran- 
„ quillité au dedans , parmi les guerres* 
„ que ces femmes fe font Cms ceuè; foit 
$f enfin pour empêcher les entreprifès i^ 
,9 dehors. Ainfi un homme qui a dix (èm- 
9, mes , ou Conaibînesr, n''a pas trop d'ao- 
,9 tant d'Eunuques pour les garder. M<i^ 
f> quelle pefte pour la focieté que tant d'honr 
9» mes morts dès leur naiflànce* Quclle<l^ 
)> population ne doit il pas s*enfuivre! 
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^ Les filles EicUvesqui ront dans le 
l, ferrai I pour fèrvir avec les Eunuques > j 
it veilliflem prefque toujours dans uneafflî* 
j, géante Virginité: elles ne peuvent. pi^ (ç 
^9 marier pendant qu'elles yreflem; & leurs 
», maitrefles une fois accoutumées à elles, 
y^ ne s'en défont prefque jatnais. -. 

,» Voilà comme un homme occupe I^ij 
',, feul tant de Sujets de l'un & l'autre Sejce!» 
o à fès plaiiirs; les fait mourir pour r£(at; 
„ & les rend inutiles à la propagation ^e 
,, rEfpece. 

,, Confiantinopk & Kpahan font les Clr 
;» picalesdes deux pliys.gjrands Empires ii^ 

„ inonde: c'ed là que tom doit aboutir» ^ 
,, que les peuples attjre^ de mille manières, ^ 
,, (è rendent de toutes parts. Cependant ^ 
„ elles perilfent déciles. mêmes; & elles ïe- 
,, roient bientôt détruites; t fi les fouverains 
„ 11^7 /aifoient venir prefque chaque fieclè 
,» des Nations entières pour les repeu- 
f, pler. / '- ■ : 'ir^o . • • 

Telles font l^s^ raîfiHfôdu depeuplemepf 
qiTon remarque di|nsi tes/lieux où leMaho- 
metifiteed dominant: rHifons. qui à la véri- 
té ne tombent fur aucuns pays Chrétfen;'; 
cenx«oi néanmoins Ont éprouvé le mé.- 1. La Reii- 
me malheur; mais c'eA par d'autres €au-g>onCbré- 

f>c' ■' •• .... * tienne. 

La première» que notre Auteur allègue., 
efi la prohibition du Divorce. 

„ Par* là on ota non feulement toute la 
„ douceur du Mariage^ mais auŒ Ton don- 
»» ne atteinte à ià fin; en voulant refTerrer 

>s fes iloeuds » on le» relâcha : & au lieu 

X 3 ' d'unir 
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j, d'ùik{r les Cœurs «/comme on le precen-r 
^, doit, ou lies ftpara pour jamais. . . 
- j, Dans une aâion fi libre, &oàlecoa)r 
j, doit a^oir tant de paît» on mit la g£ne, 
^, la nedeffité»& la fatalité da Deftin. On 
t» compta pour rien tes degoâts, les capri* 
,, ces , & rînfociiriiiilité des humeurs : oa 
',1 vOiiM fixfir le Cœur: c'efi-i-Klire , ce 
^y qu'il y a de plus variable & de plus in^ 
9, confiant dtos ta nature. On attacha ùm 
j,' retour & ftns efperatice des gens acca? 
,, blçx Tun de l'autre, & prefque toujours 
-,^ toi #flbrtis : & l'on fit comme ces Ty^ 
^y rané» qui faircAl^ni lier des bon^naçs vi? 
y vans à des Corps morts^ 
< 9> - Ainfi les Chrétiens nevoyeut dans les 
^ déâgremens du Mariage que leur durée* 
y, & pcttr ainfi dire*» leur Eternité: delà 
9f viennent Ics^degoûts; Tes difcordes > les 
'„ mépris s & ç'eà ^autant de^ perdu potir 11 
n poftcrîté. 

,» Si de deux perlbnnes ainfi liées « il y 
V, en a une, quiti'rà pas propre au deflèin 
y» de la nature» & ii la propagation de l'ef* 
^> pece» fqit par iontcmpierameni, foitpar 
,9 fon âge, elle enlèvclit l'autre avec elle, 
,, & la re^d au0i inutile qu'elle l?eft ellç 
*^y ftiéme. 

$9 II ne faut donc pas s'étonner fi Ton 
„ voit <:hei les Chrétiens tant de Mariages 
9, fournir un fi petit nombre de Citoyens: le 
^9 divorce eft abolî: les Mariages mal af- 
„ fortisne fe raccommodent plus; les ftoH 
,> mes nepafifent plus, comme autrefois chez 
^> les'Roipaîns, fuccç^vemçnt dans les 

15, matas 
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;, mains de pltifieun maris , qui en tiroi- 
^ eot en chemin le meillciir parti poffi- 
„ ble. 

^ Il eft afiex di$dle de faire bien com- 
,, prendre la railbn » qui a porté les Çhré- 
„ tiens à abolir le divorce; Le Mariage ^ 
„ chez toutes les Nations du monde , eft 
«, un contrat fufireptible de toutes les con- 
»f ventions , & on n'en a du bannir que 
9, celles » qui auroient pu en affoiblir l'ob- 
,, jet: mm les Chrétiens ne le regardent pas 
M danscepoii^tdevne: auffi ont-ils bien dç 
», la peine à dirie ce que c'eft : ils ne Iç 
„ font pas confiner dans le plaîlir desfens) 
,> aucontii^e, comme je te Taidejadit, 
y, il lemble qu'ils veulent l'en bannir aur 
,, tant qu'ils peuvent : mais c'eft une Ima* 
,> ge, une figure > & quelque chofe de myf- 
,9 terieux que je ne comprens point. 

», La prohibition du Divorce n'eft pas la 
9, feule caufe de la dépopulation des pays 
», Chrétiens ; le grand nombre d'Eunuques 
„ qu'ils ont parmi eux n'en eft pas une 
9, moins coni^derable. 

,» Je parle des Prêtres & des Dervîs de 

^ l'un & de l'autre Sexe, qui fe vouent à 

„ une Continence éternelle: cVft chez les 

9» Chrétiens la vertu par excellence; en 

u quoi je ne les comprens pas, ne fâchant ce 

,» que c'cft qu'une vertu, dont il ne reful- 

M te rien. ^ 

„ Je trouve que leurs Doâeursfecontre- 

«, difent manifeftement ; quand ils diient 
^, que le Maria|;è eft Saint» & que le Ce- 
f* libat , qui lui eft oppofé , l'cft encor da* . 

X 4 „ vantagec 
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9, vancage : fans compter quVn fait de pre- 
y^ ceptes 9 & de Dogmes fondamentaux » le 
,) bien ell toujours le mieux. 

„ 'Le nombre de ces gens , faiikit pro- 
9j feflion dii Celibstt eft prodigieux : les pe<- 
9f tes y condamnoient autrefois les Eofans 
»$ ^cs le berceau: aujourd'hui ils s*y vouent 
,» eux-mêmes des T^e de quatorze ans; 
f$ ce qui revient à peu près à la mémecho* 

„ Ce métier de Continenee a anéanti 
,, plus d'tKHnmes , que les pefles » & les 
9, guerres les plus (anglantés n'ont jamais 
», &it. On voit dans chaque maifon Reli- 
99 gieuft une fkmille éternelle y où il ne 
,» nait perfonne, & qui s'entretient aux de-^ 
9f pens de toutes les autres : ces maifons 
n font toujours ouvertes comme autantde 
9» goufres, où s'enfeveliifent les races futo- 
» res. 

,> Je ne te parle ici que des pays Catho» 
^9 liques: dans la Religion Proteftante tout 
9» le monde eft en droit de faire des Enfans: 
9| elle ne fouflTreni Prêtres, ni Dervis: & 
99 fi dans rétabliflèment de cette Religion 
9, qui ramenoit tout aux premiers tems» fes 
,9 fondateurs n'avoient été accuici fans cef- 
9j & d'intempérance • il ne faut pas douter 
99 qu'après avoir rendu la pratique du Ma* 
,t riage univerfelle • il n^en euflènt encor 
99 adouci le joug, & achevé d'oter toute la 
*„ barrière, qui fepare en ce point leNaxa- 
if réen , & Mahomer. 

„ Mais quoiqu'il en foit , il e(l certain 
If que la Religipn donne aux Proteflaos 

un 
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^, un araotsige infini for les Catholiques* 
M J'ofe le<lire, dans Tétaiprefemoùeft 
,) TEurope ; il n'eft pas poffible que ]« 
«, Religion Catholique y fubfifte cinq cens 
9» ans. 

9, Avant rabaiflètnentdelapQiflanced'Ef- 
„ pagne 9 les Catholiques étoient beau* 
iy coup plus forts que lés Proteftans : ces 
,» derniers font peu à peu parvenus à un 
$9 Equilibre; & aujourd'hui la balancé com- 
fj mence à remporter de leur coté : cette 
,, fuperiorité augmentera tous les jours; 
M les Pfoteftans deviendront plus riches, 
,9 & plus puiilans i & les Catholiques plus 
„ foibles* 

a, Les pays ProteAans doivent être , & 
,, font réellement plus peuplei , que les 
9, Catholiques; d'où il fuit premièrement, 
„ que les Tributs y fout plus confîderablcs, 
»i parcjequ'ils augmentent à proportion de 
,» ceux qui les payent. 

„ Secondement , que les Terres y fout 
9» mieux cultivées. Enfin, que le commer- 
»* ce y fleurit davantage, parcequ'il y a plus 
,» de gens qui ont une fortune à faire, & 
», qu*avec plus de befoin , on y a plus de 
„ reflburces pour les remplir. 

,> Quant aux pays Catholiques» non feu- 
$9 lement la Culrare des Terres y eft aban- 
,, donnée ; mais niéme l'induArte y efl pcr- 
«, nicieufe ; elle ne confifie qu*à apprendre 
„ dnq ou fix mots d'une langue morte: 
«, dès qu'un homme a cette provîfion par 
M devers lui , il ne doit plus s^embarraôër 
,1 de fà Fortune : il trouve dans le Cloi- 

X s 7}tVt 
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^ tre une Vie ti:iu}quille, qui dans lemon^ 
^ de Iiû aoroit conté des fueurs & des pei- 
9> nés. ^ 

„ Ce n'eft pa^ tout; les Dcrvis ont en 
1^ leurs mains pjrefque toutes les richdiès de 
9, l'Etat ; c*eft une focieté de gens avares , 
9, qui prennent toujours & ne rendent ja^ 
^ mais : ils accumulent Ikns ceflè des re* 
^ venus pour acquérir des Capitaux : tant 
,9 de richeflès tombent, pour ainfi dire ^ en 
9> paralyiie.; plus de circulation , plus de 
»y commerce» plus d*arts , plus de manu- 
9t faâures. 

99 II n*y a point de Prince Proteftant , qui 
^1 ne levé fur les peuples dix fois plus d'îm- 
^ pots* que le Pape n*en levé fur fesSnjets: 
^ cependant ces derniers font miferables, 
,t pendant que les antres vivent dans TOpu* 
«, lence: le commerce ranime tout chez les 
», uns ; & le Monachifme porte par tout la 
»> mort chez les autres. 

Le rôle qise le fameux Laws a joué en 
France eA û étonnant» la Maladie Epide- 
mique qu'ail a caufée dans ce Royaume» a 
pajQTé avec tant de viteflè dans les pays vol* 
fins, & a eu des. Symptômes fî (inguliers& 
des fuites fi funejllesi qu'on ne fauroit con*- 
ferver. avec trop de foin le portrait d'un 
Homme qui a mieux connu que tous les 
Cafuides enièmble , jufqu'oà peut aller 
TAvarice, imbécillité 2p raveaglement de 
la nature Hun^inc 



/*«• 



PESANNE'BS 17*3-1 718. «m 
Fragment Jfum Antit» ti/lytM$gtfie\ 

Damt mut 10» prii Jet Oreadet il majuh a» f"'"»»» ** 
Efifant , f «/ ttvêtt poui^ père Eôle Dtem dit ^^^ ^ç^ 
vents, ^ pour mère une flympbtie CaleJonie. 
On dit de M quUl apprit tottp Jeul à compter 
mvecfes doigts» & (fue dès Page de qustre ans^ 
il dtjiinguoit fi parfaitement lesmetanx^quefa 
mère ayant voulu lui donner une bague de toi- 
ton, au lieu d'une JfOr^ il reconnut la trtmih 
perie » Çs? lajettapar Terre, 

Dis fju'ilfut grand , Jon père lui apprit h 
feçret d^ enfermer les vents dans une Outre ^ 
qu^H vendait enfuite à tout les Voy^eurs ; mait 
comme la Marchandifi ffit(dt pas fort priffe 
dans fin pays^ il le quitta^ ^ fewit à courir 
(e monde g en Compagnie de P aveugle Dieu du 
flazard. 

Il apprit dantfet Voyages qe$e dans la Beti- 
que rOr reluifoit de toutes parts. Il y fut fort 
mal rcfu àe Saturne , qui regnoit pour lors : 
foo/jT ce Dieu ayant quitté la Terre ^ il s*avifi 
d'aller dans tous les Carrefours , où il crioià 
fans cejfe d'ttne voix raMqtte : Peuples de Be^- 
tique, vous criiez être riches^ pafceque vous 
avez de Por & de l^argtnt. Votre erreur me, 
faitpitiél croyez moi 9 quittez le pays des vils 
métaux i venez dans t Empire de Timaginai^ 
on^ &je vous promets det rkhejfes^ quiyou^ 
^tonneront vous-mêmes., duffitot H ouvrit une 
grande partie des outres ft^sTavoit apportées» 
& il e^ribua de fa MarcbanMfe a qui envoti* 
fut. 

lie leud^m il revint dm$ Uj ntlmes Car^ 

refoufsji 
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refourr, &ilsUcria'i Peuples de Betit/uf vou-^ 
kz'vom être riches. Imaginez-vous que je 
le fuit beaucoup 9 & que vous Pites beaucoup 
auffi : mettez-vous tous les matins dans PEf- 
prit , que votre fortune m doublé pendant U 
nuit. Levez vous enfuite i& fi vous avez 
des Créanciers , allez les p^er de ce que vous 
aurez imaginé ^ & dites leur d^imapnerà leur 
tour. 

Il reparut quelques jours après > ^ il parla 
é^nfi: Peuples de Betifue, jevois bien quevo^ 
tre im^ination n^eft pas fi vive que les pre^ 
miersjours: laijfez vous conduire a la mienne: 
je mettrai tout les matins devant vos yeux un 
Ecrit eau y qui fera pour vous la four ce des rh 
eb^jjis : vous n'y verrez que quatre paroles; 
mais elles feront bien figmficatives: car elles 
régleront la Dot de vos femmes^ la légitime de 
vos Enfans , le nombre de vos Domeftiques : & 
qnand à vous* dàt-ih à ceux de la Troupeqm 
etoit le près ae lui 4 quand à vous mes cbers 
onfanst je puis vous appeOer de ce nom» car 
vous avez repu de moi une féconde Naiffimce^ 
mon écritean^ décidera de la magnifieestcedevos 
Equipages , de la Somptttopté de vos FeJiiuSj^ 
du nombre & de la penfion de vos NÊaitref 

fth . . 

A quelques ]o9m àe là U arrive dans leCof' 
refiur tout effoufld^ , & traufpqrté de colère» il 
s'* Aria: Peuples de Betique^ je vous avois cou* 
feilU d'imaginer y. & jevois que vousnelefé- 
tes pas' Eh bien A^ pre/int je vous f ordonne. 
Là-deffut il les quitta bru/quementi mdtlaro* 
flexion le rappella fur fes pas. J^apprens qae 
quelques ttns dô, vnlt.ftnt affcz detefiêUet pour 

cou^ 
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eonferver leur Or & kmr argeuti emor paffè 
pour r arguent , mm four [*0r,... pouf de POr 

Ah eela me mit âaut une indignutiom 

.... Je jure par mes outres faerées » tfue s* ils 
ne 'viennent me P apporter^ je les punirai five^ 
rement : puis il ajouta iun air tout a fait fOr" 
fnafif : croyez ^ous ^ue iefiit pour garder tes 
mijerakles métaux, fneje vous les demande^ 
Une marque de ma Candeur c'ejl que lor/fue 
tous me les apportâtes il y a quelques jours » je 
vous en rendis fur le champ lamtÀtii^ - 

Lrfefidèmén on Papperçstt de loin ^ on le vit 
s^infinuer avet une voix douce et fiatteufei 
Peuples de Betique» fapprens que vous avez 
une partie de vos Ibfefirs dans les pafjs étran* 
gers\ je vous prie, faites les moi venir, vous 
me ferez plaifir% & je vous en aurai une re^ 
connoiffance 'Etemelle, 

Le fils ^Eoleparloit â des gens quin^avoient 

pas grande envie de rire^ ils ne parent pour" 

tant s'en empêcher ^ ce qui fit qu'ils^ en retourna 

"bien confus : mais reprenant courage il haioar- 

da encore une petite prière. Je fiais que vous 

avez des pierres precieufes; au nom de Jupiter^ 

défaites vous en; rien ne vous appauvrit somr 

me ces fortes de chofes ; défaites vous en , vous 

dis 'je \ fi vous ne le pouvez pas par vous mê" 

mes je *Vous donnerai des hommes J^afféres ex» 

cellens : que de richejfes vontcoukr chez, vous, 

fi vous faites ce que je vous confeille ! Oui , je 

votis promets tout ce qu'il y aura de plus pur 

dans mes outres. 

Enfin il monta fur un Tréteau , & prenant 
une voix plus affuree , il dit: Peuples de Beti^ 

fue» fai comparé^ t heureux état dans hquel 

vous 
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vous êtes , avec celui « ou je 'vous trouva » 
IwrfqueJ arriva ici : je vous vois le plus rube 
peuple de la Terre ; mais pour achever votre 
fortune i Jiuffirez ^tte je vous ète la moitié de 
vos biens ^ A ces mots^ JfuHe Aile légère % le 
fils d'Eole dijparttt & laijfa (es Auditettrs dans 
une Conjiernation inexprimable ; ce ifui fit 
iju^il revint le lendemain , e^ parla iânfii je 
m^apperfus hier qtu mon Difcours vous depbft 
extrêmement. Eh bien prenez que je ne vous 
nye rien ait : il eft vrai^ la moitié c*efi trop ) 
il ffy 'a f«'i prendre d^ autres expediens pour 
frriver au but ^ qtteje me fuis propojé: afi 
fimblons nùs ficbeffes dans un mime endroit^ 
mous le pouvons facilement % car elles ne ùas* 
nent pas un grand volume: auf[itèt il en éj* 
parut les trois quarts. 

La Lettre fuîvantc cft adreffée à un Juif 
& fert à combattre cette foi fuperfiitieufe 
que ceux de leur nation ont pour l'arratt- 
gemenc myfterieux de certaines lettres » Is 
vertu des Talismans , & plufieurs autres 
preftiges prétendus y qui ne doivent leur ori- 
gine qu4 la CreduUté ou à la Fourbe^ 
rie. 
^uiilance i^ Tu me demandes ce que je penfe de 
desTaiH- ,> la vertu des Amulettes, & de la puifTan- 
Til^Ù '» cedesTalifmans? Tu es Juif, & je fuis 
fciv. f» Mahometanî c'eft-à-dire que nous lôm- 
9» mes tous deux bien crédules. 

», Je porte toujours fur moi plus de deux 

M mille paflages du Saint i\lcoran \ j*atta- 

9» che â mes bras un petit paquet, où ibnt 

. 9« écrits les noms de plus de deux cens 

91 Dervis : ceuî d'Ali , de Facmé « & de 

tous 
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i> tous les pars , font cachet en plos de vingt 
99 endroits de mes habits. 

V Cependant je ne deCippron ve pas ceox 
u qui rejettent cette vertu que Ton attrilme 
7» à certaines paroles** il nous eft bien plus 
V difficile de repondre i leurs raifonnemens 
7f qu*à eux de repondre à nos Experien- 
,> ces. 

jt Je porte tous ces Chiflfons lacret par 
,, une longue habitude, pour me conior- 
9, mer à une pratique uni verfelle : je crois 
,9 que s'ils n'ont pas plus de vertu que les 
M bagues & les autres omemens dont on 
91 fe pare , ils n'en ont pas moins: mais 
9) toi tu mets toute ta confiance fur quel- 
» ques Lettres Myfterieufes ; & faus cette 
» fauvegarde tu ferois dans un effroi con^ 
3, tinueU 

99 Les hommes font bien malheureux : 
)) ils âottent fans celle entre de fauiTes ef> 
)i perances , & des craintes ridicules : & au 
9> lieu de s'appuyer fur la raifoui il fefont 
n des Monftres qui les intimident» ou des 
s> Fantômes qui les ièduifènt. 

„ Quel efFec veux-tu que produifel'arran-RcfMce. 

1) gement de certaines lettres ^ Quel effet 
h veux tu que leur arrangement puiife trou* 
)i bler ? Quelle relation ont-elles avec les 
99 vents, pour appaifer les tempêtes; avec 
9* la poudre à canon* pour en vaincre l'ef- 
i> forti avec ce que les Médecins appellent 
» l'humeur peccante, & la cauic morbifi** 
n que des Maladies > pour les guérir. 

9$ Ce qu'il y a d'extraordinaire 9 c'eft que 
„ ceux qui fotîguent leur raifon pour lui 

faire 
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. „ faire rapporter de certauis evenecnens â 
;, des vertus occultes , n*ont pas un moia- 
,j dre effort à faire> pour s*empécher d'en 
M voir la varitable caufç. , 

•j Tu me diras que certains preftîge» ont 
>) fait gagner une bataille ; & nnyl je dirai 
i$ qu^'I faut que tu t^aveugles^ pour ne pas 
9, trouver dans la fituatlou du terrain; danf 
9> le noinbre» ou dans le Courage des Sol- 
99 dats,' dans Texixrrience des Capitaines* 
91 des caufes fuffif^ntes pour produire cet 
^9» effet dont tu veux ignorer la caule». 
\ \ M Je te pafTe pQur un nionient qu'il 7 ait 
'99 des prefliges.* paflèmoi auffi pour un 
.99 moment qu^il n*y en a point : car cela 
'» n'eft pas impoflible. Cette conceflioD* 
99 que tu me fais, n*empéche pas que deux . 
»} armées ne puifTent fe battre: veux-tu que 
99 dans ce cas U aucune des deux ne puiffe 
„ reitjjportcr la Viàoire? 

«9 (Jrois^u que leur fort reflera incertain 
99 jufques à ce que quelque puilïance invi- 
.99 iible vienne le déterminer ? Que tous les 
99 coups feront perdus , toute la pradçnce 
99 vaine-, & tout le courage inutile? 

yp Penf^s^tu que la mort dans ces^ Occa- 
9> fions rendue preftnte de mille manières » 
»\ ne puifTe pas produire dans les Efprits de 
99 ces Terreurs paniques , que tu as jcant de 
» peine à expliquer ? Veux tu que dans 
^,9 une armée de cent mille hommes* il ne 
[,y puifle pas y avoir un feu] homme linude? 
9> Crois tu que le découragement de celui-ci 
», ne puidè pas produire Te decouragei^ieiic 
«9 d'un autre ; que le fécond qui q;iiitte un croi* 

fieme, 
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^, ûemc, ne lui fafle pas bientôt abandon^ 
,« ner un quatrième? Il n'en faut pas da van* 
f» tage pour que le defefpoir de vaincre 
,. faiiifle foudain toute une Armée, & U 
yy fâifîlle d'autant plus facilement qu'elle cil 
„ plus nombreufe. 

„ Tout le monde fçait, & tout le mon* 
^^ de fent,que les hommes > comme toutes 
,9 les Créatures qui tendait à conferverleut 
„ être» aiment paffionément' la Vie. Ou 
>; Içait cela en gênerai ) & on cherche 
,, pourquoi dans une certaine 'occafion 
«f particulière ils ont aaint de la perdre? 

iy Quoique les Livres facrez de toutes les 
), nations foient' remplis de ces fortes de 
», Terreurs paniques ou fur naturel les» je 
,» n'imagine rien de (i frivole ; parceque 
», pour $*alfiïrer qu'un effet, qui peut être 
„ produit par cent mille caufes naturelles, 
„ efl furnaturel;' il faut avoir auparàvatit 
»» examiné, fi aucune de ces caufes n'a agi; 
3, ce qui efl inipolfible. 

Nous ne donnerons plus qu'un Echantil- 
lon de la manière dont notre Auteur traître 
dîtFcrens Sujets; félon lui, un Miniftred'E? 
tat , (i*f i'*en peut appliquer la même vérité 
au Souverain) e(i le plus odieux de tous les 
êtres , quand il entre , dans la conduite qu'il 
tient enversles Sujets» un mélange de Four- 
berie & de mauvaife Foi. " 

„ Il y a lonjçtems que Ton a dît que la 
ï, bonne Foi étoît Tame d*un grand Mi-; 
,». niftre. 

,; Un particulier peut jouir de robfcarî- 
,, té où il fe trouve; il ne fe decrediteqve 

Tome XII. z Partie. Y d«* 
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,, devant quelques gçns ; il fe tient couvert 
39 devant; les autres* mais un Minidre, qui 
„ tnanque à la probité , a autant de T^- 
iy Uio!as« autantdeJoges> qu^ily adegens 
)> qu'il gouverne. 

D) Oferaî-je le dire ? Le plus çrand mal 
,1 que fait un Miniftre fans probité, n'eft 
»9 pasdç defTervir ton prince, & de rainer 
„ ion peuple: il y en a un autre* â mon avis» 
,, mille fois plus dangereux ; c'eit le maU' 
99 vais çxempîe quMl donne. 

p Tu fçais que j'ai longtcms voyagé 
^, dans les Indes ; j^y ai vu une Nation na- 
j» tureïlement genereufe > pervertie en un 
9f inllant depuis de le dernier des Sujets juf- 
«9 ques aux plus Grands , par le mauvais ex* 
,♦ cmple d'un Minîftre : j'*y ai vu tout un 
,y peuplç,chez quilagenerofité, la probité, 
,, la canaeur » & la bonne foi ont pafléde 
y, tout. temps pour les qualitez naturelles» 
,, devenir tout à coup le dernier des pea- 
o pies $ le mal fe conimuniquer , & gagner 
,> m^me les men^bres Içs plus fains; les 
^ l^ômmes ks plus vertueux faire des cho- 
ji Tes indignes » &; violer dans toutes les oc- 
9> calions de leur vie les premiers principes 
,^ de la juQice, fur ce vain prétexte qu'on 
,, la leur avoir violée. 

,, Ils appelloien^ des Loîx odieufes eti 
^, garaptie des Aâions les plvis lâches ; & 
,« nommoient ncceifués i Tin jufiicc & laper- 
9, fidie. 

,• J'ai vu la foi des cootrats bannie» les 
«, plus faitites conventions aiieanties^ toutes 
.,> les Lois des faoMlles renveriSes.; j*ai vu 

des 
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«I defif ctebîtevn ivarea fiers d'une infolentc 
», pauvreté, ioArumeos iudigâes de la fu- 
»» reor des Lois » feindre uo payemear aa 
a, lien de le faire » & porter le coateau dans 
M lefeinde leurs bien&iâeurs. 

>, J'en ai va d^autrcs plus iodigncs eneo- 
^ re, acheter preJK)tte pour rien ou plutôt 
9, rama/Ièr de Terre des feuilles de Qiépe« 
9» pour les mettre i la place de la fobfiauce 
^ des Veuves & des Orphelins. 

,, J'ai vu naître foudain dans tous les 
»» cneurs une fi>if infaûable des richeflès. 
„ J'ai vu fe former en un inftant une de- 
o teflaUe conjuration de s'ennchir ; non 
ft psr un hounéce travail , & une ^eneceufiB 
s, induflrie; mais par la ruiue du Prince ^ de 
j) TEcat, & des Concitoyens. 

», J 'ai vu un honnête citoyen >. dans ces 
,9 temps 'malheureux, ne fe coucher qu'en 
»j diCiiit;j'ai ruiné une famille aujourd'hui; 
9> j'en ruinerai une autre demain. 

,1 Je vttis» difoît un autre , avec un hom-* 
», me noir qui porte un Ëcritoire à la main» 
^ & unfer pointu à roréille^afTaffiner cous 
,« ceux à qui j'aide l'obligation. 

», Un autre difoît, je vois que j*accom- 
II mode mes affaires: il e(t vrai que lorfque 
I, j'allai il y a trois jours faire un certain 
», payement » je laifTai toute une famille en 
»i larmes» jediffipai la dot de deux hon* 
31 nâtes filles* j'otai l'éducation à un petit 
>, garçon; le père en mourra de douleur; 
,» lanière périt de trHlcflb; mais je n'ai fait 
> que ce qui m'eft permis par la Lot. 

,1 Quel plus grand, crime que cisl^i. que 

Y i c/^ 
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jy celui que commet un Mtniftre , Ibrsqull 
„ corrompt les mœurs de toute une Nati- 
,) on , dégrade lesames^les plus genereofesi 
^y ternit l'éclat des Dignitez, obfcurdtla 
,y vertu même , & confond la plus haute 
9y narfTance, dans le mépris univerfel? 

», Que dira Ja pofterité, lorsqu^'l luifau- 
), dra rougir de la honte de fes pères ? 

», Que dira le peuple naiflant, lorsqu'il 
» comparera le fer de fes ayeux, avec l'or 
r^ de ceux à qui il doit immédiatement le 
,, jour ? Je ne doute pas que les nobles ne 
»» retranchent de leurs quartiers un indigne 
,» degré de Noblefïè , qui les deshonore • 
,*.& ne laifTent la generadon prefentedaos 
ji TafFreux néant où elle s*eà mis. 

ARTICLE IV. 

Oeuvres de MonÇttur TAhhi de Saint 
Real: Nouvelle Edition, A la Haye, 
chez les Frères Vaillant & Nicolas 
Prevoft. 1711. Tome I. p. 302. 
fans compter la Table des Matières 
de tout le Recueil. Tome II. p. 
3Pp. Tome III. p. ^97* Tome IV. 
p. 5p8. ToŒiC V. p. 426.cn grand 

LES Ouvrages de T Abbé de St. ^al étoi- 
eut imprimez avec i\ peu de fotn,ou fi in»l 
raflèmblei.que le Public ne fauroitqu'avoii 
obligàtron àlTditeurd'en avoir donné uneE* 
^on plus éxaâe & plus complète» A»- 
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Autant que les Ecrits de cet Auteur ont 
été connus f autant lui-nWlme ir VU été ig« 
noxé. ,, Les particularitez fuivantes i<ft il dit 
dans i* Averti fftmtnt qui eftila Tite du pre^ 
ftàer Tome y j» font tout ce qu'on a pu de- 
„ terrer de fon Hilloire» tant danis fes pro- 
9, près Ecrits, que dans ceux de divers autres 
99 Auteurs. M. PA^t/ de St. Real efl fi peu 
,, connu 9 qu'on ignore jufqu'à fon nom de 
,, Batêine«& qu'on ne lait pas même fi le 
3, nom de St. Real eft celui de fa Famille. 
„ ou bien celui du lieu de fa NaiflTance, ou 
,, bien enfin celui de quelque Terre ou de 
,, quelque Abbaye qu'il ait poflèdée. 

Ce qu1l y a de cerwin , c'eft qu'il eft né 
en Savoie) qu'il étoit fort jeune quand il 
vint en France, & que fes Ouvrages lui ^ 
acquirent bientôt la réputation d'habile écri- 
vain* Il eut quelques démêlez literaires 
avec trois ou quatre favans , & mourut à 
Chamberi l'an liîyx^ „ apparemment aflTet 
„ peu avancé en Age, mais certainement 
,, auffi peu accommpdc des biens de laf or- 
,, tune que le font 4)our l'ordinaire les Gens 
„ de Lettres. 

Pour donner à nos Lcaeurs^ une jufte 
idée des Pièces dont ce Receuil eft compo- 
fé , nous avons deffein de marquer en peu 
de mors Tordre dans lequel elles font ran- 
gées dans chac^ie Volume, & de donner quel- 
ques éclaircilTemens fur les principaux Sujets 

qui y font traittex. 

Le Tome premier contient : i. fept Dîf- Tome i. 
cours fur l'Ufage de l'Hiftoîre: 1. iaCon.7^0ifco«t. 
joration des Gracques ; 3. les Affair.es de ^^ y^^^ 

Y 3 Ma- toiic. 
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Marits & de Sylla. Les Difcours furl'U* 
fi^e de THiftoîre font û excelkDs , que iioot 
croyons pouvoir confetTler n tous ceux qtri 
ont ddTdn de s'appliquer à Tétûdc del*Hîf- 
«oire, de lire avec attention ce qtie notre 
Aniear dit fur la manière .d'ifttidier uik 
tdeoce oà la réflexion eft absolument ne- 
ccflàire,fi Ton veut ^n retirer quelque ,tiri» 
Ihé. Dans ces Dîfcours , l'Abbé de St. Real 
s'attache à prouver, i. Qfic ia Bizarrerie ob 
la Folie fifn le plus fittvent la Caufe des Aâi* 
9m 4#i fks Matantes : & il allègue , pour le 
proaver« deux Faits aflèz fingulier»: Tuncft 
le fecours que le Grand Seigneur offrît iHen* 
ri IV. <:ontre la Ligue; parceqne,dîfoit-îI, 
U kakffiH natur^lletntnt et mot de Ligue : Tau- 
tre cil d*un Prince du Siècle paflë , qui vo- 
yant un ps^uvre Prêtre endormi au pied (fan 
pilier , lut donna une Chanoinie d'un reve- 
nu oonfîderable» afin 'fa*il y eut ^ttel^u'u»^ 
fHf 4^nfmt dire verstahlement » q»e le bien /ai 
éimti^uu tn dormant» 2 §lMe la maliffifte 
ift U fins fanvent le mol^de nns Se>uimen$& 
de nos Aâionf. 3, ^ue Pifnûrance & Ver- 
reur nous font fouvent prendre fonr vertttetx 
4e qui ne l^eft point, 4. §lue la 'vanité nous 
détermine prejque toujours à agir, f, fine 
fOfimoH pervertit mi Sens, 6. ^e POftmtm 
nous ite tufage de la Raifin. 7, Que t Opinion 
. rend tout recevehu en matière de Reliffon» 
La Conjuration des Gracques & les Coups 
funefies que Marins & Sylla oDt porté cour 
â tour à la Republique» JIbnt des faits connus 
de tout le monde.* cependant , ceux-li tnê- 
mesf qui font le plus verfez dans la coo- 

noii&oce 
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i^ocffimee de l'Hiftoire Romaioe ^ feront 
charmez , à notre avis, de voir laiT^iBblé 
touc ce que ces deux morceaui d'Hidoire 
oat de plasintereiianc^& de les VQÎr expri- 
mez d'une tnainerc eoovcnable à la Graadeiu: 
^ à la Majefté des Sujeu, 

Les Pièces du Tome fécond font. j. Tome 1; 
Cmfidtratims Jnr Lmulte. Notre Ameor 
le dépeint comme le plus honnête hommc^ 
& en même temps comme un des plas 
grands honiaies de fon Siècle. :», C^ku^ 
M Emireùe^far divtfs SMJtti * &€., « « Ccf 

Entretiens font partagez en quatrejonrutes. 
I^a difficulté de s'avancer dans le monde t 
lors même qu'on aderEfpric; le retabliUè^ 
wcQt de Ptolomée Auletes : le Caraôere 
d' Atiicas : en forment focceffivement la ma^ 
tjerç : car la eonverfation du dernier jour 
roule fur le même Sujet que celle du pre«» 
«nier. Nous ne (aurions aflTcz recomman- 
der la Leâore de ces Entretiens, puifqu'bn 
y trquve un mélange d'Anecdotes rares > a 
de Reflétions d'un fens êç d'une jufteffe ad<- 

Olirable, 3. Rrfltsçi^sfur le Mfunre deÇ^^ 
S^^ 4. Vr^^mtnsfur L^fidi. S* Confidna^ 
ti9i$i fyr Marc Anteine^ 6, ffagnans fur 
-^ugi^v. l'Abbé de St. Real le depejnt com- 
pte un homme lacbe > avare % cruel y qui n't 
été loué que par des Hiftoriens qui lui 
^toienc contemporains > &daquelon n'a van* 
tê la Clémence, que parcequ'il n'y a poinc 
de vertus > que nous fouhaicions davantage 
qu'on nous attribue* que celles que nous n'a- 
vons pas. 7. Confidûrathmfiir LivU, 8. Ca^ae* 
i0€ et Juiùf^ 9. Dt flnfidfiliêé dts fmmct 

74 €b€Z 
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cbfzlff Romains. lo. Fragmens fur les Spec^ 
tacks des Romains, 

La Vie de Jefus-Chrîft, & quelques Eclaîf'- 
dlTeznens fur le Difcours de Zachée à nO'* 
tre Sauveur > forment la matière' du troîiie- 
me Tome. OesEclairdflTemens regardent 
une Dispute entre M. TAbbé de ^t. Real, 
& M. Arnaud. Gelui-cî a repris notre Au- 
teur d'avoir mal traduit, dans la Vie deje^ 
fus-Chrid » le huitième verfec dudixneavîe- 
me Chapitre de St. Luc: E€ce dmidium 60- 
fsêrwn nteorum > Dùmine , do pauperihus ; éf 
p quidéli^uem defraudavi^ feddo quadrtifiumi: 

& prétend que le mot iicM joint au prefenr 
cjoit toujours être rendu par un futur. Pour 
le prouver ail allègue quelques Exemples oà 
cette Verfion eft abfolument neceffaire, & 
s'embroDTille en citant mal à propos la VuU 
gâte) quifdefen propre aveu* a tantôt ob- 
fervé & tantAc violé la Règle qu'il tache 
d*éiablir. Mr. Arnaud fc fert encor de 
quelques autres Argumens » auxquels 
l'Abbé de St. Real oppoft de folid^s Repon- 
fes. En un mot , le fentiment de notre Ao« 
teur e(l que Zachée i, aaffi offenle du mur- 
,, mure de lès Concitoyens , que glorieux 
», de l'honneur qu'il recevoit, regardant Je- 
„ fus-Chrift comme un grand Prophète, 
,> dont les Exemples & les Difcours ne 
„ prechoient que la Jufiice & la Charité, ne 
3» crue pas pouvoir lui faire un compliment 
9) plus agréable le recevant dans Gimaifon, 
99 ni plus propre à confondre fes envieux, 
9^ qu'en lui faifant d'abord une peinture 
f> avantagcufe de fa Vie , cpmme pour lui 

rcn« 
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9, rendre compte de la conduite de A coo- 
9> fcience, & lot apprenant en peu dcœotg 
,, fès Reftitutions & fes Chantez. 

Le Tome quatrième contient i. PHifiêh Tome 4^ 
re de Don Carlof: 2. ia Conjuration desEjpa^ 
^npls contre Us Venitient* & enfin lesMemoi* 
res de Madame U Ducbejje Mazarin, 

Toutle monde fçaît quelle fut la tragique Hiftoîre^t 
fin de Don Carlos, fils unique de Philippe i>oaiCai- 
II & de Marie de Portugal. Ceux qui ont ^®'* 
confervé la mémoire de cet Evénement en 
ont principalement attribué la Caufeà l'im- 
prudent Amour de ce jeune Prince pour fa 
belle ni ère. Cet Amour n'a pas lailTé de 
faire quelque tort à la réputation d'EHIk- 
beth de France: & c'edpourjuftifier lame* 
moire de cette Reine 9 & pour faire voir quli 
n'y a eu rien que de fort innocent delà part, 
que notre Auteur à cru devoir faire part au 
public de quelques particularitez , propres à 
entrer dans l'Apologie dont-il s'agît. Au 
reftcce rnorceau d'Hittoire eft fort bien écrit. 

I>a Conjur^ion contre Venife eft dans un conjuratî* 
gpûit tout différent , & fort approchant de on comw 
celui de Salufte. Nous nous conteronsd'en Veniic 
rapporter le Difcours que Renaud , (undea 
principaux Conjurez) addreflc à fes Com-^ 
pagnons la veille de l'Execution. ,« tl 
-,, commence d*abord par une Narration 
„ fimple & étendue de l'Etat prefent des 
„ Affiiires & des Forces de la Jlcpublîque & 
,, des leury, de la Difpofition de la Ville & de 
,, la Flotte, des préparatifs de D. Pedre 
^^, Se du Doc d'OfTonne, des Armes & au- 
„ très provifionsde Guerre qui éioient che^ 
" Y s rAm^ 
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f^ rAmbfti&deiar d'Eip^^ne, cks Intelligeih 
^» CCS qu'il avoit ésos le Sénat & parmi les 
»$ Nobles* enfin <k la Conaoiflance e^aâc 
«^ Qtt^oa avoit pris de tout ce qaî pouYoit 
»^ être necefSûre de favoir. Après quoi H 
)^ continue en ces termes.- Voiià^mesCbm 
Compagnons ^ fuehfint les m9y^9»s dtfttmez à 
wHts eonduin à ta Gloire if ne vens cherdfez. 
Chacun de wns peut juger satisfont fufffms , 
^ épurez* ^ou$ awms des toyes infai^leî 
pmr introdnire Sn mille b<anntes de Gnerre 
dans une FtHe qsn sien a pes deux €ens à nom 
opprferi dons èe pillage joindra avee nous t$KS 
des Etrangers , qne la Cnriofa/\ m le Com- 
merce y y a atsirez% & dons le Fenfiie mémt 
mns aidera à depouilUf les Grandi frnfênt 
deposdUétant de fins • anjj^tit fnW verra ftt^ 
reté à iefiùre^ Les n^eilhurs vantaux de /i 
'Blotte {ont à nous y & les antres portent dès i 
prtfent avec enfff ce fui les doit ftdesire enCta^ 
dres. VArfenal » ce fameux Arfend , ù 
Mervetlle de PEnrope & ta Terreur de PAfa 
eft prrfqlte déjà dans notre pouvoir. Les neuf 
willans hommes fui font iciprefens,îsfl'dfm$ 
un Etat de s^en emparer depuis pris de Jtxmeit^ 
untfi bien pris leurs mefnres pendant ce feta^ 
ornent y qu'Us ne croyent rien bazarder enrt' 
pondant fstr leurs Têtes de s'en rendre ntiàtres. 
Quand nous n'aurions» ni tes Trompes du Laza* 
ret 9 ni ceUes de Terre^^ferme » ni iapetiteflot^ 
te de Haillot, pp^r nous foutenir ^ ni tes eioj 
cens hàmmes de D. Pedre , ni les vingt nux/i- 
res Verùttens âe n9*re Camarade ^ ni les grands 
Vaijfeanx du Duc ^Offinne^ nr f Armée Ef- 

paÂuoledu L9mbard$e^ nousjerhns ajfetf^^ 

avec 
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4ve^ les meUigtmc€S & hs mille SolJats qtm 
nous avmts. Nttmmùins , uns ces éffitem 
fecûurs» l^feje ffiems de mmmer, J(mtifiefi% 
de tiUefene^^tie chacun d*emx pmtn§H wurn* 
q»€r fafÊi parier le mmndre prejuMce atêx am-- 
près. Ils peuvent bten s\mtr*aider ; mms ils 
nefamreient s^entre-nuire» Il eji prefjue im* 
pôjpUe yu'ih ne reujfijfmt pas tous t & uufeui 
nousfuffit. Siuefi après avoir pris toutes ht 
pncasithns que lu prudence humaine ^eut Jsêg^ 
gérer , on peut juger dufuccès que la fortumo 
nous dejiine > quelU marfue peut^on epoeir de 
fa Faveur j qui nefoit au-deffom de celles fue 
nons avons 1 Oui^ mes Amis^ elles tkfmeni 
manififlement du prodij^e. Il efi îmui dame 
tentes les Hiftoires , qn^une entreprife de cette. 
Nature ait M découverte en partie fins être 
entièrement ruinée : ^ la notre â effuyé cinq 
acâdens^ dont le mùfndre , fuivant toutes les 
efparences humaines ^ d^voitla renverjer. Qui 
u*ent cru , que la perte de Spinofa » qui tfamoit 
la même chofi que nous , ftroit Poccafion de la 
notre V^e le Licenciement des Troupes de 
Lievefteifs^ qui nous étoient toutes dévouées ^ 
àroulj^ueroit ce que nous tenions caché ^. Que 
la Dijperjjon de la petite Flotte romproit toutes 
uof mefures , ^ fetoit une fource féconde de 
uoHveaux inconveniens ^ ^ue la Detouverte de. 
Crème , que celle de Maran « attirerait necefi 
fàrement après elle la Découverte de tout le 
parti. Cependant toutes ces chofes t/ont point 
eu de fuite : On n'en a point fuivi la trace , 
qui auroit mtnt juf<;u*à nous. On ffa point 
profité des lumières qu* elles donr oient. Jamais 
&épos fi profond ne précéda un Trouble plus 

pond* 
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^âmâ. Le Sénat» nous en fimmes JideUemewi 
fnftrutt$9 le Sénat eft dans une Jeeurité parfti* 
U> Nôtre bonne dejiinée a aoeuglé les plus 
ddirvoyans 4e tous les Hommes $rajfuré les plus 
timides % endormi les plusfoupçonneux^ confondu 
les plus fuhils.Nous vivons eneor,mesChersAnis^ 
Kousfimmes plus puiffans que nous n^itms 
évant ces Defajlres. Ils n^ont fervi qu^i éprou- 
ver notre Con^ance. Nous vivons ^ notre 
Vie fera bientôt mortelle aux tyrans de tes 
Lieux, Un Bonheur Ji extraordinaire» fi é- 
ftiné ^ peut'il être naturel » ^ n^ avons ' nous 
fat fujet de prefumer ^ qu^il efi l^Ouvn^e di 
pselqstePuiJfanceau^def/us des c ho les Humaines} 
^t en vérité» mes Compagnons^ qu*ejl*ce(fn*il 
y a fur la Terre» qui fois digne de la proteâm 
du Cieljji ce que nous faifons ne l*eft pas^ 
Nous detruifons le plus horrible detouslesGon* 
vernemens. Nous rendons le. bien à tous les 
fou Vf es Sujets de cet Etat» à qui T Avarice des 
Nobles le ravirait éternellement fans stout; 
mus fauvons P honneur de toutes les Femmes ^ 
qtfi naitront quelque jour fous leur Dominéti* 
on avec ajfez d^ Agrément pour leur plaire'^ nons 
rappelions à la Vie un nombre infini de mol" 
heureux^ que leur Cruauté ejh en pojfeffion de 
faerifier à lesirs moindres reffentimens» pour Us 
fujets les plus légers* En un mot • notu pst- 
nijfons les plus punijfables de tous les Hommes» 
également noircis des vices que la nature abboT' 
re yf^ de ceux cfu'elle ne fouffre qu^avec pn* 
defir^ Ne craignons donc point de prendrePE* 
pie iune main t ijfle Flambeau de Pautre^pov 
exterminer ces mijerables. Et quand nousveT' 
tons ces Valais ^ où P impiété efi fur le Throne^ 
brûlants tun feu , plutôt Feu du Ciel qne k 
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notre y ces Iribunaux ^ fouiUez tant de fias des 
Ljsrmes KT de la fuhjiance des Intfcens , eon^ 
Jtanez, 'pat les fiâmes dévorantes ^ le Soldat fitm 
rieux retirant fes rnssns fumanto du fein des 
mechans \ la mùrt^eTrsnte de toutes parts ; ^ 
t9Ut ce que la nuit ) ^ la Lkenct Mlitaire , 
pourront produire de fpeâacles plus affreux ^ 
fouvenons-nous alors j mes thers Amis , qu^H 
n^y a rien de pur parmi les Hommes y que les 
plus louables AHions font Jujettes auxplus grands 
Inconveniens , & qu^ enfin , au lieu des diver^ 
fes fureurs , qui défoloient cette malbeureufe 
Terre , les De/ordres de la nuit prochaine font 
feuls moyens d*y Jaire régner à jamais la Paix^ 
{* Innocence » Cr l^ Liberté. 

EXans les Mémoires de la Dachcflè Ma-Memoîrei 
xarin, TAbbé de St. Real , fous le nom de ^^^^^1 
cette Ducheffe, tache à la juftificr de tous^^^* ** 
les mauvais bruits qui ont couru fur fon 
Chapitre* Pour cet efFet , il donne le tour 
le plus avantageux qu'il fuît poffiblc d'î- 
xnaginerjaux démarches les plus équivoques , 
& les plus iufceptibles d'un Commentaire 
malm. Ce qu'il y a de certain » c'eft que * Remarque 
quelle qu'ait été la Conduite de cettfe Da-<t J- - 
me , toute perfonne fcnfée regardera tou- 
jours pour elle comme un très grand mal- ^ 
heur la neceffité d'unp Apologie. 
Le cinquième Tome eft divifé en troîsxoaic^ 

Ïarties , dont la première contient quelques 
LeffexîonsfurlaPhilofophie, fur la Morale, 
& fur la Politique. La féconde eft un Re- 
cueil de feize Lettres fur divers fujets : & 
la dernière roule fur la Critique* „ Parmi 
,, les Réflexions Morales de notre Auteur, 

il 
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„ il y a un Chapitre fur la nnort. Celle de 
' ), Catomqui a fait le fujet des Eloges desAo- 

jj ciens & des Modernes , marque, à fou avis, 
M plus de deferpoir, que de grandeur d'âme. 
Mort de 9» Les dif^races du parti qu'il /bivoit,»»- 
Caion peii^, ^itfjsTtf •/-//,& qu'îl croyoît être peu fafori- 
iJ^«. * n fé de la Fortune j le bon fuccès des Ar- 
j> mes de Cefar contre lequel ti s^étoit vio- 
j» lemment déclaré , moins peut-être par 
,^ rapport aux intérêts de la Republiqnc, 
,, qu'à quelques raifons particulières & do 
9« ine(Uques ; rimpoiTibilité où il €c trouva 
»» de refi(kr dans la place, qu'il defendoit, 
«f & la honte qu'il s'imagina qu'il y auroit 
$$ à fe rendre , & à céder à Cefar : toutes 
„ ces choies le reduiiirent au Defèfpoîrj 
9$ & I ne fâchant prendre aucune reiblorioo 
99 digne de bon fens &de la raifon dont il 
,, fe picquoit , il fe donna la mort arec 
9% aflfex de cérémonies > & après avoir reoi- 
„ pli fon Efprit des hautes idées de l'im- 
M mortalité de 1' Ame,(ur laquelle il lot aupa- 
^ ravant lés Ecrits de quelques Philofophef. 
„ N^auroit»iI pas été plus glorieux à Ca- 
^ ton dans fa Défaite de conferver là tran- 
,, quillité & fa fiertés Ne r€ut!H)n pai 
y^ admiré * (i , dans les fers de Cefar , 9 
„ eut reproché à fon Vainqueur l'ADibi- 
„ tion demefurée qui le rendoit rhomici- 
„ de d^un million de Citoiens ? £t , fans 
M être forprts de voir rinjuftioc & le crinic 
,t couronnez , il devoit regarder cet E^e* 
,f nemcm comme TefTet ordioaiœ d'une 
99 Fortune aveugle & capricionfe» tu deflbi 
«f de laquelle un homme fiige cft toujours 
„ élevé, &C. „ra- 
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jy J'avoue néanmoms qu'il y a certains 
„ Exemples dans THifloire j où des per- 
„ fenncs > qui fe font tuées elles-mêmes » 
,, ont donné de véritables marques de grab- 
„ deur d'Âme & d'Intrcpidîté, & quoique 
„ peut être elles n'ayent pas raifonné jufte 
»» fur le parti qu'on doit prendre dans les 
,, graïKks adverfiicz , & qu'elles fe foîent 
„ laiifé entrftiner i la folle Opinion qui re- 
9> gnott pour lors , il eft fur qu'il fe trou- 
9, ve quelques genres de mort bien heroî- 
» ques. 

» Il ne faut pourtant pas les chercher 
„ parmi ces Philofophes & ces Sages, faî- 
„ ùxït profeflron d'être au deffus ^e la Vie 
»f & de la Fortune. On trouve chez eut 
„ beaucoup d'oftentatîon & de grimaces* 

„ Maïs nous trouvons quelque chofe de Celle de la 
„ bien grand dans l'adion de la Femnw ^*"p']jjj* 
9» de C. Pxtus. Celui-ci trempa dans une ingnimcc 
„ Conjuration contre Néron , qui fut dé- plus belle. 
9> couverte , & dont les Complices Taccu- 
„ ferent dans les Tourmcns. Sa Femme 
9, en eut avis , & courut en avertir fon 
y. Mari. Il n\aplus , lui die elle, efperM" 
n ramct fout vous ; on va bleniôt venir vous 
9, srrêter» & Von vouifera fouffrir des fup^ 
9» plices douloureux , d^ une mort infâme* 
,, P'pujffovez combien il eft honteux de mou^ 
9« tir de la mam de Jes Ennemis : vous fer-^ 
,1 virez à leur plaifr; Çj' ils repmtront leurs 
,) yeux de votre frng répandu. Evitez^ a- 
>» jouta-t-dteenlui prefentantunpoTjjnard, 
î> /^ JpeSacle dont, toutf "votre Faw'tile ^ 
„ ttnts V9S Amis rougiroiirnf. Paîtus cntc»- 

„tUt 
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,, dit ce que cela vouloîc dire, & voulut fe 
ji donner la mort, pour fatisfaîreàla Fera- 
',k me. & à Ta Réputation. Mais, comme 
„ dans cette aâion 6 contraire à la Natu- 
>* re , il tardoit & hefîtoit à fe donner le 
ê, coup mortel , (a Femme , fans pàroître 
», émue, prit le poignard de les mains , & 
9f s*en étant donné elle*même deux coups 
I» mortels fur la gorge; elle Je rendit à fou 
„ Epoux , en dilant d'un air tranquille, 
„ P/ete nec dolet. Je ne vois rien qui ap- 
,> proche de cette fermeté dans toute J*Hi- 
„ ftoire; &ceif^^i/9/^# mefembleplus beaa 
„ que toutes les Viâoïres d'Alexandre. 
„ Elle ne meurt point*parDefe(poir^mpar 
9, Foîbleflè : elle meurt par le peu de Cas 
„ qu'elle fait de la vie , & pour enfeigner 
„ àfonEpoux le chemin qu'il falloicpren- 
„ dre pour l'Immortalité , félon le fcniî- 
,» ment alors univerfellement reçu», qat 
„ apprenoit que c'étoit une aâion digne 
,, de l'admiratiotî de tous les Siècles, que 
„ de s'oter la vie foi* même dans les 
u grandes adverfitez. Cf/, difoit-on, tf;ç«> 
„ bien noblement ; c^efi fe ranger bien fere^ 
„ ment de la Fortune & de fes Ennemis^ & 
j, dérober à leur pouvoir celui qu*ils cherihcnt 
,, à perj'etuter. 

Jufques ici nous avons envifagé notre 
Auteur du beau côté ; & c'efl avec une ef- 

Îece de regret, que nous avons vu que fe$ 
lettres , fur tout celles qui roulent fur la 
Religion , rie répondoient nullement au 
refte de fes Ouvrages. 
pi4«. Voici comme il traiue la matière de 
rExiftcnce de Dieu. A 
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A Mr. pe m* 

„ Quel Eiprît-fort pourra rcfifter . Mon- 
,1 lieur 9 aux infultes de la multitude , s*îl 
„ détruit ridée d'une Juftice {upremeScin- 
„ vifible? Surquoï établîra-t-onf qu'il faut 
,, s'éloigner du Crime , & aimer la Vertu» 
9, fi l'on n'admet une règle & un ordre 
,1 fouveraîn? Pourquoi fera-t-il défendu de 
i* tuer fon prochain > fi l'on ne ?eut avouer 
>» que cette adion eft oppofée à l'Ordre ? 
ià Et cet Ordre , qu'on fera obligé de re- 
» connoitre , qu'efl-il en effet que le Ca* 
,, raâtere de l'Etre fupreme ? „ Tout Icreftc 
c(l à peu près de la même ferce. 

L'Abbé de St. Real ne réuflic gueres 
mieux contre lcsProtcftans,que contre ]fis 
Efprits-fons. Il trouve que les Reformer 
ont tout-à fait tort de fie plaindre que le 
Concile de Trente , affemblé pour décider 
des Points couteftez>ait été convoqué par 
le Pape leur grand Adverfaire. Ils fe plai- 
gnent avec auffi peu de raifon , félon lui, de 
n'avoir été, ni appeliez, ni ouïs , dans ce 
Concile; y^ Qtii » ujoute-t 4I avec une naïvetj 
,j admirahie» on fçait qu'ils y furent appel- 
„ Iczi & qtfon leur avoit même fait expe- 
)> dier des Sauf-conduits avec toutes les 
„ claufes qu'ils pouvoiem fouhaiter » pour 
„ ne leur laifler rien craindre de femblable 
9« à ce qui arriva au Concile de Confiance. 
„ Il efi vrai» qu'on ne leur laiflâ pasefperer 
„ la voix deliberative.,. Belle manière de 
décider des Controverfes/ 
UneObjcûion , qu'il croît bien prefifante, 
Ibwe XÏI. z<li Partie. Z eft 
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eft tirée des Maox que la Reformatîon a 
prodaits,& des Goerres qo^elle à caafées. 
Mais,c*e& là un mifcrabk Sopbiûiie, uni- 
quement fondé fur ce qu'cm néglige de fai- 
re attention, que laDifièrence de Sentioiens 
en fait de Religion n*enfante prefque jamais 
<}e M9aX',que parTImolerance de la Religi- 
on dominante. Les Catholiques-Romains, 
qui font Perfecuteurs par Principes; & nos 
Provinces, où tout eft tranquille, quoique 
pluûeurf Seâes y foient tolérées ; font deux 
PemonArations de cette Vérité. 

Avenijfement. 

Depuis la Compofiihn de cet Extrait » il 
^ejifm tme Nouvelle Editiou àe ce Recueil; 
dans laquelle om a augmeméde quelques ParU' 
culofUez PEIêge de r jouteur 'j de la quelle on 
a retrassché (luelques Pièces y qui n^étokntpoirlt 
de lui \ Ô* a la quelle on en a ajouté quelques» 
autres^ qufon avoif négligé de mettre dans la 
première. Elle a été imprimée à la Haie, 
chez Â« de Rogiflarta en 1716^ en 4^ voU. 
in 12. 

ARTICLE V. 

Abrégé de Ut ^ïbéçlagie & de la Morale 
Chrétienne y en Forme de ÇaUcbifilie % 
far Jafjms Saurin Mimftre de fEgU* 
fe Françoife^ de la Haye. A Amftcr* 
dara, chej Henri du Sauzct, i/z^i 
in 8. p. 50(5. eu tout. 

CE 
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CE Lîvte eft dîvîfé en tro?s Parties* dont ^onÉcna 
la premicrcuailtede« VcritçideyRc-^'*^^^*^ ' 
Itgion naturelle^ 1« feccmde de ei^Hes qui 
nous font connuies par la Révélation > ^ 1» 
troîfiexne des Prçures ^joenoniavofisquela 
Révélation eft divine* 

M. Sauria nous inftruit datts fa; PreflKre Préfaçât 
des raifons qui l'om porté à compoftr ce^ 
Catechifme. Son Ooirrage doit fa Nai&. 
fance à une Société que la Charité à formée^ 
Le bat de cette Société isft de foukger les 
pauvres en genecal 9 & partîculierèindtit do 
faire in ftruire leurs enfans ; &^ après l6Qt 
avoir enfëigné la Rdfgton , de les mettre eu 
apprenriflàge, afin de prévenir les àefoTàfC& 
qui font les fuites trop ordinaires de la Mi* 
fc:re & de rOifivcré. 

Ce deffein eft certainement trèf louable i 
mais , pour exécuter avec foccès leproja qui 
regarde l'inOruâion , ii talloit un Cauchrfme 
qui n*eat pas les défauts eiTemiek. qu'on 
trouve dans la plupâ^rt des Ouvrages de ce- 
Genre. Notre Auteur en marque qua- 
tre. . 

>t On y employé des Mots, que la Pieté, céfauff ' 
^1 dirai-je ? ou la Superftition a consacrez; iiesCaté' 
„ & Von donne ainfi aux Enfans une àe%^^'^^^*^^, 
,, plus mauvaifes habitudes (juepufftent avoir * ^ ^" ^ 
9, des êtres nitelligens» qui veqlcm expri-\ 
>9 mer leurs penfées par )a parole; c^eft de 
,f prononcer des fonsauxquels ris n'actaéhent 
9, aucune idée diftitiâdr 
*» ^n • y^ ftppofc coniaiie • prottvécs des 3 . Pefaut. 
, , ■ '» '"^Z' % • • - .ve* 
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,« Veritex , dont on n'apporte aucune Preu- 

sDefattc. . v Oari^y obtbrve pa9 la portée de TEf- 
]^ prudes GateGhittsene$.,& le progrès de 
»f leurs coonoifTances. Il y a un petit Ca- 
9f techiTme qui commence par la Quefiion 
„ la plus abftrufe de la Théologie, jéveux 
,, dire }e Ddjgme de la Trinité. Le Ca- 
„ techifte demande : E» qui crois tu ? Et 
y, TEnfànt répond j E» DifulePere, UFtb^ 
j} & h Sâ. Efprit. Cette Méthode * ajotttt 
,t Hoir0 jéutfuTj e(l tine Preuve de la Sen^ 

Luc. 16. V. *> ^^**^^ ^ J^^'^*"^'^"'^ » ^^ fc^ EfÊftns de 
«. fy ce Sicile font plus prudens dans itur Gène» 

,4 raftQft 9 que les Esifans du Lumière^ Que 

y» deviendroient les Sciences & les Arts daus 

„ laifoçieté^fi on lesenfeiguoitdecettema- 

9, niere? Ne forme-t-on pas par degrei ItS' 

j^ £fprits aux^ Sciences & aux Arts i Ne fe 

„ regle*t-on pas dans l'Ouvrage qu'on leur 

j) impolie fur les pf ogrè& qu'ils ont faits ? 

^ 9^ Ii& mime Méthode doit être obfervée 

jy dan^ la Science du Salut. 

4. Pefauc. y. Mais >]e grand Défaut de la plupart des 

9y anciens Catechifniesi c'eft qu'ils fe bor- 

^ tient ajix Dogmes de Spéculation ; du 

„ moins> qu'ils n'infiftent que peu fur la Pra* 

„ tique. On y parle aux Eafens des Attri* 

«> buts de la Divinité , fans leur faire fentîr 

^ combien fes Perfeâions le rendent digne 

,^ d'Admiration» de Crainte ^de Confiance^ 

yy & d'Amour. 

A ces Inconvenieos , qui concernent la 
manière dont les Catbecbifines içn( friu« 
Ms. «ii^rMr en ajoute dn autre. qui regarde 

les 
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les pcrfonney ainqueriea on confie le foîh 
àc les expliquera 41 ft plaint avec taîfondc 
leur Ignorance; & il trouve que la plupart 
d'entr'eux» incapables dç rEmplôi de Cate« 
chiftes « devfoient être placez au rang des 
Catéchumènes. 

Poo^ remédier à tous ces Inc6hve;nièns' 
M. Sdurim a taché de n'emploîer auèùn de 
ces Termes» qui ne rcvetllcnt aucune îd& 
diftinâe; de n'avancer rien, fans en appor- 
ter des raîfons falidcs ; d'obfervér là portée 
de re(prit des Catéchumènes; & de h|avan* 
ccr aucune Vérité de Spéculation . (ans 
en tirer des Confequenecs pour* la * Prati- 
que. ■-■/'. 

Pour evîtcr l'înconvenîent ou tombent 
ccBx qui donnent leurs Enfans à înftrUîre 
i desj gens peu eclaîret , la Société ', dont no - . « 

tre Auteur eft Membre, a confié cet Emploi 
à un habile Théologien. 

ÎLapreimere Partie cftdrvifée ehcuatorze ^^^^n^ 
Serions, fins conipter deux autres Sedî- "^V***";* 
4ms genetaks , dont la première iert cie. 
d'Jntrodaâion à tout TOavi'age/ & la 
fêeonde d'In&oduAiôn à la première Par* 
tîe- 

La preihîere Sedion eft employée i don-Sea.2.a.|, 
•ner une idée générale de la Divinité. Dans 4. f. " 
les quatre fuivames M. Saurin confidcre 
Dieu comme Créateur* comme Etre 6ter- ^ 

nel^ toat-puiflant, & fouvéraîncmentfage; 
& démontre ces Attributs par les Preuves 
les^ plus iblides inifès dans le plus beau 
jour» 

lia Seâion fi jrieme roule fur la Sainteté Sea. 6. 

Z 3 de 
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dePjfçu} Ptrfeaîon,qpe U GittechumeBe 
àétinit ^nc M/bq^ùm u^Efprk fu\n fewi 
mieux ^qf^ on n^tji Ciffabk éifletçfrmtr^ mms 
que k fihtfjf$e»f fait cwmitrt^ iume 'ntmkrM 
Iftuffi^ ^xa/^M"*^ 4 P'fyffh^^ fini dair tf h 
flns^éfmtT Cette Définition , qui n^eft pas 
autre]}piÇQtc]AÎre,.eljt expliquée ptr ykiEx- 
éiùpit. ' Jq feiij ,dit Je 'Qi^liumeiie , qU* 
côlùi V ^ui ^attente à la vie iiç foa bienfàtteori 
faft uiie Aâion digUQ 4^>Ume& de chtti^ 
tnent ^ ^contraire à 1 -idée qoe j'ai fie U Saiih 
tété. J^ Tens attconùatfetque cchii qwi^ex« 

?oCb ia vie V pour fauver <;^IIe de fou bien* 
àireifr', faifunç Àâioo dlgiiq de ^tiange 
'& dé rëcdhip1snre3& conforme à l'idée ^ve 
Remaïquc j»ai de K Sainteté. Fwr HotelUgence de 
^- J- cette Éf plîcatîbn , nous ^reQvpjoos nos L«c» 
Tom.4. p. teurç à îan Sermon <^ue M. Stmrvf a fait fut 
^^^' cette matière » & dans lequel il développe fes 

idées avec plus d'étendue^ 

N«t*red« Sa,pcïjftp cft , que |a Sakueté confidc 

usaimet^. dan$ une CohvenatK;e pu Propprtîoa qoi 

- ' dqît fç trouver entrç la.côuëirite d*on ètn 

intçingent» & les circonÇfaiiee» d^s lirs* 

quelles' il eit placé , au le$; , j^Jatioii . q«*n 

a aveê dWtès êtres. 

Cette^ Çppvenance» p, ?. C? trouve en* 
tre reconnqifiaRCc & bienfait; c'^rfl ce qa 
fait que la Reconnoîf&giqe eft mie Vertu ; 
_ comme d'un autre coté Tingraïkiide eftu 

>ic^9 parce^u'il y a de l^PÏproportioaeo- 
tr'elle&'Wenfaiç. M* «ï^^nV fortifie cet 
Argument « qui n^eft qu'ingtmé daos foo 
Catechîfme, par deux coafîderatîons'.iJ rt» 
marqua I. que la Divinité nç ftoroit ïï^ 
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^aer d'obftrver Its Loîx de U Sainteté» 
puisqu'on ne viGle d*otdtnaire ce^ Loîx que 
par foibleiTe > imperfeâion , dont un être tel 
que lui n*eft pas fufceptiblc Enfuhc, Il fiift 
voir qvte Dieu â créé ks Hommes de la 
manière là plus propre à leur periuader qu'il 
aime la Sainteté : temoids, la fttisfaâion 

Xi*ils reflèacent^ quand ils ont fait quelque 
âlon Vercueuie; & le chagrin qui les ron- 
ge , quand ils ont cotflmis quelque critDe : 
témoin* fa Société dans laquelle 11 â t onlu 
qa*ils vecufTem ; Société , qui eft plus ou 
moins }ieureufe, à' proportion du plus ou 
moins de Vertu qilî y règne. 

JLes Seâîons , 10. & it. traîttént deSea,9,io, 
la nature de Tlcfolatrie & de là Supcrftîti- ' ■• 
on> confîderées dans leur oppofition avec 
îa Religion Naturelle* Le refte de la pre- 
mière Partie fert à établir le Dogme de la 
Providence, & à le défendre contre quel- 
ques Objeâions des Libertins 6c des In« 
crédules. 

Nous n'entrerons dans aucun âet^\ furparj.^ 
les deux dernières Parties de cet Ouvra- 
gé^ Ceux, qui feront curieux de voir 
Je5 verîtez & les preuves de la Révéla- 
tion traittées d'une manière nette & fo- ; 
lidc, pourront cpnfiilter le CatechiCne mé-^ 
me. 
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Carpentcriana , ou Reipàtit^i d" Hifioire j 
de Morahf de Critique ^ d Erudition^ 
(^ àe Bons^Mots^ de M. Charperaiei^ 
de V Académie FrOnç^ife. A Paris , 
chez Nicolas le Breton, fils, Quay 

. des Auguftinç , à la Fortune. 1724, 
en grand 12. p. 4P). en tout. 

'ÏT'Qîcî eqcQr un Aft0 » diflfcrcnt çn ceci 
^ de la plupart des autres, qu'il contient 
i^ti girand nombre de Réflexions mpralês, 
. qui u)nc fan$ contredit ce qu'il y a detneil- 
leur dans ce Livré. Il y en a même» qui 
iious paroifTent e:i^cellentes. hfos Leâeors 
en jugeront.' 

il y a longtems qu^on a fentl le ridicule 

contrafle que formoient les in^menfes ri- 

cheflèsde Seneque, &fes beaux écrits furie 

mépris de li^mifere & de la douleur: niais* 

nous ne croyons pa$ que jamais homme ai( 

plus finen^ent ni plus naïveipent peint ce 

ndicifle»que notre Auteur. 

p. 4t^' *? "^^ '^^^^ moyen d*être richfi^ c^ifi des^ae» 

^' »ii farder avec la pauvreté, dit Seneque après 

,9 Epicure. Cela eft vrai, ajoute M. Char- 

«> pentier ; mais , Taccord me paroit bien 

. ,> difficile i faire avec cette cruelle. Que 

9, deDefirSf que de Cupiditei Naturelles., 

y% que de befoins même, ne lui faut -il pas 

•) céder / 11 n'y a point de négociation plus 

„ Q>|neu(è 9 que dç vouloir accorder la 
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9, neceSïté, èç le cœur de rhomioe. Sene- 
,, 4ue avoit les pieds chauds , lorsqu'il é- 
yj crivoic ces belles peniees-là: s'illeseuccu 
y, chauflëz à cru dans deux Sabots pendant 
j. la gelée» je doute qu*îl eut éc< h rigide* 
^j II me femble que je vois le bon homme 
s9 avec fa robe fourrée auprès d'un bonfeu, 
,, écrivant ces belles Sentences s i^n Efcla- 
„ ve qui vient l'avertir que le foupcr eft 
,> prêt ; la bonne femme Pauline qui lui 
^9 dit» Mm Dieu! mon fils ^ toujours ùrire^ 
,, toujours écrire\ ceia vqus fera nuj i & le 
,^ bon homme qui lui repond , pa mamour^ 
,, je m* in vais, Jt n*ai plus fu*Hn mot à rf/- 
,j re,pour confil^r nqsre bon amiLtfctlf. 

Le trait qi|e M. Charpçntiçr rapporte 
touchant le Focte Linîere ,- connu par quel- 
ques Scènes du Cîd ou'îl a îngcnîcufemçnt 
parodiées, & qu'on a fauffemcnt attribuées à 
fioîIeaU) nous parqit alTci fingulier. », Il 
py n'avoir» dhily pas autrement de Religi- 
^4 oa« & j'ai entendu dire à M. Defpreaux, 
,, qui ne cherchoit que l'occaflon de lui don* 
,9 un coup de dent; §iHe la meilleure Aéiièn^ 
99 que Liniere ent faite enja vie y Aoif ia^ 
„ 'voir bu toute Peau d^un Bénitier % parce* 
,, qu'une de [es MaitreJJis y, atvoit trempé^ le 
^9 bout du doigt. 

Notre Auteur n'eft rien moins que favo- 
rable au beau Sexe : on peut même dire 
qu'il poufTelachofë jufques à la eroffiereté; 
inipolite{re,que la juflefle de les Keflexiona 
ne fauroît excufer. 

„ Un Sage de la Grèce , dihU , avpît p. 571- 
.. bien raifoa de compter > entre les avan* 

Zj* tagcs 
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9» tages (lotit il remerdoît les t)ieux, celui 
n à*titt Hé Homme. Cefi une vérité dont 
i, il n*y â ^lié ttop de preuves , que les 
if belles en général n^excellent pas du co- 
h té du dîfeertiement. Elles prennent tint 
9» deplaîfir à fc faire des adorateurs* que 
h$ pourvu qu'elles en trouvent quelques- 
i» uns qui reflfethbletit à des hommes , elles 
i, Inefe ntcftent guercs en peine de chercher 
9} dans leur mémoire, s'il y en a d'autres 
i^» qui valent uJîêux. On dît qu*Htppar- 
^ diîa, fœurde Mctrocle, fut tellement 
j* éprife d'artôiit pour le Phîlofophc Cra- 
n tes , qu'elle protefla à fes parens qu'elle 
»» fe donneroît ta ihort , s'ils ne lui çer- 
99 mettoîent de , l'époufer. Chacun Içait 
V qùeCratès n*^fokpas des plus jolîshom- 
9$ mes du monde : au contraire^ c'étoit un 
M vieux Cynique , fale ^ craileux , & mal 
», bâti, tout couvert de guenilles & de 
9» vermine , gueux comme un Philofophe, 
99 & bouru comme un Cynique qu'il étoit ; 
/} maïs ^ au reïïe , un des plus iages & des 
M plus beaux Efprîts de la Grèce. Rien ne 
;> put faire quitter prife^ à l'Amour d'Hîp- 
9» parchia, ni les Remontrances de fes pa- 
„ rens , ni mcrhe celles du Philofophe, qui 
n fe dépouilla en fa prcfence, pour lui fai* 
„' rc voir le joli galant qu'elle s'étoit choî- 
«>{!;& qui jetra enfuite fon bâton & & 
,y be(âce I fes pieds, en lui dt(ânt, quec'é- 
„ toit-13 le doiiaire qu'il lui conftituoit. 
,» On dit même, qu'il la mit àun« épreuve 
,, encor plus forte ; & que pour être tout 
n à fait ailuré de fa vocation , il lui pro- 

pola 
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^ pofâ de célébrer le mtffiage âf ec toutes 
,1 . les cérémonies Cyniques ; à quoi U bel- . 
,» le confeniit de tout fon coeur , tant elle. 
^, avoir d'smourpourlaPhilofophie. QœK 
M ques-uQS oui voulu faire un grand fiijet 
9i de louanges i Hîpparchia de cette p«f- 
^ flon ; & fe font imaginez bonnement , 
4> qu^elle n'-aimôit dans Cratès quelafcien- 
p, ce & la vertu. Pour moi , je ne fais pas. 
^ de leur avis^ très perlùadé que la fcience 
„ & la vertu du Cynique étoient les çhofes 
^ à quoi elle fongeoit le moins. Elle n'ai^ 
^ ma Cratès, que par un Caprice de Fem^ 
^ me , par un. effet de ce goût dépravé ^ 
,, qu'on ne voit que trop fouvent règnes 
y, dans le beau ftxe. Que Icait*on ? Peut* 
^ être la mal^propreté du Cynique, fi^ 
^ boflë, fes jambes tories, ou Tes grand» 
„ ongles avoient-'ils des appas pour elle. 
,, Peut-être trouvoit-elle du ragoût dans â 
» grande. barbe, & du bon air à (a manie* 
y. . re de porter A be£ice. Efi-ce la pre* 
,9 miere fois que Tamour fè cache (ôus les 
^ rides , & qu'il fe ièrt d^un vilain regard 
„ farouche, pour triompher d'un coeurs 
I, qui aura refifté aux p^us beaux yeux du 
sj monde ? Je croirai donc , avec la per- 
ai miâion de l'Antiquité, qu^Hipparchia ai- 
9 9 moit Cratès » de la même manière que 
9, quelques autres ont aimé un Maure , ou 
^ un Nain ; cormne la femme de Jocon» 
•y de , c't celle du Roi Lombard. C'eft 
*9 ainfi que Venus fe plaie foiuvent à humi* 
», lier l'orgueuil des belles , en rendant 
9, leur beauté captive de la d^ifbrmiié & de 

la 
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4, It laidear. J'aurois voalo pour la rare* 
p, té du fait , que le Cynique ieut £ut le 
^ crael , qu'il eut lûŒé foupirer Hippar- 
9, chia tout fbn laoul , après (à bofle 6c fa 
^ grande barbe : cela eut bien pu arriver , 
,, & on a vu plus d'une fois Tinfeniibilité 
^ d'un Monftre venger mille honnêtes 
„ gens des rigueurs d'une belle. Mais, ne 
^ feroit-ce point auffi cette liberté , que 
„ donne la Philofophie Cynique , de fktis- 
^ iiure fa paffion devant tout le monde , 
„ qui auroit le plus charmé Hipparchia ? 
; ff Ùtft un grand point pour une Femme, 
,, de trouver de quoi autorifer les dérègle- 
^ mens de fon' coeur , & de pouvoir fe- 
^ couer ce joug de pudeur & d'honnêteté, 
^ qu'on a itnpofé à fon fexe : & quel plai« 
^ fîr , de le pouvoir faire d'une manière û 
„ avantageufe ,' que Ton en acquiêrre le 
^ nom de Sage & de Pbtlofophe / Tel eft 
^ mon Sentiment fut Hipparchia ; & je 
^ crois que ce n'e(t pas connoitre les fenKi 
», mes , que d'attribuer à la Vertu , ce qu'el*» 
^ les peuvent faire par Caprice & parmaa- 
„ vais Goût. ,1 

Nous n'ajouterons plus qu'an Exemple: 
îl roule liir le Delir de faire parler de foi 
après la Mort ; defir utile & digne de 
louange, quoique fondé en erreur. • 

9» Les Morts s remarque ià-deffits M. Châf- 
y^ pentier > font auffi infenfibles aux £lo« 
^ ges que nous leur donnons , que les pier- 
^ res du Colifée de Rome , ou ces belles 
^ Statues antiques $ que les CotmotOèors 
19 êiUment tant. La Gloire vient trop tard, 

lorf- 
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'9, lorfqu'elle ne trouve plus que nos Cen* 
»»'dres à couronner. . Eh ! à quoi nous 
jy pourra fervir ce qi^il faut voir , & ce 
jj quMl faut entendre , lorlque nous n*au» 
„ rons plus d'yeux ni d'oreilles f Nous 
„ nous mocquons de la coutume de cer- 
„ tains peuples barbares , qui mettent dans 
,) le Tombeau de leurs Morts les armes 
,, qui leur ont fervi pendant la vie ; & 
,• nous approuvons ceux qui travaillent 
yy pour être admirez après leur mort: com- 
3, me (j les organes . de notre Corps , qui 
«• fervent à nous tranfinettre les penfées 
9, des honnêtes gens 9 n'étoient pas aufli- 
,, bien détruits que les autres , & qu'il fûc 
9p moins necefTaire d'être vivant , pour en* 
9» tendre uit Panégyrique, que pour fe fer* 
,y vir d'une lance, ou d'un bouclier. Mais, 
„ d'où peut venir ce delir violent de iai* 
y y re parler de foi après la mort ? D'où 
9» peut fortir cette erreur qui furprend les 
» plus éclairez ? Ne feroit-ce point % que 
„ nous ne refiechiiibns pas afièz fur la na* 
„ ture de la Mort; que nous ne concevons 
M pas aflèz purement ce que c eft que 
,, ce/Ièr de vivre? Les Morts ont encore ^ 
9, félon nous > leurs poilèffions & leurs 
,. droits en ce'Monde; ils ont leurs belles 
j, aâions , leur réputation , & leur me** 
9» moire I nous les aimons « nous les haVl- 
9, IbnS) nous leur rendons juftice, ou leur 
9, faiibns tort. Ces manières de parler fi 
,, fréquentes nous empêchent de conce- 
,, voir bien nettement la différence de leur 
9, état d'avec le nôtre i elles nous laiiTent 

tou- 
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tto toujours dans PEfpric quelques traits de 
^ vie &de focieté : comme l'idée t fous 
$, laquelle pous avons conçu les Morts 
j, pendant leur vie^ fabfiftc toujours, quoi* 
9y qu'ils ne £bient plus , notre Efprit eo 
n demeure également frappé 9 fans qu^il 
M s'apperçoive que la lîaifbn qu'il avoit 
9, avec eux fe trouve détruite : nous fom* 
»» mes accoutumez i regarder cette idée» 
M comme quelque chofb'hors de nous ; el- 
9» le nous empêche de nous apperoevoir , 
9» que la Mémoire des Morts n*e(l autre 
yy cho£b que nous mêmes qui nous ref* 
9vfouvenons; & que leurs vertus, & leurs 
^ grandes aâions ^ ne font plus que nos 
„ penfées. CeCommerceyquenouscroïons 
H entretenir avec ceux qui ne font plus, 
91 nousio^Hre natureUement le dcfir d'en 
^, établir un femblable avec la poficrité. 
» Nous dcrenoDs les rivaux des Mons, 
»< par les louanges que nouskur donnons; 
„ & nous foohaîtons enfin pour nous ce 
,1 bonheur phantaftique ^ que nous leur a- 
„ von« fait. Le platfir de s^entendre louer 
,^ eR fi grand » & » fi j'ofe ainfi parler , fi 
V occupaoi » qu'il ne nous permiet pas de 
^ réfléchir fur les Conditions qui fom ne- 
,, cefiTaircs \y€m le poflcder : nous défiions 
M d'être loitez. , c'efi-là où fe porte route 
,, entière Paaemion de notre Efprit > êr où 
ti elle le tamise. Et , en cria , nous tom* 
,, bons dans la même erreur qn un Amant, 
,> dont ta Maitrede en aimeroh cper- 
,; dûment un autre qui ne hs connoicroît 
»p point. Cet Amam paffiontf ne fauroit 

k'i- 
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7, s'imagioer que cçlukd ne lok heureux^ 

„ quoiqa^il ne feote pas foi) bonheur : il 

9, ibuhàite ^demment d'erré i fk place» 

,1 ÙLUs s'appçrcevoîr qu'il foubaite uQ bgo- 

» heur ioi^^ioaif e ^ parce que le defir d'6« 

ij tre aimé de rubjet de fon Amour roC"> 

\f cupe fi unîverfellciDent,qu11ne lui laiflè 

» pas le tçmps de canfiderer » qu'il fauc 

M connoicre û félicité , pour éire heureux. 

9) Il ne juge de l'autre, que par rétat umlfe 

9J trouve; ou, pour mieux dire ^îl ne juge 

» que de lui-même fous le noqa d'un autre. 

9> Ain (i « nous j ugeons de nous lorsque nous 

»» ne ferons plus, par ce que naus.foia- 

9* mes à prefent:nou.s prêtons notre (èmî- 

>» ment i nos cendres, àfaifonspaATernos 

f> aifeâioQs dans le tombeau. Un homme, 

9> qui fonge à ce qu'on dira de lui après la 

» mort, fe rend prcfenc par l'imagination 

9> à toas enuetiens de la pofterfté. Il fk 

y» trouve là enveloppé d'un nuage, comme 

»> Eoée & Àcbate à rAudkiwîe de Didon. 

5» Il entend fes Pancgyriftes, on difpuiefur 

»» fon Sujet > on Ibutîent fes intérêts avec 

f> chaleur , on fe récrie fur fes Ouvrages » 

>» on eldve fes vertus ju(qu*au Cieï. Enfin, 

>9 routes fes Images les plus fiatteufes de la 

n Vanité fe prefcntent à fon Efprit , & en 

>f rempliflcnt toute rétendue ;& ilfontcon- 

w clurre, que c'eft un extrême bonheur 

9> que d'être admiré de la poderité. De 

5» quellemanierefereprefcnte-til encetems 

» la mort ? A la vérité, il paffe fi légèrement 

» fur cette penfée, qu'il n'apas le temps d'en - 

i' vifdger toutes les Conféqùcnces qui en 

de- 
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I, dépendent* L'idée de fa gloire futare^ 
I, dont il efi entièrement occupé , établit 
,9 dans fon Efprit » fans qu'il s*en apper- 
99 çoive, la neceiTité d'être, dont elle eft 
9, infeparable; & celle de la more ne lade- 
99 trait point, parcequ'elle n'efl pas jfbn ob- 
9$ jet principal > & qu'elle n'ed pas conçue 
99 avec la même vivacité* Ainli , de deui 
,9 idées contraires » il faut neceflairement que 
99 l'une detruifè l'autre; la plus forte l'em- 
o porte: & Ton ne doit pas s'étonner, que 
99 tout l'arantage (bit du coté de celle qui 
,9 flatte les deiirs les plus violens de notre 
„ cœur 9 & qui relive notre Orgeuil du plus 
99 pefant abatement* qui efi la Mort. 

ARTICLE VIL 

Le Mentor Moderne , ou Difcours fur 
les Mœurs du Sieck y traduits de 
fjlnghis du Guardian de Mrs. Addi- 
fon^ Stceïe , 6? autres jîùteurs du 
SpeSlateur. A la Haye ,~ chez les 
Frères Vaillant, & N- Prcvoft. 
1723. Tome L p. ^66. fanslaPrc- 
facc. Tome II. p. 42 tf. Tome III. 
p. 384: 

C'EÛ un Préjugé très avantageux en ùr 
veur de l'Ouvrage dont nous venons 
d^annoncer le Titre^que d'avoir été compo- 
fé par les Auteurs du Speâateur. La ré- 
putation de ces Auteurs eft fi belle t qu'on 

doit 
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ioît naturellement s'attendre à quelqdç 
çhofç d'excellent quaad ils y but mis la 

inaînl ^, 

Maïs , c'cft cela même qui nous donne 
lieu de douter que ce foîcnt ettx qui ayeiit 
fait le Mentor Moderne : la différence dii 
SpeâateuT aii Guardian eft trop confidera- 
bie, pour qu'il s ^dîfferit être les produâions 
de la même plume. Cependant, ndn-obftain 
cette différence, on peut dire avec verîté, 
que la plupart des Difcoùrs du Guardian 
méritent d'être lus , & qu'il s'en trouve mê- 
me quelques-uns qui font dignes d'Admi- 
ration. : , 

Le pretïiier Tome contient cinquante- Tome i. ?; 

cinq Difcoùrs. . . ^^ 

Ce qu'un de nos Auteurs dit du Ris 
i, quelque cholè de neuf & d'agréable. 

,, Quand j'ai envie de pénétrer dans lè' 
„ Caràâère de quelqu'un , je commence 
,, d'ordinaire par examiner l'Ufage qu'il 
„ fait de la Pàcuhé ftple. je tache de voir 
„ s'il rit aîfèmentv & de quelle naturefont 
,, les objets qui le jettent dans cette agréa- 
,, ble efpece de Convuljion, Jamais les geris 
;, lie fe tiennent fi peu fiir leurs Gardes^ 
„ que lorfqu'ils fe dîvertiffent : le ris eft 
„ prefquè toujours le figne vifible de quel- 
,, que (âtisfaâion intérieure; & , fi jamais 
Bj nous pouvons ajouter foi à l'air du vifà-? 
„ ge, c'eft quand il exprime lajoiè qu( 
,, înoiidè, pour ainfi dire , le cœur. Lq 
>) ris bien examina ne reilemble pas mal à 
,, YIndex d'un Lîvrç , qui nous en rendafrj 
9^ ceffibles toutes les particulàritez. C'eft 
thhèXlL itartic. A à uAe 
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,y une des facaltex ^ ^i nous dUjLÎDguent 
,» des bétes; & elle nous fertde roiite poar 
^y pénétrer à la xnwiere dont le.^hoxnmesfe 
,, fervent de l^Facuh/^dersifinner^ qui eft 
^j l'autre prérogative Cataâeriftîqùe de no- 
,, tre nature* Voici du inpins c^e^qu^on 
,j peut prendre pour une regîc prdque gé- 
nérale* Lesgens^quioqtdufens & de 
*' rEfprit» ne s'abandonnent miere^ qu*i 
" un ris modeté & retenu : ils font prefque 
>' toujours dans une certaïae défiance d'eux 
V mêmes» qui les fait craindre de donner 
^, dans un ris mal raifonné: mais les foox 
qui ne font pas fuCcepti^es d'oi^ç défian- 
ce fî troiitraignante > rieqt du qi^'Ilcur 
. cœ^r & de la qieimure fo| du. monde; 
>* ils. fqî aident, emporter /par Icuf, ris, 
^» qui ell naturel, aifê i impétueux j & Wîant. 
, ,vpaî peiilc plus d*unci (ois ^ faire uu 
j» Traité en forme fur cettç facilité de 
^9 rbomme; & jacrois quelamacièrf^n'au- 
roit pasété.ftcrî\e.., J'aurois êxçmoîiié le 
ris dans'ia Nature, même ; d de^esCan- 
'' fes développées j'âurois tiré cerdûnes re- 



9f 

99 




01 

,j l;autréi désîpdycnsji^rs ^-^^^^ 
.dans. la Mac|iine ij^fi Spéâatprif^^.^ cet 

*' aîmabk Cbatouilleniçi^'t». A r^m^^yioa 
..>' dcPluçarque, qVî'be crQÎ^4>«5^ jfoiivoîr 
t^' gîeux devdtoppq^ leX^iji^èrc.^.fe 

il Hçrpji^,defe»g|:aQd?Hoipqpeg^^q^'en 



^ tntr€>Th^ètbmèH , ^^tOtrit^ , & IBiilok ^: 
>» dés 4e:«r€Ais^dtmi(r; ^&'j'âÂBrois'iUt en 
>» p.udtteérrfer«^i&brf,*fi;oVKiit \t Pi,èU 

f, Coinme*!tf-Sp^èt^«1l]eti>uie*p]as 
-, prôpi'c?î"à fb\i«lfr ^dêsf f (^fifwîons fût cetr^ 
. n)a)tiére, 'iPn^^fei^^pastmntieàqaelqu'uii 
' qui voudra exécuter mon plan^ de rc-/ 
" marquer que dans les Loges ]e$ jeunè^ 
V fillôs'fôht fa pWmferç^miigée; le&meres 
)« là féconde; a queleslftstime^farannéesi 
9» & les filles qui ne font^^i^lus de deflcins 
j, flCt ^orre ^xe9 Ibkir Parriere-gàrdç avec 

les Veuves qui Ibnc çbittentes de leur 
'' fort. £n examinant une lo^e dans cet 
^' Aftiég^ffiàit,:ipênid«inrla repre&ntatiott 
b^ * d'tîte OMedic , on , ob&r vera ^ iqù^une 
99 ' E^i^èK^e >mi ^tn i gifillarde jettera lé 
„ ^^k^?ér fbdg dans tmergravfté affeâéq 

tttr'-'attls tfifie Iiidetence ^i a tin petit 

- l^irtKf^ae; qaéa^ftècnd rang batai*:^ 

'*^Atai|in 'Souris;^ & que le dernier com^ 

'' prendra tout le fin du bon-mt)t/ISc qu'il 

ij^éd'ffWliln^&ç'on. . î 

9, *6fl tàn Viétit eifireff idi^s ^miilur^tanil 

;, Wt«â i» W irfertr qùc^ia ftude s*cinaacv- 

' f^MiîJ&flltrà la' Mofldatihé dH^i SoÉW/y 

•^ èfl'^b^rtes éJXûrtfWgantcsîlilicttcz'jquq 

*> ftsJ6«ttè tine Cdctttétte. :> Là Coquette^ i 

jK«îeae'^*'Pfti«c. r.v. 

'^ Famcoz Aâeurt de Drary-lliaei 
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I, L'Homme de Lettres rit ensruttir ^ 
,, ibâfr de rinfolente Vanité d'un petit- 
^ maître i. & le petit*maitre étale hardiment 
* fon ridicule I en voulant déshonorer par 
^' àtsécUui de rire le mérite d^un homme 
*' de Lettres defiîtoé de ce que nos jeunes 
)i getis appellent le y&Tii0îr-v/iirr; 
,» Je croi qu'on peut ranger les différen- 
tes fortes de ris dans les Glaflès fiiivan- 
tes. 






gj VAif riant ^ ou le demi'foe&h 

,» Lefomris 

^t Le Ris 
y, Le Ricanefneni ou le Ris du Siugi 
19 L'EcléU de Rire. 

1^ Le demi-foutis n^eQ pratiqué que poor 
y^ menairer une nouvelle grâce aux traies 

du vi(àge \ & les Dame^ s'en fervent 

fouvept comme d'un piège pour attraper 
'' un Amant, qui ne fe livre pas avec aflèt 
" de promptitude à leurs charmes. Lo 
9> Anciens nommept cet Air riant. It Ki 
àt de ChitfS* 

„ Le fouris eft l'appanage ordinaire do 
5, beau Sexe, &'de ceux qui lui font U 
., Cour: il exprime la iàtisfaâionducGeari 

& marque un certain applaudiflbneot ts- 
'' cire; il ne dérangé pas trop les liaks d< 
" vifage, & lesgaktns qui Âvent tout k 
n un de TArt d'aimer,' s*en fervent avec 
,1 grand fuccès. Cette aimable maoien 
I» d'enibellir la PhjrfioBomie étoit connu 
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li chet les Ancieas , fous le nom de Ris 
„ IptftfMe. 

9, Le Ri$ wJMirt eft d*une nature con* 
,> nue à tout le monde. 

„ Pour le Ricanement ou le Ris de Sin-*' 
, ge , les x\utcûrs de l'Antiquité Tappel* 

lent le Ris Sjncrufièn ; & dans leur temps f 
*' comme dans le notre , on en faifoit uîa* 
'* ge pout étaler deux belles rangées de 
9) Dents. 

,9 UEilat âe rire» ou le 'Ris Sardonifiifei 
,y peut très heureufement être employé 

dans, les Difputes de tous les genres. 
'' Quand on le tait partir à propos , il eft 
'' capable de renverfer la preuve la plus (<> 
" lidement établie fur les principes les plus 
9» (hrs. Rien au mdnde de plus propre à 
2» fuppléer â la force du raiibnnement« U 
,, eft fiir-tout d'une vertu merveilleufe dans 

les Difputes des Caffez; & Ton remar- 
*' que toujours, que le parti foutenu par la 
^ force du Iti^ Sardonique l'emporte han*!; 
)> la main &v fçs Antagoniftes. 

,, La^ Prude a une prodîgfeulè Eftime 
^ pour \t demf'fouris . Elle regarde toutes 
^ les autres Façons de rire comme * des 

Excès, de naoudanité^ & les chofès les 
^ plus Comiques né'reiiffiiSènt prefque ja- 
" aiais à égayer fes attraits par ces petites 
.9» rides que forme le yoi;rr/> complet* Il 
9» €taih\t qfxt la Dévotion foit une eQ>ece 
9» de^As, qui reflerre les lèvres, & qui les 
,, attaché Tune à l'autre 1 toute lamodeftte 
;, d'une Prude fie concentre dans fou v!&- 



- W: 
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,; ge^.&'rareincntif pçnii^rcUe la liberté 1 

^ fl'airerjufqu'à^air n'a»/. 

■ ,,;LaJ^ae vguycli tientd^pj la qiême i 
',, referve j mais ', ce n'eft qne pour un I 

■ «egfjs. Les règles auftcrçs dii. i?«<»*« i 
. .' fjijpyftut de teîj Traits d'une mameté | 
*; déWiquc. & I3 fprcent à' mettre & | 
>> f^Kyfïpiiorpie dans uqç UariQOilie c;iRâe . 
ij^avecfoç lingç ùdî. Eljç efi fetieufciar ' 
,, art, & doit lé garder du yèmj avec tou- 

", . W la précaution poffiblç. jusqu'à ce qu'on 
^J', AiT^^t.li déclare, ^s.offrtà tcipplîrli 
s>-feduDe64pt. ■; ^, ; I 

.'.'_,, y E9.D3inoifea« çffcmmé, apicSjayotr ' 
ijj Ipf/yeraps excrc^&.phyfioijoiiàt!', pat 

- le ftcours du muojr,, pçoc Taccouia- 
. lîiei; à unç eïaâf; Difiifftw^ , cfl' cni«.- 
*' nëipçpt.eii droit, d'ocgfpçr ub.ESibg çai- 
yj mi,iesnjt;idpft&s,ri(;iilis<lè;ccu.e dejmae 
'w. Ciallc,:un «(r rMWijiu|flê,'ti?ûs' :(p^"Dif- 
i,.c6ujs.i & il njç ni^iyutf: m*is <fr. cafcfr 
V ^-.^W^m éloaîjeWfVBW f^d^Jor- I 
* "I, . . I 

- ^, ^c, lÏM lompti 9p lé. .^pii. tfmflrt ' 
a» SfftW par^temenî, WgejfO^'»"? j 

, {)^ nc{ia&,doiab^le,'if)pjuâie.effiieaox ' 
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chef dl^ûVre dansTa fbrte. Nous te met* 
troQs eii Ahglois; pout Tamoiir de ceux 
qui entjendenc cette Langue ; après quoi 
pous y âjû.meroQs la Vcrflon f'rançoîfe cjuç 
notre Traduftcur a mife en vers. 

PROLOGUE, r'»'"*"' 

\ , ^^' Qr Ca«on 

By Mr. Pope. f'^r*- 

TO wake tbe foui bytender drokesof Arti 
To raXjk tbe Genius , and to mend theheartii 
To màke mankind \\\ Confcious vlrtue bold • 
Livc o'çr. cach kcàt^ and l>e what thty behold. 
For thîs thc Tragic Mufc firft trod tic Stage , 
Çommandif^ tcars to Urea'm thro' every Age: 
^/rants nô more thcir 'lavage Nature kept. 
And Foes to virtuc wondcr'd how they wept* 
Our Aut&Qra fliuns b^ vulgar fprings to move 
Tlie Héros ÇJorj^ , or tBc' VïrgînslovCt 
In pitjyine Love we but our Weaknefs (how » 
And wi^^çnbition wcll; defçrvcs its woe. 
Hère "Tears âuU âow'ftoin à more gen^ous 

caufe, 
Such Tears as patriots ihed &r dying La^o^s. 
Be bids yoùr brèlft^ wîthr Ancient aâor rife • 
And calls fprtii 'Rffma» drops firom Bri/i/^ Eye% 
ViiW'coofeOT îh'tômàii Ihaperlie diawi. " > 
Wfaat^i»l^^dbught»'ana God^lHee C4/9 wat. 
No commoi^obj^ to your (îght difpJays, 
BQt i^ew!^&^]^(»^7!èa^eait felf ébrveya ; 
A briDri( Mdftruà^itf the ftarnds of FatCh^ 
Andgready^iUlii^Vfith^ftQiûg Stare. ' ' 
Whae'ë^/^' glves^jbi^lfttle Sâiaté Lavrs; 
WM l)oi&mi)eats no« ib Ms Country Caufe» 
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.W&> Jiafs èim groaa, and doe$ iiot wilh to 

• blcedf . • 
Ev'n when proud Céfar midft triampbal Gars, 
fhe fpoils ot Nations , aiid tfae pomp of wars, 
,Ignobl)r vain , and itnpotenrly greac,' 
ÇhoW*d Rome her Cotes figure drawn in fhte;^ 
As herdead Facllers rev'rend image pàâ, 
Xhe pomp was darken'd» and the day o'eroft; 
The Triumph ceas'd;*.. Tears gafti'd from 

cv'ry E/ej 
The Worlds greats Viâor pafl unheej^ed hje 
Her laft good min dejeâéd Rome âdôr'd , . 
And honour'd Céifar lefs than Catos fword. 
Brk^i»; attend : Be worth like thisappro?'d. 
And fhow you hâve the Virtue to be niov'd. 
V/.hh honeth icorn the fîrfl fam'd Catù view'd. 
Rome Icarnlng Arts from Grèce, whom fhe fub- 

'du'd. • 

Our Scène precanouflj fùbfifls too long 
On Frencb Tranflation , and ItâUan Seing. 
Dare.to hâve fenfè your ièlves, aflèrt the (bge,' 
Be jufHy warm'd wifli your bwn native Rage * 
Sijch plays alone fliould pleaiè a Britifh ear. 

As Cafo's ièlf had' oot disdain*d to hdr. 

..... . ^ ^ , 

Voici la Traduaion. 

Tudoât- T- E mortel abîmé: daa«. an Goufre d'Erroirs 
nnd'ece J_^ [)„ {^^q gotn de Tcrtus hoooroit Cà fu* 

Proîoçue . 

en Vert **"'* * 

Fniiçoif. Quand du Ciel deicendue uoeMufe héroïque 
SurJa Scène chauili .le Cèâiurne Txagî<jue.* 
Le Deibrdre à fa Votx auflltôt diifparut$ 
De lui même Ignoré le Corur (è. reconnut* 
L'homme ^développe , il fc tmt , il raîfobne» 
Le fier Tmn en pleurs de Cee larmes s'çtonoot 
U.'psçc à U Bonté Ihomnvige, qu'air lui êok. 

Se 
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Se phqmtiùr la Sccdc» il de?icQt œ qu'il voit. 
Et iâ noble dogleur , qui le charme . k réclaîrti 
Lui marque dû Devoir la route ialutaire. 
Cette Mu(è aujourd'hui , Peuple Aoglois trop 

heureux. 
Fera naître en ton cœur ce; trouble généreux. 
Ne aoi pas quâ tes yeux oomplaiiante elle étale 
Une molle Tcndreflc*, une Valeur brutale : 
L'Ambitieux Alticr par fbn Crime cd puni» 
De ion Cœur l'homme même eft par l'Amuor 

banni. 
Elle veut, en peignant des Vertus plus qu'hu- 

ma'nes. 
Ouvrir les ycu x AngloU à dt^ larmes Romaines 
Et ne dàiguc exciter que d'utiles douleurs» 
Qui débrouillent TE (prit) Se reforment les mœurs. 
Elle exige de nous 4e ces Larmes touchantes » 
Que répand la vertu ()our des Loix expirsntes , 
En ofïrant à nos yeux dans un même portrait 
Ce qu'à penfë PUton . ce que Caton a fait. 
Pour Iç Ciel, qui voit tout matière peu com«{ 

mune, 
iJn Héros, qui lui fêul lute avec la Fortune, 
Et qui par fbn grand cœur à TEtât enchaîné 
Ne tombe qu'avec lui, par fa chute entraîné. 
Dieux ! qui peut voir Caton reâerré dans Uth 

quey 
Des débris du Sénat former \% Republique, 
Qu'il n'échaufie Çtm Cœur dé la 'même vertu y 
Qui foutint ce Héros , par le fort abl)atu? 
Dans chacun de fcs Traits, une Ame grande Se 
• ' belle • ' 

Trouve un motif à fuivre un fi parfait modelée 
Peut-on le voir baigné dans foii Sang précieux » 
$ans bfiguer an Trépas fi grand, i] glorieux f 
Quand du cruel Defiin Cefar indigne idole 
Mit l'Univers conquis au pied du Capitole, 

Aa 5 Son 
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Sèh Tnomphe éclataÂç de Ko:i capcis^iuiVi ^ 
Charma rœuil curieux éutii&ycti ravi. 
Mai5 , * voyant dç ^Çàipli ïî vchcràbfc'iniagt 
Orner pond pcûÇhient icë hoiiteùic EtalâgeV 
iàs?»/ entière c A hbrrebr 'dlirt Tffçhiplic inB^- 
naain , » * ■ ' • 

Et pleura dans Caton \ç dernier vrai Romain, 
•tour fût morue ,àbbàtti/ l*<m'cut W qu'un mi- 

racle 
Sous un tiua^é épais couvrit tout le ipeéhdcs 
f)u fupcrbe Vafnqutqr oh ne vit plus le Char, 
Et Catûn détourna tous les yeux de Cefar. 
Des fenfibles Romains^ uînglois Mvcz les tracçs, 
Rcfpeâez la Vertu qu*accablent les Diigraces, 
Apprcnez-le à la fin, b^tendre Humanité, 
Du fublime mérité éft f appui refyeûé. 
Dévouez au bon Uns, ilôiotions du Théâtre 
Un Heroïfmc affreux oue le' [Peuple idolarre. 
Si d'un oeil mepriiant > ^ùrf autre C4/0» vit 
Rome i[ipprendre fci 'Arts,' du Grec^ qu'elicfaifar- 

vit, '" ^' • . • 

Far de nobles efifbrts âf!ranchi(rQiis la Scène 




Vfi nôtre propre fbnâ s ," produi/on s des merveilles, 
OS ttOTanàâatbii hiêmë eut prête le» Ûreflles. 

Le Difcours «i.. roule fur les Devoirs à 
rottfèr'y atlon ^cCiuelî boue ' fo^hiçt^s tenu? 
à régti:cj. 4es èètcs.' 'L'Auteur !de ce ï)if* 
cours prefle de la manière la plus ^rte 
robligatioti qui nous, eft impafi^ de om* 
préhdre la plupart 4c^s AosoiMX d9m U 
Ckfle de notre -cbiiçid^ & de notre benefr- 
cence. Ce morceau nous parok an-^det 
meilleurs de tout pQuvrage« ' '^' J^ 

* Ces deux VgrsfinYainfi dans {^r^ÛM/. 



,. jé'rie crois pâs, ait-il, dopi^er dansp. jos. 
^ onc Chimère, en me mettant lians l'Ef- 
M prit qoc lèî hommçs font àuffi rtfponfa- 
H bics de l'abus qu'ils font de leur Empï- 
i',' te furies brutes , que de la'l^yranme 
,t qù'its exerccni fur leurs lemblables.' 
^î'Pl'ûs noire pouvoir fur là Animaez d'un 
,V ordre inférieur cli afjfoln & delpotique," 
;i & ûlùs rions fi)mmes,'o|3lîgez , ce me 
;, feiimle d^'lçî gouverner avec ficelle, & 
,j avEC bonté f Ce qui ajblitè encore de ta 
i, force "à cette conlideraiioii, c*ert le fort 
i, même dès briitçs , defquçls il a plu au 
,j Créateur' de nous diltihguer d'une ma- 
,^' nîere fi iivâriiagcurc, & qui par leur na- 
,-,' ti^rc font iifcapablcs d'étré dédommagées 
;, dans une autre vie de ce qVon loit fait 
ii (bùffrlrdam'celleK:!, "■ ' ' 

,', Il eft 'très remarquable «^ys les Ilétes 
j, féroces , doiit la force noùi pourroit Ctré 
„' fî pernîqçure, dviicnt ii;iture(lement léS 
^; hommes ; à' moins que leurs armes mé' 
', mes, cm laviolcace delafaiiii) ne les a- 
,-,' nîment contre nous. Pour nous , nom 
j,' allons foivfe la trace des Animaux fâu!- 
,V vagei lés ipoîns nnifibles , nous leur de- 
i, is feifons toUJ 

n «• . ■ 

' inme une par- 

' i;cs honneur "Â 

-' CHS fe plailènt 

^. ou badiner eti- 

^' nombre fe faît 

j! aquellceileîrà 

« "- Je 
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M Je fuis mortifié de ce que cette Renuii>f 
fi que foie plus applicable à notre Kacion 
9$ qu'à toute autre , & que les Etrangers 
M trouvent généralement répandu parmi 
s» nous le Caraâere indigne de nous faire 
>i le fpt^âacle le plus charmant des com- 
•9 bats cruels où nous engageons les pau- 
ii vres brutes. Il e(l cei[tain que nous au- 
«» rions bien de la peine à juftifier , au 
,, Tribunal de la Raifon , la Liberté que 
,, que nous nous donnons de détruire le 
,, moindre Animal » par un fimple princi^ 
), pe de pétulance. Nos Enfans ùéan- 
„ moins îbnt élevez dans ce principe af- 
,, freux ; & un des premiers plaifirs que 
9, nous leur permettons, c*e(t de faire fou- 
i^ frir les Animaux , qui ne leur ont rien 
„ faiji» & qui leur font inférieurs en force 
I) & en malice : à peine fentons-nous nous 
M mêmes Ce que c'ed que l'a vie > que nous 
«,, trouvons un lâche plaifir à Tôter à d'aa- 
^ très Créatures. 

p. Les Enfans ne laiffent pas d'avoir en 
^ général du penchant pour les Animaux , 
,, avec lefquels ils aiment à badiner, faute 
,, de connoître encore les divertiffemens 
^ qui conviennent à un Age plus mûr. 
M Les Oifeaux fur-tout leur plsûfent ex- 
»» traordinairement; & il feroit aiféde leur 
,, rendre utile cette efipece de foiblefic 
„ Mr. Locke nous le fait voir par rçxjçm- 
9» pie d'une Mère , qui doimoit à &s Fils 
m autant d'Oiiêaux » qu'ils en ponvoient 
i» fouhaiter ; mais , qui les recompenfolt 
9 > OU les puniflbit i feloa qu^ilt traittokot 
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îi ces pauvres b£tes • avec douceur , du 
j« avec inhumanité. Par-li , elle formoit 
n fes Enfans i la Bonté par ttti Exerdce 
M continuel , & faifoU de leur amufement 
99 une ix>ùce (lire à la vertu. 

„ Il y a t ceruins Animaux , qui , uns 
H aucune raiïbn imaginable , font traittez 
»9 comme les ennemis commune du Genre 
M humain. Le proverbe TAnglois , qui 
i, donne neuf vies i un Cha( , coûte la 
«, vie à neuf d'entre, dix de ces bétes : à 
^ peiné y a-t-il un feul pôliflbn dans nos 
MM mes , qui i cet égard n'ait efikcé les tra- 
^y vaux d'Hercule, qui s'eft acquis tant de 
»> réputation en tuant un Moudre , dont 
»• la vie nVtoit que triple. Je ne (ai , au 
^, refte , fi c'cft notre Anîmoflté terrible 
,, contre cet utile Domeftiqué , qui nous 
«9 porte i perfecuter avec tant d'ardeur les 
if Hiboux , qui font une efpece de Chats 
,^ eniplumex j ou bien fi c'efi la haine dé- 
^, raifonnable que la Mode uous infpiré 
,, pour toutes les phyfionomîes graves Se 
„ ferieures. Quoique ce dernier motif pa- 
i, rolife aflei vraifembl&ble . je fuis pour- 
,, tant plus tenté de me déclarer pour l'au- 
}• tre * parce que je remarque que la feule 
^y railon pourquoi l'on travaille avec tant 
^f de lele à la Deftruâion des Gremuilies^ 
^, c'^ft la rdSemblance qu'elles ont natu* 
M rellement avec les Crapaux» C'eft en- 
,, core un bonheur pour tous ces Animaux 
M di^raciez , au milieu de tant de de(k(lre!s 
,, qui lés accablent , que jufqu'ici nouis 

M n'aions pas eu la £tu]taifie> de les manger. 




ù6 iëumKh'i}j . 

„ Sî ùjâje foîç lîiJs'Cohijpatrràte's^fe rfèrtciîf 
* „ dàiîs TEtf^it de' Renchérit ftir le Coiftliîér 
-„ Frartç6i$ , îe Ciel fçaît à cpielle Waffc 
'i font rércrv^T; -Tes Chats, ^Itfs'J^tittr,* 
i, les GrenQuinès. . , 

;,'A proportion *<j[«e iiA\is.i|Mçons cri 
9, Age'; nbtj-e criiamé 'natafélle devient, 
"„ pour àinfi dire, plus vïrîlc;'& te dîverfl- 
"j, fément ftn^urnmfe 'de la ChiMc foctcdc 
' ;,. â rîtihumariiié. etïfantînc. 'Jfe ' h'oïérois 
%/ifte déclarer cohtre un plaîiïr appuyé [% 
S» la CoutuiVie de tant de Sîêcïes' , & par 
,, les Eloges d'un fi grand feôirtbre-dcfà- 
», menx Auteurs i mais , on ïne -'pèr&èttfa 
%, bien de dire, que félon moi il b*y 'aVjtfe ^ 
,\ les mpùvemens tumultueux ^uï àccbtfa- 
V, paghcnt cet Exercice , foôtènusTie VE- 
,, xcmple , qui nous empfcheftt ' xl*'enten- 
„ tendre les' reprochés , par * lèftifieïs nbrlic 
',; propre raifon tache à nous telpîVèr delà 
j, Compaffion.pour les bëtts , 'dàritre lef- 
;, quelles on unît la fùrcc *à la Wiïe. Jç. 
a, n'avancerai pas avec Mr. Pïeiiri,"*qtic ce. 
;, Dîvertiffement eft un rfcfté dd'la Barbatte 
,\ Gothique ; inaîs, je ne fauViiîs ni^ëtftpê- 
„ cher de m'arrétèr un peu/jfiir'tibc Cou- 
V, tùme,qui règne cricôte 'f)àftnî"lÈfe)$ Châf- 
j, feurs. & qui in'a àiïèz iVir jScïïiter fou 
„ prîjîîne des Scythes / qui, ftaflS&i- & 
„ certains Savans pour Yl'os'mg]ûie^:Aicé- 
,, très. Qiiand une Dadie dt: fî[t^ 
V, trouvç* prefente à la rtiôrt^dfe''W^fiSke, 
„ une polîtefle faroiiche 6biite^*'<îhrf. 



«' 
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j, la prier de vouloir bien couper la gorge 
M au Cerf éutaoglànté » 

il StS^fin^^l^ parfis Cris, pris Àfiutr fis 

j9urSf 
,^ De làpisi/ébt iexe implorer le ficottrs. 

^, Si nos pltifîrs font cruels, notre frîari- 
9« dife Ted encore davantage^ & je me 
3> trompe fort» fî elle ne place notre inhu« 
$» manité dans (on jour. le plus affreux. Se 
^, peut-il une volupté plus barbare» que de 
» procurer i un palais débouté des Mets 
«> tendres & délicats > en faifaht mourir dés 
,« Porcs à coups de fouet, & en grillant 
yy des Ecrevîfle$ toutes en vie ? (Je font 
^, pourtant-là d'infaines échantillons de no- 
„ trc cruauté . ingënîeufe , qui doit faire 
^, horreur à tpus ceux qyi n*y ont pas fa- 
,9 mîliarifé leur injagination. Ceux qui* 
^, , comme s^exprimé S^ueqiie , .partagent leur 
,,'viç, ecitre les remords d*une Confcien- 
,,,çe a]armée, & les dégoûts d*un palais 
,j nïe, trouvent la punition de leur frian- 
„ 4]Tc bizarre dans les triftês effets, qu'elle 
jjCaufe elle-même: femblablcs ^ux autres 
i^ ^tè^.lferoçes, ils rencontrent des pièges 
,^ dàn.s leqrs^alimens, &> par lesrafinemens 
,j^.d<î lenr goût, ils deviennent leurs propres 
^, ineurtners ^ ou pour mieux dire leurs pro- 
9^ prés bourreaux. Y a-t*il un plus hideux 
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,. iang^ & des Animaux de toôtesfoncs» 
,, qai expirent fous les mains de ceux qui 
,9 leur dotinent la Torture; & on lesprett- 
,> droit ponr ces Cavernes de Géants, que 
,, les AmaMstïOMS repréfentent comme doa- 
,, verts des Membres encore palpitants de 
ctVLX qu'on veiioit d*imtnoler â la fureur 
,, de ces Barbares. 

,» Plûtarque>quidans{ès;Ouvrages nous 
„ dr^nne plus de marques d'iin bon naturel» 
s» qu^aucun autre Auteur de l'i^ntiquit^, 
>, nous alaiffî une excellente Réflexion far 
,» cefujet. Si nous avons ^ dic-il, la méoh 
^, vaife honu de n^ofer pas être humains , di 
',, peur de pêcher contre là Mode^ quedumms 
j> votre Qruàuti ait des bornes , et qu'elle fiit 
,, accompagnée de quelque modération. Tuons 
ny deSfAnimauXi puifque nous fimmes accoutù* 
„ mez à faire dépendre notre ^ie de leur Mort\ 
j, mais» en les tuant ^ ayons quelque pitié Je 
,^ leur trijie condition ^ ëf* ne Àous donnons pes 
3, Pabominable pliùjir de ks laiffer languir long' 
^, tents: jongetns qu^il y u toujours um forte 
j, de dureté à détruire une Créature vhantei 
,, adoucijfons'lày autant qn* il efipofftble. Stie 
y, ne font pas des bomnfes » ce font du moins 
y, des Etres M qui ont du ^Sentiment» ir une 
9) ffpece d^ Intelligence. Ce même Auéeur» eu 
,» parlant de la feverité de Caton le Cen- 
„ feur» laquelle dans (a Vieilleflèalloitjuf- 
„ qu'à la férocité , le blâme extrêmement de 
«, la manière dont il traitoit fes b£tcs , quand 
«• elles étoient incapables de lui rendre les 
», fervices ordinaires ; & voici le Raifoonef- 
^; ment dont il accompagne une Cenfore fi 
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,, biea fondée: Les hommes devréent s*epi' 

,f mer bearemxf de se que PhnmassiPé n^efipas 

), renfnmée dans If s njfémes kérnes tmtus^qui 

j» renferment* lafyefle juftiee. VMigation 

u J^ètte équHMe^ à P, égard de ceux qut font 

jf hommes eomme uûhs,^ efi ssn devoir in^Jpeu* 

99 fulfUy qui fort âe masre Nature même » (^ 

,» qu^ost nefaufoiS viûUr au^avec repugUûHce\ 

,> mms Çhtmauhé, plus genireufe & plus Ae »« 

,* due^ a pour oèjeS tests tes differens ordres dé 

,* Créatures vivantes^, & âefiend tiietnes juf- 

,, qu* à celtes qui paffent poser les plus viUs. Là 

,, Charité^ qu*on exerce fur elles^ sjl eommt le 

„ débordement, ^un excellent naturel^ qui fer e-^ 

,i paftd.par l%nivers entier 9 & qui fe prodim 

,t gue à tout ce qtfi eft au deffout de nous. Un 

s» bon cœur t par tenfiquent^ n foin de fes chiens 

p &dejes Chevaux» non fiulement quand ils 

,^ ne viennent quedenaiire, fef qu'il les me" 

,, nage pmtr une usiliié future ; nms encore ^ 

,, (juand à force de lui rendre desfervices^ ils 

sf jfêns devenus ineffables de lui en rendre de 

,^ nouveaux. Ces Réfleiions font judi€Îcu-r,w*a. ,^ 

fc$ & dans le goût feûeux. En voîei quel- 9 ,^'fnw, 

qttîs autres plus égayées « & qui ne laUfenc 

pas d'avoir leur irterîtc,. L'Auteur y donne 

me Recepte infaillible pour faire unPocni© 

Epique, admirable &-pierque ^arfak. 

Recette pour f;iire un Poëmc J^'^j^^' 

P*Sm9 £• 



Epique. 

' ■ . 

Pmir €e qui regarde la Fakfe* 



fl^Hf. 



n^ Prenez de quelque vieui Poctni, Hîf^ f^ria 
1^9ffe XlU 2m farsk* B b t^re F^We . 



„ toire, ou Roman ^ domine Geofrot de 
j, Moumptrth, ou Don Êelmnis dcGrcce^ 
^, iou$;l^s Evenemens qai font fufcxptiUes 
„ de longues Defcriptiom. Emplillèt en 
,, votre imagination» & raqfiàflez les tous en- 
,/ fembk dans une ièule & même Fable; 
„' Ptencz enfuîtc un Héros dont lenomfoit 
/^ fonore & harmonieux, & jettex-!ei corps 
^, perdu au milieu de toutes ces Avantures. 
,, LaifTei-Ie travailler là jufqu^au doutiéme 
j^, volume: & ne Ten tirez, que lorfqu^it 
,, fera prêt à fe marier , ou i conquérir uii 
^> Etnpire f car la fin d'un Poème Epique 
^, doit être heureulè; c^eft la règle* 

• * 

Pow' faire Une Èpifode. 

>if»r ks 99 Prenez quelques reftes des Âvabtiires , 
tpifêdit. ,, que vous aurez railèmblées, & qu'il vous 
y, auf a été impofiible d*enchainer à celles où 
„ vous engagez votte Héros. Enveloppez* 
„ y quelque autre Perfonnage, dans un pe- 
,j tit Poème à part , qui peut n*avoir rien de 
«, commun avec le GorpsderOavrage, que 
,, la mém6 Relieure. 

Pour la Mùràk ^ TAïlegmei 

tiur u ,) Qoc votre Coiflpofitîôn aille tonjonrt 
MftMi & ,, fon grand chemiâ. Qu^nd elle fera acbe- 
v^Ufl9. „ vée, vous pourrez à votre loîfir en ârcc 

' 9, r^llcgôrie & la Morale^ Ayez fbtnfea- 

i% Imfktn 4e a'y point épargner vos Efforts. 

• • • • . '- 
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Pom Us Moeurs , m Us CaraSlercs. 

'^', Vxtnet toutes lès^Qualîtcz les plus ex- p»ur ût 
1^ ccllcntcs des pi as célèbres Héros de TA o- ^«^w. 
i, tiquiiié; & fi vouî ne pouvet pas les ré- 
^, duire à une certaine confiftance» jetcea- 
)• les pêle-mêle fur le dos de votre prioc^T 
9^ pal perfonnage. Sî vous avei quelque 
•j# Patron , n'oublîéfc jiis fur-toiic de faire ur 
,, fage de$ Vertus dont il fe pique d'êirebr- 
*,, né; & ipour ne lui point rendre ce fervir 
,, ce tnutileinent , tirez de TAI^s^habet , lfi$ 
9j Lettres du nom qui coaipofent Te noQi 
,» dudit Mecenas > & placez les i^ la Têce 
,, d'une Epitre Dedîéatoire. Il tfeft pas ncr 
„ ceflaire que vous entriez trop Icrupuleur 
^ Cbinent dans la Hature des grandes Qua^ 
^, Htez , que vous donnez à votre, Hefo;i^ 
,^ puis qu'on n*a pas encore détercbiné. s'il 
j> faut que le Héros d'un Poftne Epique (oit 
,; Bonnêti-bomme. Pour vos Garaâeres iu* 
l; balternei', vous n*avez qu*à les chercher 
yy dans Hotnere, & dans Virgile, & lesl|er 
yy i d^autres noms. Il n'y a là rien d'exn- 
^l barrai&int. ./ 

Pour k MerveilUux, 

\^ Prenez des Div^tez Miles & Femel- u iii4 
^, les, autant que vous en pourrez employejr;v««7/fKx. 
V partageaf-les en deux.; portiers égales, £ç 
,^ mett^ Jupiter au milieu. Que Jupon les 
ûi$i&mmnièv. ft^qtut Venus les mbllifie* 
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Avcx foin, fur-tout, de fiiîrc bien trottif 
" Mercure, & àc donner de TExercicc à 
'* fe$Talonnîcres. Sîvousavczbcfoind'An- 
* ces & deDeoions, allci-vous-cn fournir 
Z chei le Tajfe, qui en a à revendre. Ces 
Dieux & ces Efprîu font autant de rcflorts, 
V faDs Icfqucls la Machine Epique s'arrête- 
'* roît à tout moment. Des que vous ver- 
rex votre Hcro^dansun embarras, d'où, 
ni votre Efptit, ni aucun moyen humain, 
*' ne pourront le tirer, appeliez le Ciel au 
^ recours j & les Dieux feront votre affaire 
en moiii de rien. Horace eft formel li- 

deiTbs. 



n 
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Pour Us Difiripiws. 

u» Dif' „ Si VOUS voulex fiiîre comme il fautcel- 
0Tif$i9M. ^ le d'un Orage, prenez le» quairç Vents, 
Ai ettei-les cnfcmbk dans un même Vers; 
'' ajootei-y de la Fluyc ^ des Eclairs, du 
Z Tonnerre , de- chaque ingrédient „ f»tf*' 
;, tumfufficit. Braffex bien vos Ondes Se vos 
„ Nuages, jufqa'à^ce'que le tout fe mette i 
:, fermenter; & épaiffiCa votre Defcripuon 
„ par-cî par-là de quelques Rochers & de 
!! quelques Bancs de fable. Ne lâchcx pas 
,, votre Tempête de la Cavcrnedc voirc ima- 
„ gînatîon, avant que tout ne foitpr&i par: 
i, lir en même temp?* 
■ ", _ . . ^ 

Pour um Baiaille» 



Ut Èér ^ ^ RamaflreiJdut ce qu'il y à ^ pl« «^ 
**"• XX l»\Jliu«ux d»tta:i9ft8ilcs Ce mbat; do 1 Wt^ 



\miUt 



fi 
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àe$ & modérez le grand Feu qaiyregne^ 
en y mêlant un pea de fang froid de la 
Taleur d*Enée« S'il vous eft impoffible 
d'employer tout ce que vous aurez receuiU. 
li U defliiSy faites du refte quelques rem- 
ifemtr^s^ efiarmomchts^ &c. « « . . Aflàifon- 
nez bien le tout de Comparaifons & de 
Métaphores ; & vous avouerez vous mé- 
mesj que vos Combats furpallèut toutœ 
qu'où a fait dans ce genre*là. 



Pûur la Deferiptiùn d'une failli confaméê 

far les Fiâmes. 

^, Si vous trouvez une pareille Defcrip* 2>| j^^/i 
y, tion neceflàirCy parce qu'il y en a une dans (rifthm 
^ Virgile; Troye n'cfl-cllepas à votre fer- ^'^•'••*'" 
,y vice, avec tous fes Temples « & tous fes 
,^ Palais, dont les FJames s'élèvent jufqu'auz 
„ Cieux? Mais peut-être aurez-vous trop de 
,^ DelicateUè pour vous en mettre en pof> 
„ lèffionf & vous craindrez par là de paflcr 
„ pour plagiaire. Si cela eft mêlez enfemble 
^, rincendiede Troye«& celui de Jerufalcm; 
49 & foyez fur que ce fera un feu des plus ter- 
^ rîbles. 

„ Pour vos Metspbores & vos Comùatm* 
•» fonsifoui rUnivers vous les offre en foule : 
„ il ne faut qu'avoir des yeux pour en faire 
desrM^gazins entiers. Il eft vrai quePap* 
plication en eft un peu difficile* CoufaN 
tcz là- deflijis votre Libraire^ ^ • 
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p D/âfiw. ,V Vb^uspouvez là-dellus vous en fier i Ut 
^* f offàrie' , pourvu que Voir ayez foin de' 
^ infcnagcr à votre Stîle un Air d* Antiquité, 
jj'efi y nrielant des tours d'expreffioik <mcl- 
' ^ qaes, *qne vous trouvereiàfoilbn dans le 
^, Grée Moderne à^^Homete ^ & dans les >ft«»- 
i, ^«r^f <^^ Telemaqnt, J'ai tx)nnu ort Pein- 
„ trefans Gcnîé, commelePoctequejcfii- 
j, pofe, qui enjumoh fes pièces pour Icsfaf- 
^, repaflèr pour Originaux; C*eft delamé- 
„ me manière que vous pourrez rendre vo- 
,, xxe, Poëme vénérable , en robfcurciflant 
,-» pair-cî par-là, par des Grecîfmcs, & par 
^, d*autr^s phrafesO ricfttâles. ' 

La Piçce , qui fuit immédiatement celle 
dont nous venons de lûarqûer les principaux 
endroits, mérite encdr Tattention de nos 
Le§e;ùr$, non feulement parce qu'elle eft 
tiieri journée , mais auffi parce qu'elle r«Hil« 
fur rînjùfte mépris qu'on * d'ordinaire pdnr 
ïes pauvres & fur les fefetîmcns de Chant< 
& dé Tèndrcflè que nous leur devons. „ Il 
,^' faut avouer, dit P^utettr ik cette Piéci^ 
,Y à rhoJ\neur de notre bonne Ville, qu'ea 
,, ià parcourant d'un bout à l'autre, on ne 
', fauroit affez s'étonher des nombreux cf* 
I, fcts d'une Charité Héroïque, qui frappent 
„ les yeux de tous côtei. Ou a fonjçé â 11 
,y CôrrcâîondesMechans. irînftruaîoBdc 
„ la Jeuneffe, ï l'habiHemcnt & ^anour- 
,^ rîture des Gens âgez; en un mot, àtooi 
.>* les befoins, auxquels les différentes Clif- 
•''•"'■■• .>^ • - fc 



DES ANNE'EvS lyirî-tyig. gyf 
j^ fes d'hommes paarrbient être fajtts. Ce 
„ ifçCU y a de trîJte, *c'eft qu'on nedoitgue- 
9, restons ce9fecoiir«^ qo^à rhamanûé de 
„ ceux jqut (ont daiïs:une condition medio- 
„ cre: Les perfonnes diftingaées par leor 
,, natflànce, par leur rang, &parleurbien, 
,7- font trop élevez au deflus de notre Ëfpe* 
,1 ce ^ pour prendre la moindre part* à nos 
„ miieres. Bien loin d*en erre totiéhées , 
„ eUes ne- les connoiflènt fenicinent pas. 
,^ Quecctre dqreté'decœur eft Bionftrucû- 
,) fe/. £Q si poffible que le retour de la faim 
,, & dé la foif , que ces Gens ne regardent 
y»<pxc comme des ' préparatifs- d^on plaifir 
„ prochain , ne les faffe pas fonger un mo- 
ment' à ceui iqai foufTrent les iftêmcs be- 
,; foins fans éwç^^n état d'y fatisfaire? De 
„. queMe faurce« peut venir une inhiimanicé 
,, ff pea'naturellë ? Je- VU déjà îtifltifûé c'dl 
„ iderlaC/wr/'ôrdela Graffdear qiàhàn^ opî- 
,^ nion malheureufe «ttache à la rfche£fe ^ 
y^ qarièmblent placer ceux qui }^ poiTedenc 
,, -aùdeflus du forc^de^ -tiumians. On di* 
,,* rott quetoutes les^ qualltet , qui doivent 
„ Tendre rhomtofc* dîgtr^ d'eftJnle. ou de 
„ mepiù, foient renfermées dans PO^jy/^ir^. 
^y €€ jou ^ dans la hauktreié. Les -Threfors 
„ prêtent de la Qrace & du prix à tout ce 
yj ^n& leurs poflfeffeurs peuvent dire pu fâi* 
9y rè» La Difette, au dontraire, fépand un 
,^'Air cxheux&meprifiible, fiir les Aâions» 
•f le$ Difcours , & tes £ntrepri(èsdesPaQ- 
^• vres» Celui qui ranoipe dans la Nécéffi^ 
^ té^ n'a ni mains t ni langue > ni'efprlt» 
^ pour fi)n propre t>îcn, ni pour cMu! de As 
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,>. Aipis* Il efi dans le même état qa*un L^ 
^ thargique^ avec cette différence» qnepoi 
19 de gens daignent fixilager fes maux* ^ 
^ que ceux qui le font, lui marquent plus 
„ de in^ris que de compaffion. Dans cet- 
,9 te ipaihfsureufe conjonâure toutes les 
„ Venu^t tous les Talens» toutleMerite» 
91 font inuiiles. Tous les avantages* donc 
M \^n pauvre eft digne^ Im deviennent inac- • 
9} cdSx\>\ç^j ^ ildoît^ confiderer comme ine* 
f, VitpliÀqi tous le$ maux qui le metiacent* 
f) Ji}p p4uvre Héros, doit compter lur dès 
f, Guenilles, comme un Pauvre fceleratfui 
,» le Gibçt. Accabla fous le fardeau 4c la 
.9, Diliette» unhommeparled'unevoiKtretn- 
„ blante; la timidité accompagne fes entre- 
4, pri&s» rirréfohKion lesétt échouer*. S^il 
M par}e9> perfoni^e ne lui prête l'oreille;. Jl 
y, fe trouve parmi la Multitude, fans qu'on 
19 l'apperçoive: iIexi(le»'pourainGdSre,fiins 
9, ocçtipp 4e Terresn. On raffronte, 51Q 
#> l'injurie# împqpemeoi* Les Loix nfoat riçn 
,9 d^tern^iné eu fii «fiÉveur; Mais qui font 
>, ceux, qui le.traitentvd^unemçiiiî<reiiincli- 
99 gn^? Ç.^ f^'Dt dfi'Creatufci'qui.lui font 
„ femblables en, tOAiti, )qui foùt fujett^aux 
^ m^es befoins , i k même dilètte nam^ 
„ rcile q\;Le lui, & qui oàt feulement k boa- 
j, h^r de poflèder tout ce qui peut les rem* 
9, plir. (^ependant,telleeft)rin(olence<leçcs 
,9 ^omoMrs , qyMUr(£iiântde voir en lùilqir 
«r fii'PPf^^^^i'^9 & ^ reponnoitte que ce- 
. f>/]|ut :qui:fatisfait avec Aciiité tous fes befotps 
^.çf^ naiturel)ememdan$iem6mecas>qn'ua 

.|t ffialhe^em qui.ea pdv^ des mtoKf fr- 
. \ . . ^ coori, 
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M cours» Cette réflaion efi snprufitnte : le 
99 Riche en d^tottroo ibo £fprii;.& les au* 
jf îtcB hotnines pions deiRel^pe^'&deTea- 
,1 dcefle pwr dc^ Thi^Ibf s.» doni; pent-élre 
„ ils ne tireront jamais le moindre avantu- 
,, ge, n*ont garde . de s'efforcer a le fairis 
jy raifonner jttfte far cet Article» Qu'on pro- 
», Doncefêulement les. Termes : iisjMUem.f 
9f nous voilà d'abord amis de cejui dont on 
$9 fait (^ Panégyrique, qui concentre en Int 
9, tous les Eloges imaginables» Jamais vous 
^ n'attirerez à quelqu^un qb mépris parfait» 
99 jamais' toqs ne le placerez, au pins haut 
,» degré d'idfikmie» fi vous ne le décrkz en 
9, en qualité deP^taurr; ce font là les Ex- 
,» preffions les plus fortes, 6ç les plus figni- 
„ âcatives» dont il Ibit poffible de fe fervif • 
„ Les Hommes ont oublié aveciant deAu-» 
,» pidité leur pauvreté & leur impuiffiuice 
S naturelles , que la Jifitte & la rùbfffe ont 
,, occupé dabs leur impgiuation la place de 
99 rinnocence & du crime. 

n En vérité ces fortes de Réflexions ne 
„ faut-oiént que mortifier^ un hpuéte*hom* 
„ qie ^ lé remplir d'indignation contre 1|l 
„ Barbarie du flécle. Heiireux encore» 4 
99 et S femlmens douloureux pouvoient apr 
„ porter qnêlqné remède à un ma) fi Imrer 
99 téré. De lii manière dont les Hommes 
„ font iiuts 9 la chofe me paroi t. impoffible ; 
'99 tnaia^, quoi tjile jie m^ fente incapable de 
#, procurer le moindre fo^agement à cei}^ 
99 de mes prochaine qui laugiûflènt dans la 
„ neceffité,.& dans Ip mépris , je les rèf- 
99 peâe. itiOfez p^ur vouloir bien partager leurs 
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jj maox^ ^T une compaffion, quimalheo- 
*,i retifemciit lètfr 'cd ioarile*,t 
Têmth Les Difcôurs du Tome troifiéme ion tua 
'^onjbre de qoanaite-deiiXf dont lesplosin* 
tereàan^,^ notre avis, rpulem farUFoUe 
de rOrg4eil biimaîn , & far T Analogie qu'il 
-j a entre le Gonvernement du Monde coc- 
«porel frdu Monde imelleâaeL CetreAna- 
;lôgie eâ exprimée aifec tant de predfiont 
& -mile dans un (i beaujonr, que nous (om- 
îmes obligez de noas ferWr des Termes de 
r Auteur même. 
^ ,, Quand nous coniiderons^ dit il , avec 
$f une attention philofophique le S}tftémede 
$\ toutes les Créatures, qui ïbnt à la portée 
',, de no$ cônnoi/l^ces , t<mt dansleMmif 
• ^) corporeiy que dans 'le Mimde timfeUe3m€l ^ 
yt il n'eft pas poffible que nous n'y trou- 
i» vions une certaine harmonie, une certai- 
ne liaifon entre toutes les partiea difièreii- 
tes; nous ne faurions qu*]rfentirnne Uni- 
té de defleins & une conAirmiié d'C^pe- 
^» rations, qui- nous démontrent que PUni- 
,} vers eft la j^rôdaâion d*on (ènl Etre in- 
„ iiniment bon, & infiniment û^e; il fiiut 
99 de néceflité que' nous décoùvnoas, que 
^ le M^nde raîfûWêâUe fuit des Loîx conf- 
V, tantes dérivées de lam6mePuifla&ce,qQi 
pt a donné des Ëoix invariables au Monde 
„ materieU ^ >^ 

',. La contemplation de r<^tfrr4ji[pnmsr, de 
\^ ta Çobèfion^ h du Momêmikt de la int- 
^ riérë, uni^dans nos jourries plus gruds 
„ Philofophes dans rOpinion« qa^ilyaoïie 
,1 attraSioft mnUtdh dus tqus les Coips^ 

da 
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du moio&'^aiiS' ceox q^i ie trquvem dan^ 

,, notre SyfiimefoUir€* Tou8lc$ CÎÔrps^qiïT 

j, font leurs r/î^/«M«iaiiipar.4u Soleil fonV 

,y atiirez ?«cs cçc Aflre , ta, Je^ uns vers lés 

ancres paruuprindpe fecret , ^confiant & 

unifoniie^ c'eft par là que la Terre & lê$ 

autres Planètes ^ au dieu de s'échaper pat 

nne l\gneia0gt9H€.» roulent autour du Sô* 

/, leii; c'eft:paj:*làqttela Lune fait un Moti- 

^, venoent pareil autour de notre Glol;>e, dont 

„ elle eft xompagne i^dele depuis, tant de 

,, fiécles. iCe méine Principe, qui entretient 

,, Tordre dàh^icc vafte ^êm{pkn€tairi\ 

9j régie auâi tes moindres partie^de là matière. 

„ Si nous '.détournons, nos .penfëes dû 

*,, fuondi iarp$rd vers le menc^ 9ft9rai^ nous 

,f trouvons dans les ARiçs..l)uaiaines un 

^, Ibmblable principe «T^^r^Mir, qui forme 

,» parmi les.'tooDnies , \ts Peuples. 9 l^Sociè* 

^ /rx, ItsPaptiHet» \t% Cotteries y & les r^- 

, ■ J^iOfff é^an^'aié^ comme dans les Corps 

v égaux en ^antit/, Tattraâipu éft la plus 

j, efficace eutre ceux qui fotit le moins éloig- 

,» nez les uns des autres, rattraâion /piri^ 

■^, tueffe eft aulQ ja plus forte ,^ routés choies 

^ égales 9 entre tes hommes; qui ont enfeni* 

«^. ble les Mebaknsjes plus itroites^y & le plus' 

„ de pfo»imài/i : Ces Corps fepar^i par ùh 

,, efpace de plufîeurs millions jde lieues ne 

,9 laHIènt pas d'c^per^r les uns tux lés autres 

-,, par une altraâion confiance » quoique 

,> l'effet n'en foit pas remarquable; ilss'ap« 

^ procheroîe.ot certainemejiit, s'ils n'étoîeht 

,, pas i'etenus par tes forces contraires d'au- 

^ trcsp>rps» qui les attirât de différons 
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^ cotet. Il en efr de txkèmeàcà^JÙtrsSi^ 
»# 9it, qui S lieu Ain» nos Cœàrs; notre 
^ pente ns^turelle vers les individus de no- 
n tre Efpece» aVec qui noos n'crons qu*une 
t» relation. éloignée Y ne fait point un effet 
1^ feniible, i caufed'one ûitrmSim plus ef« 
^, ficacefE qui lious unit avec ks hommes , 
Il qui ont avec nous une relation plus pro- 
^ chaîne. Mais, otez cet obfiacle , l'effet de 
^ ce penchant qui nous porte vers tous Içs 
», hommes fe développera par degrez , & 
», deviendra bientôt fenfible. 

,, Un hotnme qui nV point de pareni 
^ entrera bientôt dans d*étroitesHai£bns avec 
>» des volfins ou d«is Amis. S'il efl éloigné 
,, de ceuk-ci il s'accroche à des Concitoy« 
,» ens ou bien à des Compatriotes » qui le 
>» trouvent avec lui dans un même lieu» 
9» Dçn Anglôis, qui fe rencontrent àRo- 
\ me ou ' à Conftantinople 9 troi|irent des 
•» raifons faiRAntes d'Union, en ce qn'iU 
,, font nei dans un même Royaume. Dans 
99 le) Japon % ou dans la Chine, c'efl afln 
«9 d'être Européens > pour fe lier par le 
9» Commerce )e plus intime. Si nous éti- 
9> ons tranl]ponez dans jMpiar ou dans Sk* 
t, Hirney'& 1! nous y rencontrions un Cbir 
9> nois^ ou quelque habitant' dv la partie de 
9) notre Qloble la plus éloignée de la 
„ Grande Bretagne » nous le confiderc- 
9, rions comme un proche pairem , & bien- 
„ tôt nbui entrerions avec lui dans le corn- 
$t merce le plus familier. -Ce fi>nt-U dçs 
», reflexions dont laverité eft palpaUe , ft 
9f qui nous âmt^ntirqueaoQsIbmmeslicSt 

conuBC 
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„ coaame par une chaîne imperceptible ^ è 
jy tons les Individas de noire f ipece. 

y, Tous le& grands Corps qui compofeni 
,, notre Syfléme Solaire ferotent bientôt unis 
„ par Tattraâion au centre de grartté qot 
,, leur eft conunun. Mais, TAuteur de la 
,» Nattire,pour empêcher cetteUnion4idon« 
9, né i chacun de ces Corps on mouTement 
,y en ligne diieâe, qui concourant a? ec le 
,^ principe d'attraâiun les retient dans let 
^ mêmes orbites autour du Soleil. Si ce 
t, mouvementen ligne dîreâe, fend>lablei 
„ celui d'un boulet qui fort d'une pièce de 
^9 Canon , venoit une fois à cefibr • la 
,, GratMathn' lêule ne trouvant plus une 
,, force qui la concre-balançikt, ranuUTeroic 
y, bientôt tous ces vaQes Corps dans une 
»f même mailè. C'eft d'une manière pac« 
,, faitement paralèlle,que»dans la Société; 
„ les mouvemens de Tftme i produits par 
,9 l'amour propre traveriëht l'opération de 
„ ceprincipe deBieaveuillancè & d'Unioi^ 
9, qui eft efiëntiel à notre nature > & 91! 
M continue pourtant d^aglrêc de balancer 
99 ces mouvemens qui tendent à nous 00a* 
,» centrer en nous mêmes. Qu'on nous 
M ôte les vues d'un Intérêt greffier & le 
„ deCbnlre des paffions ». tiientâc l'attraéti* 
M on fpiritutrlk ne fera: qu'une feule mailè 
P de tout leugenre humain* 
99 Le principe delà GrsviuaiênAt%Cox^9 
. j» neûuroir être expliqué que d'une fe«Ja 
. t> maaiereV' c'eft en l^attribuant à la voIqqi-^ 
9, tédireâe& à roperation.immediate.de 
ji Dieu 9 qui la tlOQvé le plus propre à 
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^ înaintenir Tocdre dans le mimie Carpo^ 

^, rel. Notre patalelle eft encor ici p^Me? 

j^rtneotexaâ ^ nous ne JGiuriôDs indiquer 

i,< d'autre caufe de l'atcraâion tjui dirige nos 

»y âmes , que Jst volonté inunediatedel^Au- 

'^ teur-dela naiure. Elle n'efi point Teffet 

^ des LotZy. de P£ducitipnf de la Coutume; 

U c'efl ûh attribut efTentiel à rame, qui Va 

I, reçu de< Dieu avec l'Exiftence. 

'! ^ Si dans VAttrèâia» Corporelle oh trou- 

^ vé un principe gênerai , qui produit un 

;, nombre infini d'effets & qui eft la Clef 

^y de prefque toiis les phénomènes de la oa^ 

^^ turej le ptmèank vert la Société qui eS 

,k eflèntiel wt cœur humain » êft un antre 

»; principe gex^eral » d^où 4eicoulent pref- 

», que toutes, nos aâions morales « qui & 

.^rapportent i ce penchant comme à leur 

ti, règle. C*eft ce principe: qui porte cha- 

'^ que honune à s^unira\(ec toute fon Elpe- 

M ce* & qui lui inQ>irè la conduite la plus 

^> cdnrvetiable au bien dû genre humain. de 

iLi,]kc€tie Sympathie* oui nous fait partici- 

,» pet à la ioye & à la doulear de nospro- 

•M chatns) de làxet amour 6: .vif A fi impe- 

^i^ tùeux, <îui nous entiaine vers nos Éo- 

», ÙLTïSr & ^ui n'eft point fondé fur notre 

> ^» Intérêt» nifur les mericesde ceux qui (ôot 

. ;, les obfeti d'Une fi violente paflion. C'eft 

„ ce principe qui no!us donne de la^Gorio- 

; >, Âté pour les affaires des Nations les plus 

. u élo^néeà, avec lesquelles, nous n\ivoo$ 

;, rien i demeldr; C'eft cet bemcox pen- 

^j^èhant^ui étend nos £iias julJfèm gj> 
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9» neratîons ftitufet« & qui aôos rend Icg 
9» bienfaiteurs de ceux 1 4^ noos ne ver- 
9, ron^ jamais « & dont par conlEquént nooi 
n ne fauriotas attendre la moindre recom? 
9^ pcnfe. Enfin c'eft ce Noble principe qui 
^, eftola (burcede cette humanité fi étendue* 
9» dont il ed anfli difficile de donner une 
yy idée i ceux , qui ont le malheur de ne 
j> la point fentit > que de communiquer â 
9j un aveugle Tidée de la vue. Ces fortes 
^, d'ames dures font bien à plaindre: illeur 
n manque un attribut eflëntiel : ce font deâ 
«, efpeces de Monfires » & leur défeâuofi- 
)» té les prive d'un fource abondante de 
^k feniktions delideufes. 

n» J'infère d'abord dieceque je viens dV 
^ vancer , que puifque ce penchant efi abfo<^ 
9, lument necéfiâire au bien gênerai de la 
i. Société , c'cft le Devoir- & V Intérêt de 
, j chaque individu hilmain de le nourrir & 
,, de l'augmenter dans fon cœur., CPeftnpr 
,, tre Devtrtr , parcç que nous répondons 
j9 par là au but de l'Etre Suprême» qui a jet-^ 
9, té dans nos âmes ces ïëmenccs d'un A*- 
9, mour mutuel ,• pour nous faire lentir» 
», qu'il a à cœur le bonheur gênerai du genre 
,, faumain« C^eftmtrelnterity parceque le 
9^ bonheur de chaque particulier eil une fuite 
„ neceflàîre de la Félicité de toute l'efpecc; 
^, contribuer su bien de toute la Société, 
jf c'eft travailler à notre propre bonheur. 

,, Je tire une jÈèconde Conféquetice dest 
i, Réflexions , qu'on vient de voir. Elles 
'9i iipu$ fournifiènt une forte preuve de ]$ 

*8t 
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,, en nous; pvechant liir-tout la Charité. 
31, Différentes oiftxîmes, ditTerens precep- 
â» tes, ont été comme la Livrée d^âtitresRe- 
^, ligions ; niafs^ le précepte particulier de 
M i^Evangile» la Leçoti dominante de no- 
V treSauvenr,revientà ceci» Aimez ifotre 
9» pmcham cûmme vour mtmes ; .par ceci fom 
A* c^mtohrafMe vous êtes mes Difiiplts ^fivûus 
9^ vous aimez les ums les autres. 
: ,, Je M fort bien » que ce qui fait la plus 
;, belle; Preuve dé la Divinité de la Religion 
,, Chrétiemie eft en m^me temps un acca- 
,9 blant Reproche» pour ceux qui ofent fe 
,» faire bonneutdu nom de Chrétiens; mais* 
,, cette Preuve n'en eft pas moins évidente* 
«, Si nous confiderons TAnalogie de la na« 
»9 ture, àzn%PÂ$traSiên mutuelle des Ceirps^ 
t, & dans le pembant qu^a uaturellemeut ta» 
,, me bumaiuepeur PUnian; fi nous compa« 
M rons enièmble les vues & les fiicultei, 
,, qui Te trouvent , & dans le Monde mifible 
„ &daos leMoudeiuteUeâueljOons ne&o* 
», rions douter que le précepte ^ qui eft le 
„ Caraôere de nôtre R^igion » ne dérive de 
o r Auteur xlç la natucele L'Univers n'cfi 
«, ^U^Union: le Chriftiaaifme uVfi qu'U- 
9j nion : ce font deux Ptàos panilelles , qui 
9, ont le même but, &qui viennenc d'une 
„ même Origine. 

Voici le Difcours fur r^tearaganee de 
rOrgeufl humain : il e& trop beau pour eu 
retrancher quelque cho/è/ -; 

,> L'Orgeutt eft de totim letPaffions ce)- 
S> le qui fe g}ifle dan^ le cour de la manie* 
fy reJa plttSvimperç^t&le^ fi;^qui fe dkro* 

be 
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;^ be i nos recherches fous une gfkmîe va* 
j, ffcté de Deguîièmcos. Je ne fti fi jeine 
„ trompe^ maïs en m'examinant ai\r^e toute 
„ rattcntîon pofliWe , je trouve que fi j^ 
,, fuw exempt de quelquie vice , c*eftide 
,, rorgueîl , quî eft la hettte de- la nature hu-f 
,# maîne:: peut-être ce jugen)cnt,.qtte-}'ofe 
,, former de moî ,- e(l loi mémeuntoar qu« 
,, me joue cette pailîon prefque impenetra* 
„ tîe. • ^ ', 

„ J*aî toujours été charme de cette Maxi* 
;-, me de TEcritùre Sainte ^ V Orgueil nVtoià 
ù pfHPtfait pouf thomr^. Il eft cêrtaîilc|ue 
^ daii^^nefqae'joi» que Ton coniîdefC'' ]« 
,, rtïCtUFd humaine, telle quVl te eft- fur, ki 
1^ Terre, ' on n'y tt^uvéra rien, qui ne foît 
„ capable 'd'étouiTéti toutes les ^fèAftehfcea 
„ d'Oègut^i/ ik dô-r«»«tce Tamé i ce. ^^i-a* 
^y fond abbai(renl«ntqu\x>i«ppene ^UretÊon- 
^ cernent' à' fot^même^ P'&tf^uiil n'étott jpa» 

„ fait p'éhy /'Aûiwiw'f^àtcWfu'tl eft une Crg* 

^^ uné^CriAturé'ntifériàlé*^*\\ïi*y ariendacvs 
^ tbr>£mendemiîiil5'idai]«^a volontés ott 
,, dans fa Condition *prefeivtc, quî foîtptor 
,, pre, par fa raturent è nourrir là vanité 
,., dans ur> être r qui Érit faire ufage de ioiBk 
,^'. bon' (erw. - * - 1 . .: ^. 

- -„ Cependant ces trots. raifons^ quî lui ior 
,, terdifent l'Ori^ueîl , ne laîflènt pas d'être 
„ predfement le» motifs ^ qui Ty conduî- 
„ &nç. SMl n'étoit fas une Créature P«- 
^ .vlmege^ il ne ferotc pas. fuiceptible d'une 
f, paffios qui n'a d'aune fource que & nat« 
future corrompue.- S'il n'étok pas uno 
Titme XIL ij^ Partif. 6 c Crea-^ 
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^ x^\^ vtilc^r des obj^Si ^ il ve^oit eoec 
,y C^ qu'ail y a de vil ^ 4e. ineprifable dans 
^ bçs Cai^s de fa vanké; enfip frtoqtel'ef- 

^ r(Ht.p^'4cv^K ka y<||i|<t çe.graod oom- 
y tnfc d'iqfprtw^t donc l'éiac coroiw^aQ 
^ fitB li^i inQïiredeapcQiecSffi hai|taîoes& 

,» Un homme véritablement Sage fecpn- 
,V tente M pcpfer q^ \gtmf s'atiflcbcra à 
iàCQadittpay,k>ffq9'Hlçravaritat>lç;meQt 
f» iffrjJM; iQifque fts Icwieres aorom de la 
9. cJiMrié. & de ViPm^mi fk volont^^ anç 
si; pifi^AlaiH; droitocei ^fQiiboQhear, delà 
ji ipefiticpdc & de la ftraiet^* Il .dtfim i 
0. fi9^QÏtc.gvmiriMf^'i' €9 qu'il m. fira 

' M 5'U y ^ quelque chQjG^ qui dpiw rt n- 
^ di^uta fiatttie bon3a|De-ridiculc »ax yeez 

^ des,iotâligetift9ftf0ferHW«s ' c*efi ûos 
I» douierOrgueit*:' Uaont^uAe Gonnoiflance 
^ parÀJie déliai vawc^^d^. ces perfeâîous 
m iiQ^gisatres & ;eUançtiqucs • qui cnfient 
^ l9 cisUfT de rJwittiqeiy & qulLcbcrcfae 
^ dws .la N^iQm^ ,, dâiia la Fm^^f» & 
,1, 4^111$ le. Mmfgift^iWfM^(fiSp qui n'ont 
«^ rien i démêler avec ce quIL eftîréelie- 
„ menCf & qui rengageai. poortaatàs'ûc- 
^ ver aanlèilias dteasautres : notre Fmbk$f$t 
y^ coofi^quent, fî.pf:Of02eiiks.diveKk»daic 
«I du naoiaatea.^nftqr excfémemem;qiial- 
I» le Sceoe pour, cm^ q^'wi pauvre nortcly 
■» quife.goo^ededea* &.qiii.ièplaiDfitaarf 
«»«dinBUM)itaardciraiéejRuiinnblable9» ooo* 

t< 
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i ti fur des avantages qui (but étrangers à 
„ fk nature, & qui ne Texemtent pas de la 
o niîfere & de la bafleflè , qui font cfSm^ 
j, tielkment proprés à toute Ton Efpèce 1 
^y Donnons du jour à cette Idée par unb AU 
„ Icgorîe. 

M Jetions les yeux faruneelpecedeCoN 
î, line» qu'une Tatipe a élevée dans une 
^} prairie y' imaginons nous que ce petit ter^ 
$y tre eft habité par des Fourmis « & pré ton s 
M leur notre tour d*Efprit& nos paâjons: 
„ quelle pitié ne iious fetoient pas ces vils 
â, infères, en parlant de leurs Généalogies, 
^, dé ledts trefors , & de leurs titres } Re- 
,• marquëi-voùs ée mâle quarré , & replet, 
)j qdi traiue pourtant fa. groflè figure d'un 
i. Mi aflii dcHbcré? Ceft rinfc&e le plus 
j, riche de toiit \ë coté méridional dé ccy 
,> Royaurhé. II pofTede en propre dans la" 
„ vallée uriéTerted'unedénif-auireenlofig 
9j & de (ir pouces en large; de plus , il a 
^i un Màg^zm rempli de douze grains de 
,, froment, & dé trente grains de millet. 

„ En voici un' autre dont la démarche eft 
,) grave & majéff ueufe ; le hazard lu? a mis 
,» autour du Cou un petit brin de SoYe 
«I bleue, dont il tire toute û gloire ; i( ne 
éj la donneroit pas pour toute les richéflès 
„ du Crœfas qui vient de pailèr. ' E^tami* 
„ nous un peu les belles de cette Colo^- 
„ nîc; en voila une qui eft coqaette ; voyez • 
s> vous cette demarfchc vive & bttHTqtfe. 
>, Une foule d'àdorâtcurs Tenvironne de 
9, tous cotez; tantôt elle s'aproche de Tùn , - 
<> tantôt de l'autre» & tous enfonble il^ p^ 

Qq % roiflenc 
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,^ TOiâhm également fatisfaics de fes ma- 
,» nîeres; chacun fe croit le feui favbriiif. 

^, N'admirex-voQS pas les airs panchez 
ji, de cette autre? Un petit i»/îâFr d'une taîl- 
j, le fine & déliée 1 ^accompagne d'un air 
„ foumîaj il lui conte qu'elle eft une Dir^^^ 
j, que fes yeux font plus brilltns que le Sp- 
,, leil , & qu'ils £bnt les Arbitres de la mort 
„ & de la vie ; la petite folle l'en croit fur 
,, fa parole, & fc donne là-deflîis mille pe- 
y tits airs importans. Je découvre encor^ 
,» au haut de cette petite eminence , une 
„ fourmi fcmelle toute defechée par l'âge : 
,, elle eft pourtant bien plus fiere qu^aucu- 
t, ne dé fes voilines. Elle voit au-deilous 
9y d'elle cinquante Laboureurs* qui fe tuent 
,, à travailler pour Tenrichir , & qu'elle 
^ traitte avec la dernière hauteur, quoiq^ue» 
f^ à les voir, ils la vaillent» au centuple^ 
„ elle tire tout fon orgueil de fa naiifance : 
„ il n'y a pas un feul infeâe de tonte la 
„ Troupe* qui ait dans fes veines un auffi 
„ beau fang qu'elle ; depuis fi jcuneffeellc 
„ s'eft endormie dans une lâche indolence, 
,, qui rajettée dans une vîelleffe prenutm- 
„ rée. Elle s'eft toujours crue en droit de 
,» ne rien faire , parce qu'elle defcend de 
,, €etft Ifoble tact de Fourmis^ à qui Sakmêm 
,, envoya autrefois les parejfeux. 

„ Malheùrcufement voilà cet agréable Ipcc- 
„ lacle qui fe dérobe l nos yeux : Un Oî« 
„ featt fc précipite fur tout ce peuple; il en 
,» avale tous les membres fans avoir le moîn- 
«, dre égard pour le mçxite, &pourleraog; 
«, la vieille 4« qualité eft croquée avec <es 

if 
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^ laboureurs , les flzitteurs paflem le pas 
o avec leur Crœfas» & le fort de la Co» 
„ quette cd confondu avec celui des Du- 
«y pes de.fes petits Airs &de fes Cajoleries. 

,y N'efi-il pas permis de s^'maginer que 
y, des intelligences pures regardent dmnéxne 
„ œutl toutes les marques de vanité qpi 
}, deshonorent le genre humain , & quils 
,t ont pitié de notre petitefièt lorsqu'ils jet- 
yp tent un ceuil attentif fur les haÛtans de 
,» la Terre » fur ces pauvres fourmis qui 
„ peuplent un petit tas de boue que leorj Vani- 
>, té a part^^é en ProvtMces & en Bmftns ? 

Depuis la Cûmpétfition de cet Extrait^ Hy 
4 eu mneficondi EStim de eep Onvrage , à 
jimji€rdam$ chez Humtert^ em 1727. 

ARTICLE VII L 

Sermons fur divers Textes de T Ecriture, 
Sainte pour les jours de Fêtes ^ par Ja^ 
ques Saur in j Pafteur à la Haye. To" 
me Cinquième. A h Haye, chez 
Pierre Hu0bn) lyif ^ ia 8. p, 499. 

LES Auteurs de ce Journal ont eu plus 
d'une fois Occafion de parler, c'eft- 
à 'dire de faire l'Eloge, des Sermons de 
IVIonfîeur Saur in. Ils ont démontré que 
l'Eloquence de cet habile Prédicateur eft 
d'upe forte à pouvoir foutenir l'impreflion. 
Le volume , dont nous allons donnée 
l'Extrait , peut fervir de cinquième Colleâi* 
en ^e Preuves à cet égard. 

Ce 3 Ce 
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EpitreDe- Ce Tome eft dédié à fon Alteflb Rçyale 
d^caioirc j^adamc la Priaceffc de Galles. La r)c- 
dicace çft bien tauinee 9 & nous parok iu.r« 
cout recommandablç par Pair de pieté qui 
y régné. Après avoir rapporté les nobles 
Sentimi^ns donc .cette Augufie PrinçeflCb lut 
ayoit paru ani|n<^ei! Mr. Sauriti^iyoute: 
99 QuHl ç(l doux dp voir de û graa4$ Seu- 
9, tlmens dans une Princeilè • pour laquelle 
)9 rÉgliie a t^nt de raifons de s'intereflèr! 
„ Ils font les plus fidpleS} ils font même 
I) les uniques Garans de laSiolÛitédevo- 
„ tre bonheur. Plus le rang , (]u'on occu* 
•, pe parmi les mortels, eQemineat,&plus 
I, eft déplorable l'idée du Tombeau. Les 
;, perfon nés qui vivent dans robfcurité & 
,» dans l'indigence t ontuneraifondemoini 
,» que les grands du monde, pour redouter 
„ ce formidable moment qui tire le rideau 
„ fur tout ce qu'on y poflipde. Mais » enten- 
M dre fon nom porté j ufqu'aux extrémitez de 
,j rUnivers; fe voir Mère d'une' famille, 
, iy fur' laquelle' repofçnt les vcox de tout 
.1, Ifraffl; dans une ComMcion, où tes noeuds 
,, ^f èlvs f^cVei n'o^tpourl'ordinairedW 
M tte çimetit que la Politique 9 être l'objet 
^ ^e }f^\l^çn^id& la plus vive & la plus 
»i pure; çefontdçs Avantages» Madame, 
)• qjoi font redbjij^èr. la Loi ^ qui ùxéi de fi 
,, étfçiteis liitï^tes | la vie » 4c qui rajiige les 
•> Conditions )eVp%bi^o)tes dsps ^^ 
,, fc da ii»ff^t & 4çî^\imi,tci. 

9^ La pieté doQjaç'de Iji confiûancç k te 
^ vapjtéâç au h^pt q^^m^. ' £lle perpe- 
„ tue en quelque Iffçtjp iMff^.lêl^çsçoup 

. ■ ■ '^ te 



„ te & la phis rapide. Ne vonrûfr erttcîA* 
dre retentir fdn nom dms le nionde»(|tie 
«> pour y ùàrt refpeâer celui dt qfii T^n 
,» dent ks éclatantes qualîtez « dûm Oft <fi 
I) diftingué du refte des hamàios : n*âTôir 
,. ]a noble Ambition de placer fti Enfaris 
,, fiir les throties de la Terre, que pour y 
Ji firik-e montrer avec eax les Lck dû Roi 
M des Rois : en fomiâift ici bas les nd^uds 
». les plus tendres » conTetvter ï Dîét la pre* 
9j Dijere place : c*eft nhir ks féliciter Ëter- 
>, nellfeâauxTedfipbrdle^;c'eftfeftii«Wces 
9) dernières un Titre pour s^âffurer lé^àMres. 

,» Pniflè votre Àlteflc Royale ftiré fans 
», ceâë des progrès noiitteanjc dans M Car- 
» riert des vertas Chrétiennes > & les Voir 
*, toujours coutoliiiet de nouvelles fribest 
,» Poiffiei vous voir atkefkHlrejufi|\l*ftutder- 
Il nieres bornes, prefcritesàlàviedèishbm- 
iy mesk le MoiiarqOe > que DiëU à placé 
I) far le Thrionè dé li Gtabde-Hrët^e/ 
,» PoîiTiez vous, avec l^heritier die JTes États 
#1 & de iU Vertus y briller un jëiif db ia 
>* même gloirb! Et quaiid lé Supiféitfé Ar- 
M bttre des EveHèsftenS Voudra tippènèt^-i 
•y M des Ames > ^uMl n^a Mb <^b f^oqr 
*^ lui, ptliHfé^voàs itûAûàent^ à tbi de- 
» icendsps les Cdtttittmeii , qfi«yè«iilaîf- 
,, ferei fàt ta Téltè. 

Ce volume ^àtic^t dbnte SMniônsiConteoa 
qui^onrtous été-cômpèlçz pour dès /ours ««««tp-. 
de Fétâs, à re]ttè|)t}ôa d*Ori ftift qui rûuiç'"^' 
fur rEltmltï de Ûiéti. 

A ]]^pbs ^ fitotliiit Orâtelë d'Efiiiè qui 
rcgafdi^ M Niâviié du Bkaitm du' ifiondu. 

Ce 4 notre 
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mqn^ Auteur prôpofe dans toute f* force 

Ufie otyeâion de« Libertins contre la Me- 

ihpdç -que, fuivent >les Chrétiens dans l'Ex- 

pli^atwijdes Prophéties > & y oppofè quel- 

qucf çonfiderations propres à en faire fcn- 

xii l^fiiblcfTp. Voici^robjefaion. 

fu//'^ ' *' ^^ Ténèbre^ font le. grand Caraaère 

^ • ,,# de ce qa'op appelle Propbaies ou Owf/w, 

,,, de raveu même de ceux qui en donnent 

^, dés<xplicAHoe«'fifiîbJîaie8'& H rccher- 

.^ chées. Us fof\% ftifcepiibles d'un grand 

fis npoibre de fenç* Qui a reçu T Antorité 

pj de démêler Cjcs AoîWgùitez ; de fixer les 

3, penféçs flotantcs • quelles offrent à r£f- 

-ar prît clc. l'Auditeur; & parmi tant dedivcr- 

■^ feç ^fignîfications , qpe foufFrent les ter- 

■>, jncfi, dont elles. rfofit conçues, de dctcr- 

ii^jmîner quelle eft laveritable? Il y a dix- 

.j^.fcpt Siècles que j/es Chrétiens fe tordent 

5> rEfprît pour donner aux Ecrits des Pro- 

,„ phêtes un fens, Ayajjtageux auChriûîanif- 

:ar-mC| & pour les , f{[iîre depofcr en faveur 

.^ 4ç La ReliRÎop. iCJbréfienne : les plus fa- 

-t».\na?«i génies, lgç,^^^es les plus célèbres 

r3r.P«r4«ur Erudi^ionA. par leurs Sciences, 

,„Qntr^fnpIoyé leur?,. veilles , & leurs tra- 

fÀi^m î'PQUE fc.fwP des Syftfmes far ce 

*î>::fi«fêv dejjrand§fftj;)o)«ops ont fucccdé à 

'„ de grands hommes .i^f as. ce defièin.- eft- 

„, U ^Oftnant, qu'9|îpafer^ quelque forte de 

„.Suççè.s» & qij'^,ior^e.<i^ foins & de re- 

fK cherches^ 011 foit sm^m à roidw vencra- 

*. blés des Prophéties tSî^pQjBUtiraiciéd'Oo. 

;h, vrageq9«f^8 A l^îdcfli?in,fi l'on avoit 

î j. ;)3 trou- 



/- 
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yy trouver un but & un arrangement? 

„ Voilà la difficulté dtins toute fa force« 
„ & , comme j'ai dît y dans toute fa Noir- 
9, ccur. Voyons fi nous trouverons une 
9 y folmion proporttonée à une objeâion , 
j, dont les Incrédules font leur Triomphe, 
„ Notre reponfe eft comprîlè dans une 
„ chaîne de propofitîons, qui vous fournî- 
„ ra des armes contre ceux qui trouvent des 
n fens Myftiques» où il n'y en a point, A 
„ contre ceux qui rcfufent d'en voir où il 
^. y en a. 

n I. Ce ne font pas les hommes de nos 
f, jours qui ont forgé le Livre dans lequel 
9, filous croions découvrir de ii grands letif: 
«, nous fçavons qu'il eft de l'Antiquité la 
ff plus vénérable ; & nous avons de fortes 
,, preuves , que c'eft le plus ancien de tous 
5, les Livres, 

„ 2. Cette Antiquité fi vénérable n'eft 
9 » pourtant pas la grande raîfon , qvû fart 
,» que nous le vénérons: la Noblefife de 
,, fon but ; la grandeur de fes idées ; la fn- 
.9, blimitéde fes Dogmes; la Sainteté de fes 
,,' préceptes, font pour nous , (î non des 
-y» garans de fa Divinité, du n)oins des pre- 
-,, jugez avantageux en fa faveur, 

,# 3. Parmi diverfcs veritez, qu'il renfer- 
',#me, & qu'on pdurroît foupçonner d'a- 
,, voir été découvertes par des Génies fupe- 
>9 rieurs, j'en vois quelques unes > dont je 
9, ne faurots raffonnablement attribuer la 
„ Révélation i l'Efprît humain s telles font 
',, certaines prediâionsobfçures, je l'avoue, 
y» pour ceux, i qiû elles furent d'abord ati* 

Ce y noncécs, 
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„ noncéeSf mais devenues claires par l'eve- 
,, neneot; telles ibat entre autres cesdeux: 
V ^ c*eft ^u'im iour le peuple qui étoit dans 
^ r Alliance de Dieui en feroît exclus, & que 
„ celui qui n*y ^toi t poim^y feroit admis : pre- 
99 diâiona^ dont je vois raccûmpliiTement de 
,9 mes propres yeux dans la rejeâion du peu- 
f> pie Juif 9 &: dans lavocation des Gentils. 

9, 4* Les grands Caraâeres de fuperiori- 
in té qui & voyent dans ces Livres , leur 
1^ donnent le droit de pouvoir être obfcurs 
»> dans de certains endroits y fans qu'ils 
,». puiflèot £(re laxeft de n'avoir pas de fens 
f , diftinâ : car il y a des Ouvrages qui ont 
j»9 acquis ce droit. Lorsqu'un Auteur a 
99 donné des manques de Capacité dans des 
>t propoiitions-claires, intell^ibles, & qu'il 
,t s'énonce dans quelques endroits d'une ma* 
»* niere obfcure & difficile à entendre^on ne le 
^ taxe pas d'ubord de parler fans raiibn. 
99 On cherche un fens dans (es ExpreiSons. 
9* On ne Ibupçonne pas que des Génies du 
9f premier ordre tombent d'abord au^deflfous 
j» des Eiprits les plus rampans: pourquoi 
»y n'aurons nous pas cette idée de nos pro- 
>, phetes i pourquoi n^qroit on pas la mé* 
»j me Equité pour nos £(aies , pour nos 
9 9 Jereroies, & pour ces hommes extraor- 
9» dinaires^ dont les produâfoms font fi re* 
»*fpeâab/es? Pourquoi n'auf Oit où paspoor 
Vf eux la même Equité que pour Juveûl & 
9» que pour Virgile P QuiâI ^elq^epeu- 
9^ fée delfcate de ce deraict» qtwlque traie 
99 ingenleux' de- l'autre 9 leur auroieniMls 
9^ GanciU4 plu^ de reftcâ # que ces belles 
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^ tîons de U Diviaicé , yie ces Dogmes 
,, fublimes . <Me ces precefues de verta 
3, n'en demoieoc $ pour ceux qui nous les 
»i ont donner i 

yj S^ Nous uc pretendoos pourtant pas «* 
», bufer de ce refpeâ» qui m peut ûms înr 
y, jufiice êcre refufé à nos Âtitears : nous 
,» ne prétendons pas que tout ce qui eft 
,^ obfcur foit Myftique» & que d2s qu'un 
,» paflage paroi t iuinteUigible nous Ibyona 
,> en droit de lui donner le fens , qui fera 
,> le plus favorite à la Doârîne dont nous 
,y faifons pfofeffion $ mais nous nous croi-r 
„ ons eu droit de regarder coinme une pro* 
•, phetie un paflàgc de ces Ltrres » quand 
,. il aura ces trois GaraâeMS* 

,^ Le premier Caraâàre c'eft l'infu£Sfim<^ 
y, ce du fens Littéral. Je veux dire qu'un 
,i Tçxtt doit-étre cenfé Prophétique» lorsr 
„ que ce que prononce un Prophète ne 
,« peut être , fans qu'on torde &s expreffi- 
^» onsj appliqué à quelque Ëvenemént du 
,, tecpps , dans lequel il parloir , & à quel* 
,\ que objet prelèot alors» çu dcja pailë. 
' ,» Le fécond Caraâere. ^dunCommea- 
f, taire infaillible.. Je veux dire» quand un 
,. Auteur d'une Authorité reconnue donne 
,, un Cens Prophétique au' paiïàge , dont il 
,, eft queftion , alors nous devons céder à 
,» cette Authorité & adopter ce fens» 
^ yj Le dernier Caraâere eft une coofoi:-! 
„ mité parfaite de la Prediâion avec l'Eve- 
,» netnenc* Je veux dire encore.^ que quat]d 
,, les Prophéties combinées fe^rouvent par* 
V, f^i^emem. VjCQin^plie^ quelques âcdcs a- 
' près 
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^y près avoir été prononcées $ on ne peut fans 
I, injnftice prétendre » que c*eft un heureQx 
y, hazard. qui a tnenagé cette conformité: 
,» on doit avouer , qu'elle vient d'une la- 
^ miere Divine , qui aiant ))u feule connoî- 
9, tre ce qui arriveroit un jour, a été feule 
,, capable àt la prédire d^une manière fi ex- 
9, aâe & 6 cIrconAanciée» 

Après avoir indiqué ces réglés ( dont la 
jufteflc ne fauroit-étre conteftée, ) M. Sau- 
cin prouve qu'elles & réunifleut toutes en 
faveur de TOraclc qu'il explique. 

Le genre, d'incrédulité dont Thomas s'é- 
toit rendu coupable, Incrédulité qui avoit 
portée le Sauveur du monde à prononcer 
%'tenbettreux ceux qui croiront ./Se»/ imt, 
donne Occaîion à notre Auteur d'expliquer 
la Nature & de faire l'Eloge d'une forte de 
Fou qu'il appelle obfeure. Les idées» qu'il 
donne dç la Nature de cette Foit font dif^ 
tinâes & tout à fait fenfées. 
p. 147. U. „ Nous entendons par la Foi obfcure, Mt- 
^»''- ,, i7, cel le qui eft it>ndée,non far ce qu'on a vu 
,, de fes propres yeux , non fur ce qu'on 
py a découvert par (a propre raift>!i9 nmis 
,, fur un Témoignage digne qu'on y défère. 
9» Remarqua bien cette définition : & 
», reconnoiiTez , que quoique la Foi > dont 
^1 nous parlons , n'ait pas une certitude ap* 
„ puyée fur la depofitiôn des lèiis, ou far 
,, la vue de la Raifon ; elle a une certitude 
9» parfaite dans fon genre , c'efi celle qui 
,, vient d'un Témoignage digne qu'on loi 
„ Oefere. Ne confondez donc pas une Foi 
» obfcure avec une Foi flotante , chance- 

lance 
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„ lante « mal fondée. Ce font deux cho« 
,, fes partaitement diflînâes » & qu'on ne 
,, &irrotcdi(liDguer avec trop de foin. L'Ob* 
^, fcurité dont noas parlons n*eft pas incooi* 
,> patible avec l'Evidence. 

,, Pour le comprendre, il fautdiftinguer 
„ deux fortes d'Evidences .-évidence déroba 
9} jet, & évidence du Témoignage: Nous 
„ appelions évidence de Mjet» celle quied 
,1 appuyée, comme je l'ai dit ^ on furlade- 
9, pofition des fens, ou fur la vue dçlarai- 
„ fon. Je croi que vous êtes maintenant 
9, aflèmblez . dans l'enceinte de ces murs: 
î, je le croi, parceque je Ic'voi: l'eviden- 
„ ce que j'ai fur cette matière , eft cette 
i% forte d'évidence, que j'ai appellée n/f^riv- 
,, ee de l* objet 9 & qui eft fondée fur la de« 
9> pofition des fens. De même» je croi que 
99 tandis que vous êtes dans l'enceinte de 
99 cesJMurs, vous n'êtes point dans vos 
9, maifons. L'Evidence, que j'ai fur cette 
99 matière, ell encore celle que j'ai appel* 
^ lée évidence de P objet & qui eil fondée fur 
„ les Lumières de ma propre raifon » qui 
„. m'aifi^re d'une manière, qui ne me laide 
,, pas même la Libené d'en douter » que 
„ tandis que vous êtes dans ce Temple 9 
, ,^ vous ne fauriez erre dans un autre lieu. 

. ,j Mais « s'il y a évidente de Pabjet , il y a 
„ aufli évidence du Témoignage. Je croi 
,» qu'il y a une vafte Région 9 qu'on ap- 
„ pelle leRoyaumede Perfe: j'ai eviden- 
9» ce fur cet Article > non évidence de Pob* 
,, jet^ mais évidence duTemotgnaj^e. Je croî 
,9 qu'il y a an tel Royaume, quoique je ne 

Taie 
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^, Taie jamais vAi de m«s propres yeux : mais 
,; il y a un fi gratidnotnbtederétnoins non 
j« fuQ)eâs qui iii>etl aiTàrenr, que Peviden* 
iy ce dû TeflJôîgtiége fupplée à rÈvidcnce 
9, de Tobjet. £)e même > je ci'oi qu'un 
», Vaifleau de telle ou telle Qhiftûre , & 
»> dont la charge eft d*cld certain poids, 
f, doit prendre tant de pied^ d*Aitt : je le 
,, croi, non qtte ma raifon le découvre par 
,> elle mémev elle n'a jamais f^ené^r'é ^dans 
9| ce genre de Meehanifme; mtf^ là dépo- 
»t fîtfon unanime dé tbUs Q^ir qui enten- 
„ dent cet Att^ me tient lieu devuêinttrtic, 
,» & l'cvidcnce du Témoignage ù^p]éé a 
,, l'Evidence de l'objet. 

„ Cela étant' ainfieipH^é» qùatfd nous 
,9 difons que fa Foi eft dbfcàre , quand 
,. nous» dlforiji , que le Chréfiéli' croit ce 
>* qu'il ne voît pis, notfs rt'èAHfrtdons pas 
», qu'fl crort'céqUT eft dèflîtoé de preuves, 
»» nous entendons féttlcrhe*i»t qu'il croît des 
,> Faits dont il n'a pas éré Tjettibm Oculài'' 
», re, & des yeritti qu^il nepdutofr ptsde- 
,» couvrir pat î& prc^re raîfofi", Se qu'il ef- 
)> pcre des félicitez dont il n'a* pas d'idée 
„ drftrnâe: mais il croircés faîH fur le te- 
,^ moightige' mianime d'un graM nombre 
„ de Témoins, quînepcuvcnt^'êtreaccor- 
,) dez à le tromper ; il croit ces verfct for 
„ un Témoignage infaflHbte : il efpê- 
,9 refurce même Témoignage, ï favoir 
», (br la pai^olè de Dieu même : dàn^ tou* 
,, tes ces chofes^ l'évidence da Tcihôigiiiçe 
9, fupplée à Tevidencc de Tobjef. 

M Qtte ce foir de ce genre de Foi , qt^r 

nous 



,, npus devions, eqtendse ces parole deno^ 
^y tsc Tcxtç, Bi€Hhé^ttr€H^ fom c€0x anioMi 
^ €rM» quoiqu'ils tfa^m féim vm « ceft ce 
,, dont l'ocçafion dans lâqnollcdles ontété 
^ prononcée^, ne nous penoet pas de don* 
99 ter. De quoi parloit J«fliShGhrift iThCH 
99 mas ? De fa propjre RofurreâSon. De 
„ quelles perfonne^ enteotdok-il qu'elles fe* 
9, roient appellées à croire ikns voir? Do 
n Celles qui ne pourroieafipasétieTenioina 
9, oculaires de celte Re(uneâion. Mais 
99 les porfoones qui dévoient être appellées 
„ à croire le Dojgme de la Refurreâion » 
„ devoient*elles le croire fiuis de bonnes 
,9 raiibns ? Point du ton|. Rappeliez à vp- 
„ tre mémoire une partie de ce que nous 
,^ nous avons propofé dur. ce Sujet dans une 
^ antre ocoafion : Nous avons en faveur de 
^ la Refurreâion de J, C. des prefompti^ 
^ ons , des preuves V & dé» demonftrati- 
,^ ons. 

Ceux qui feront curicni de voir: raflèm-^ 
blé dans^un Sermon tout ce 'crat'on peut di« 
re de plus fort en faveut • du Do^e de la 
Refiirreâion , qut eft le^ graûd fondement de 
la Foi Chrétienne , n'ont qu'à confulter 
le Difcours qui précède imioe^atement cer 
lui dont nous venons de rappocter quelques 
Citations^ & ils 7 verront lesi demonfirati- 
ons j les pceuve^ , & les^pretbmptions » dont 
parle notre Auteur , mi£èf dans leur plus 
beanjoar. 

Mais, comme les argumtens dont il iè£est 
fe trouvent aiitre part , quoique pcut<-étre 
moins bien rangeai nous allons eiqpoiècaux 

yeux 
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yeux de nos- Lèâcàrs quel^ùes-endraîtr où 
le^^cnîe ileJVfe. Sàurm éclatée- fans auco» 
mélange de lumière étrangère. Nous avons- 
SermnnX, en vue le SermoD prononcé le jour de jeu- 
ScV^? He du XlII. -Novembre 1720. Le Texte- 
eft: Ecoutez îaf^crge^ ^ celui qui Va ajfi- 
gnée. Michée 6. v. 9. Ce Sermon eft dî- 
^îfé en quatre pardes. t. Pour fe rendre à 
. »« rexKbrtation de Michée , dit notre Âu^ 
»» teur, îl fout: I. Sentir les Coups dont 
»» la verge de Dieu nous a frappez: IL ca 
M démêler les fuîtes & Tenchainurè: IH.cn 
j» pénétrer les Caufes & TOriginc : IV. en de- 
»• couvrir les tèflburces & les retwedes. 
Première ' ,, .1. Ecoutez la Verge: fctitex les Coups- 
''"*^' »i dont elle nous a^deja frapper. 11 yaune 
^f dUpofition d'fifprit que Ton pourroît con- 
H fondreaveccellc que» nous voulons vons^ 
' ,rinfpirer. IL y a telle âme dans 'là quel le le 
1) -SentîmentJe^fiis maux a caufé un boulevcrr 
*,fement gênerai & une confiifion unîvcrfti- 
»f-le. L'amedoiit nous parlons fcnpurîtdefa 
,t douleur, &fc concentre toute emterc dans 
«> les fujets qûî laf caitfent. La privation d'un 
»ï bien ^ dont eHe jouîfToît lui fait perdre le 
,* goût pour, tous ceux dont clic job itenco» 
^^ re. Les fléaux, dont Dieu la vîlîte, lof 
^ femblent toujours le» plus- grands de ions 
^, les fléaux, ni les richcflTcs de la Nature, 
^t ni les Douceurs de la Société, micsmo* 
>, tifs de :1a. Religion , iVont point de charme 
i» aiïèz puîfTant pour terminer, pasméo)» 
< -^ pouradoticif, la Douleur t^ul la congé & 
u qui la dévore. De-là ces Tondus de Lar- 
^ mes » de-là <;es Dedanutions &' ces Hy* 

pcrbolc^ 7 
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^^ ]^rboles ; âe-)à ces idées nntftires & ces 
^, fuQeftçs Augures.. Sentir (es maux de cette 
^, manière; c*eft fc»blelle d'Efprit, qui fait 
), qu'on ne peutfbùteriir la moindre difgrace. 
y, C*eft .ingratitude . qui empéchéqù'on ne re- 
;, connoifie les- Payeurs de ceDiéH , qui uisr 
^ miiiàùJefa Càlere fe fokvient tonjtfurs d^ar j*//*-^' 
voir camfaffim: & qui u'attcrrç jamais .tel- 
lement UL Créature » . qu!il ne, lui laiflè quel* 
,, que Eiperance de f& Mever. • 
„ L*Infenfibilîté que nous yoi^drîonspre- 
vcriir eft un Viccdireôcmentoppofé à celui 
_ que uous.venons.de décrire^ C'eft l'în- 
ienfîtnlfté du V oluptueux;qui fans s'embapraP 
fer de^ maux qui accablent fa patrie, ..n'em- 
ployé pour les oublier que là Diffipation & 
les {)laîfirs. . • 

,^ L'Infenfibîlîté ^ que nous voudrions pre- 
i, venir, c'eft celle de l'Efprît philofophc-. 
^y On lie roidît contre TAdverfité. On fe 
,, munît de force d'Eferît & dç Stoîcjfine. 
99 On met fa ûgeffe à être inebranlabl&auz: 
t, plus grands revers^ . On.si'enyeloped'unç 
i,y vertu mal nommée. On-ft pare.de Jà 
99 fàufle gloire d'être immobile ,' fut-ce fuj: 

Îj Içs ruines du monde croulant. « . ,« 

yf L'infèniibilité qte nous voudrions prfl*. 
,9iyjénir9,c'eft celle qui vient d^une fiupide 
99 .'Indolence. Il y a des honunesiiaturelle- 
99 ment plus 'difficiles à {tre mus .que Ici 
99 £tié&dieftituez d'iutçU^nce. Ccuxrci tbf^t, 
99 déterminez i refter. dans, la iituatioâ v ojl 
»9 iTs & trouvent ^i|tlfqù'à ce que^quelquei 
àp caufe cîxterièure . Ie& en tirç : , cerne dont jp 
I*» parle c^d^t iiiéme i cette ç$»£$ ^trau« 
SimeXU. iFàrtk. Di pré; 
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»> gère ; ils ferment' les yeux à tout ce qui 
i» pootTok les mouvoir ; ils à^eo^ucdâbot 
9> à leurs maux par cette feule raiibn , ou 
M plptot par ce .féal inftinâ, de kur Natu- 
'f re, que s'ils y fiûfbiœt atteodon il fitu- 
79 droit fe donner quelque mou veoient pour 

V les détourner &c hà fenfiUlit^E pour 

jj les Coups que la Verge de Dieu « déjà 
^» frapez , d'eu la première diQ>ontioa que 
a Michée vouloit in^irer aux Jui& de fou 
ff Temps. 

,, Que fi VOUS deiiiande:^ quds étoieacles 
» Coxips dont les Juifs avotent été frapei, 
h il n>ft pas dite de vous fatisâûe. La 
-9) Chronologie la plus perçante' & la plus 
À9 exaâe ne &urolt nuûrquet wedftmeot 
*' l'Epoque , dans laquelle Midiée pto- 
«• nonçoit les paroleàde mon Texte. Sbis 
9' la deftination de ce jour me difpcnfe 
#9 des Loix , qui lient uii, Coau neB i atc ar 
i> & qui robUgént à envîfiçer. on Tcxie 
^ dans les vues preçtfes de cekd cnui en cft 
ai TAoteur. Ne £iifbaa point del^iaci^o» 
^ à notre. ftnfUriltté ; ne ta partageoBS pas 
M entré le( Hiaax de )U4k ou dHfMd ^ M 
99 ceux (]^ue ÎXmiL noua envoyé. ïioÊS ytotfi 
hè prèc6ofns îa ûafàSHti tm «os nif«res: 
>»» ipnt^ Minlilcéf des VeogeaBoes fiivxnss 
fi vous la précbcnt d'une voix pfattfbaie A 
^99 plus pflftbetique km iz oÀtae. Gki.Mî- 
^ Hrfti«irfontleiVi«pK, lé^ioEtBOliir isPtf* 
•» te. 4^Sfîiiit^EioarâîiKfl«^ 

i^ Mfit£nâer:lU[iâi%edaBieii;te«WeB- 
)> ^cMoe»^ (ftfiltfycDi. 0idcalnh#90itf 
7> Jf^fitm S^ÈÊPy W^ OO t éè ^j ^>rjci 
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M TeinpÉtes ont laits" au milieu de rtouj de- 
„ puis dix Années:, les Campagnes qu'elles 
,, ont rav^^es : les vaifTeaUX qu'elles ont 
*, fracaflèz : les Càmpflffnts qu'elles ont 
;; inondées: 1(B villes qu'elles oiurfefolécs, 
,, Ne dîpoit-oa pts que la Nature s'apritc 
n i retourner dans Ton premier Cahos : que 
w la Mer a pafift les bornes qui lui avoictJt 
^ éti prefcrittspar le Créateur , & que la 
,; Terre va ceflcr d'être ferme /«r /m Pii^ 

** „ Le fccoiia Miniftre du Dleiï des Ven- Jo^- i>i 
%. geances, qui vous prêche la-fenCblMti*,''''' 
M c'pft la^MQrtalîti de vos bedîaBX: Les 
)• feules approchas de ce Flean nous cffin- 
" wxmu U ht le .Sujet de tous 1« 
», î:ntrettai6. t.c Souverain otdonn* des 
tf bdércs/ publiques & des hmniliatipns. fo- 
f lenmenespov"; le détourner. Vosprê*- 
i catoits firelit des efforts ettraotdniaires 
'4, pour vous chrafïcr à entrer dànsles Vue» 
ideceDJeu, qui vous fenïOjoit.„.Maîs 
;;»4.quonçstioi»mes ne s'accoutument-tls 
>',pûiBt? Noùs-pous 
^ qu'on piàflcf outet 
• àim ces I4enx-» «■*■ 
5 JaTerretrenibler; 
^jtablfis s'ottvrir; W 
4» or ia liiniieie des !A 
(,. jfi feu faïtîr du fon 
'^ rains * s'élever juf«È 
i>«rï; & vcnîî&ùdr 
^ for des villes *ntîa 
^Mioa» mènes la fc^ 
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9j Nous fbmmes capables de nous accoii^ 
)9 tumcr à tout. Si rious jugeons des îm- 
^ prenions , que feraient uir nous de noù- 
j, veaux fléaux, par celles qu'ont produit 
^ ceux dont Dieu nous a déjàvifîtez,noùs 
g9 nous endurcirions à la famincî, i la pefte: 
,1 nous ferions des Concerts , malgré les cris 
^ des moûf ans,qui renlpliroiënt nos ruesmous 
^y ferions des pârtiésdejéuàiavuédes Anges 
„ Extermiteurs envoyez pour nous dctruirfc. 
,^ Le troîfieme Mînîftrexltt Dieu des Veû- 
,9 geahces, qui nous prêche la £enfibilité^ 
„ c'eft laPcftéquî ravagé uri Royaume voî- 
,j fin* ' Vos Provinces né fc foùtîennent 
„ point par elles mêmes ; elles ont une rc- 
^^ latîon îfîtîme avec tou^ les États de l'Eu- 
^ rope*. Et telle eftleur Conftîtutîon^ que 
^ non feulement elles foufFrént dé la prof- 
' petite de. leurs Ennèniis, niais même de 
leur àdverfîté. Mais , que diS-jc de Icùft 
*' Ennemis ^ Les peuples, <Jue J5îeu vifité 
.' aujourd'hui de ce terrible fleâu y ne forft 
'' pas nos Ennemis ; ce foni nos Allfçi ; 
*Vce ijQnt nôi Frères ; ce lotit hosr Compë- 

* trîote^^Çc Royaume fur lequel Dîéa 
.'^ appeûhtît fonVbràs d'une manière fi terri- 

* ble , ç'cA le Royautne qui vit naître qucl- 

* quèfe uns de nou^,,&<ïuî. renferme cnco^ 
" rc ^és perfonnes , . âttecjùeiles nous fonf- 
^ nies iitâs paé lés Liens les plus tendrei. 
V ChaqfUfi coup., qu'il r^éçoît, réfléchît fdt 
*1 nous ,.'^ îLnéfauroît tomber' qu'il nft 
.i nous . écrafp tous fes tùln'es. * • 

31, Le quatrième Mrnilfré Au Dîctf*d« 
9^ V ciDgeances , ^ttl nms prêche la finfiMi»' 



^ té, c'eft ♦ rEfprk d'étourdîflèmcnt- Il*L€Com- 

^ fcni|)lc que Djeu a dpftiné nos proprw ™^*'' ^'^ 

„ mains à noçre ruine. Il femfale que Dieu ^'"®"' 

^y a. accordé à up Démon forti du fèin des 

y^ Enfers une gerniiiSon femblable i cellç 

,;. qu'il accordî^ à ce; Efprît, dontileftpar- 

,^ lé dans le premier l,îvre des Rois: l'E* iRoitu. 

;^^ tejfnpl dit, qui in4uira Achab^, afin qu'il v.>o.i^ ' 

►^ tombe i I^amotfx 4e. Qalaad ? Un Efprît ^"^^• 

^, s'avança , & dit : Je l'induirai. Et l'Er 

,, terqçl repondît , oui , tu l'induiras & tu 

,, en viendras à bout. Ouï, un Efprit qui a 

^ '}\iî( le repverfement de nos Familles, la 

,^ ruine des Sciences & des Arts , la dcr 

^ ftruâion dç notre. Commerce ^ la perte 

,, de nptrp crédit, cet Efprit aous fefcînp 

„ tous. IJafaiiî leç grands & les petits, 

^, ls| Cqur & la Ville. J'abrège à deflcîn ce^ 

,, Article, & je ce4èauxraifon$,qui m'in- 

j, tcrdi&nt un plus gniud détail fur cette 

„ matière- Sentir les Coups dont Dieu 

„ nous.frape, c'eft le premier genre d'at- 

,-, téntion , q^e \t Verge dç Dieu demande: 

^, Écautçz h Vtrgt kà celui qui Va affi- 

Dans la féconde partie de ce Difcours , ** ^*"'*^ 
M. Saurin examine les Caufes & l'Origine 
des maux dont il vient de faire le Tableau. 
Il les attribue au Grime, & prouve la ver 
rite de cette propofîtion»par la liaifbh inti- 
ihe qu'il y a , tant à l'égard des particuliers 
qu'à r^ard des Corps publics , entre Vice 
& Malheur^ & par la confideratipn du gen- 
re de Corruption dont les habitans de no^ 
provinces foBt coupables } Corruption) qui 

Dd 8 ne 
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ne rjraroir.fMnqifer d'altfter à ceax qui cm 
$3rm mfeâez des {Harqtie^ iignalécs àe U 
Colère âc âe la Maledi6(tôi> dtf la dMoîti: 
Zie^ /«rihf , dft^l f»r -c^ Sâjtt/ttkirapv 
ffiquant4iiV€c trop de jfofieflbi ttn pâflbgcs da 
Dc.it. SI. itoitcronome , /^jsrr 4â^ y V^/^ j>i»r #4^ 

j.^icit. ', „ Maisee n'e(l pas affex' de ftotk les 

i', maux {)rdfens & d'eqi découvrir VOtif^^ 

«> ne; il fàotfentirle^ maux avenir^ latroi*' 

»; ilemé forte d'attëiftion , que noi]^ vous 

9^ (kmaqdons ^ pour le^ Coép^^ de la Vergç 

^, qai vous frape , c^dt qae ydt» eti demcr 

,t liez la finte fr reftchahiure. f 1 y a des 

i> finaux moins formidables poreniHaiéines, 

^) que par ie fttnefte ) venir qu^ils font én^ 

pre)a.4i. •» trevoir* Il y a d^s âhime^ ([ui é^pelkn$ 

i.8. ^, d'autffts aèi?rtff ; & poar tout dire en OA 

^t mot, il y a des tleam^ dont le Caffaôç* 

g, ré dUlinttif eft d'itue deS! AvaiA-eottrau^ 

y, de fleaujp beaucoup^ blos te^bles encore» 

,, C'éroii le Garadire de ceux dont Dfcu 

, viikcAt Jada 8t Ifrael âa temps de Mir- 

]^ chée , cofnme ta ruine dé Vun it M Wor 

, tre de ces Royaumes en fut une finiftrp 

', preuve.' 

M Efli-cc l^dée que nous devons Dom 
^ fbrtner dès âeàui, dont EHeaHonsviftc? 
;, Jamais <|tteâloû plus fôiBa& & phisiilte^ 
,, refTaïue , mes Frcses ; n^is. auffi , jmm% 
,^ Queftioq plus deScate Se plus <jpmettfe 
,-,. Ne cra^t\et pas qa*tmbHant les bônriftSi 
y, qu^t a plu à Dièai.de mqttlie à ndt l^ 
^^ mieoes/nous veaiMs Ickbt dhmc^ obun 
px^ciMMr k^ voile 9 dio8i<; il a cac&dl^aii»bi 
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,9 & prononcer «vec tcmerité de finiitrqs 
^ prédîâioni^ fur la Deftinée decesProvin- 
,, ces. Nou$ nou$ contenterons de vous 
„ indiquer les iignes auquels |es Prophètes- 
^ Tooiptent que ^ancien peuple connut que 
,, ks Fléaux^ dont Dieu le vjfitoif, n*^toient- 
I, que des AvamcoureUrs dé ceux qui al- 
^ loient fondre fur lui. Suppléez vous tni*^ 
,, mia» i h. Rcticeilce, que nous gardon» 
^y fur cet Article : eiamincz vous méme^ 
„ quel rappcMrt il peut y avoir entre les mai- 
„ heurs dont vous genF»iflex, èc ceux qui de-** 
^ volent faire attendre sfux anciens Juifs- 
„- une défolatk)!^ générale. Oes fignes d'ni» 
^ Fléau avantcoureur doivent être pris moius^ 
,f de ce Qu'ils (bnt en eu^rmfmes, que des 
,1 DiipomiOHS des Peuples auxquels ils font 
^ covam. 

,4 t.tJnFleia eA l^vantcoureur de plus^ 
^ grands fîeaux , ii le peuple que Dieu chan 
,^ ti^, à foa recoure afiix Caofes fécondes, 
,^ pi titorqu'è la CaïKiré première; s*tt chercha 
^ danatea Maximes delà PolitiqtE», &noU. 
,^ dans celle!! de HReligioti^ ks remède^ ^ 
,^ aux inaux qui k prefleait. C'e(V Pidée. 
,^ qu^E&ie donnoft des premières Executions Ch.tï. v. 
,y de SaiiMichaib contre la Judée. JE» c(. *' ^ ^"»^- 
^ jaùr^lÀ vous arvez regardé aux Armés de If 
^^ M^ftà dm Père ; . . • Vims avez damait kf 
^ Maifmts de jtxvSSûcmpiiurfif^ifierhMur 
,( nww: mais «mm nf'aéfz fasftt régi&diace" 
^ ikp fm Pa faite çetf» Jan^^m .^ (fmJSé^ 
^ pf9^t dtfms bmg-tms. Eu l^Ëiertiel: des 
yf Atiêies wms aapféUez aux pkms ^ an 



.▼^ 
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»i fEternei des Armées m^a déclaré Sfatftiji 
M jamais cette iniquité vous ejl par donnée. 

^, Un Eiéaa efl; ravancoureur de .plus 
9» grands fieaax, au lieu dé rendre <iocUe^ 
91 aux exhortations dont Dieu l*açcQmp^iie. 
99 par là'bouchc de fes fervitears, il cft «c-^ 
99 compagne demeprispout CCS exhortations. 
èi C*eft à ce (îgne que l'Auteur dû fecon4 
>t Livre des Chroniques voùlôît que les Juifs 
îi connriffent que'les nialticursdç Jerulklâil 
9^- étoîent à leur conjble. L* Eternelle Dieû> 




9* pajft(/ff envers fin Peuple y mais ils fe mo^ 
,t quoient des Mejfagers de Dieu, ils mepri^ 
i» fiientfes paroles ; ils fe jpuoient de fes Prc-* 
3> phetes^ jùfqu^àce que lafureur de V Etemel 
fi réleva' contr*:eux , tellement qu^il n\y eftt 
,•» plus de remède, 

'. ,,'Un FJeau eft l'avancourcur dc.plu^ 

»t grands fléaux, quand la douleur qu'il fait, 

,»n^tre vient plutôt des biens temporels. 

j, qu'on a perdul, que dû fentiment des ou- 

,j trages faits à. la Majcfté Divine. C'cft le 

99 figne que le Prophète Ofée donooit au^ç 

#'éc VU. ,^ Habitans de Samarie: £w(?re les racbéu-t 

♦. i3i«4- ,^ rois*je\ leur difbît-îl de la part de Dieu;;. 

„ mais ils ne crient point vers moi doits' leurs 

,; Cœurs , quand ils lamàttent doits leurs Lits» 

,, Cenljefi que pour k froment ^poterlevim 

^ qtfiïsfe décbiquetent/ Mais. pour ne pa^ 

,, multiplier mes Réflexions , & pour les rc^. 

,i duifè toute à unefcùlc, un Flcau cft ¥Jt\ 

^ ,, Vancpureùr de plus grands Fléaux , 'qiuii4 



i>ESANKE'ES: ni^HijzS)^ 3ftj 
I, il neprQduitt)aslàrefbrmadoa(ksMœ\u:$ 
',, dont il eft le Châtiment. Peièiscesredou-; 
,, tabler patoles du Chapitre x6 du Lévfti-I, 
y, qx^c : Si four cela vous ne nf€c$tft.€Z.foihti\ 
„ »f<wV Y*^ vous marchiez C99^€ moi ; Jej^fiàr-t . 
„ cheras contre vous eu ma fureur y (srjevoui. 
j;-cbiiferai ewcàf fiptfois autauffyknifQspe^, 

yi chez. ■ ; ' .: ' '/[^ 

' ,, Mes Frênes , faites de ferieti£è8ref!cxtQnf. 
„ fuç ççs Paroles de Dieu à l!aacied Pcu- 
,i pie. Si elles ûc peuvent pas yous être ap-j 
,i pUquées avec jufteflè, c*oft panniieraifoq 
\y défolante; c'eft parce qu'U faut moins dq. 
„ feft fois autant de Coups , que :voas n*en . 
„ aveît déjà reçu, pour vous exterminer en- 
^j tîerçn^pt;. (Jutré-je la matière? Vos Di* 
„ gue,s pQïjvcjnt-ellès foutenîr encore yî'/^^^i/^. 
;, autém de fecoujBfes f Vos beiliaTix peuvent- 
;^ ils fQuÇenîreiicoryî5&^/o^4iwfitf»/ de plaies?' 
„ Vojte Gc^nmerçe pcut>il foutenir ençpr 
„ fept foii jutant detraverfes?. Ya-t-ilbeaû- 
^; coup de Dîftançe , entre vos ipalhcurs 
,, préiQn s & votre ruine tot^c ? 

Nous ne faurions finir cdtE^tr;iitfiins, di- 
re ua mot du Sermou de notre Auteur fuc „. 
ItEternité de Dieu. Ces paroles de St.Pier- * g!"''' 
re, Un pur eft: devant k. Seigneur comme;, ' 
mille ans » ,^ mille ans comme un pur ^ Ten-. 
gagent à exaicniner les difF^ens égards aux- 
quels, on peet dire, que^milie ans&unjour, 
font la niénie chofe dev'ant Dieu. Mr. Sku- 
i-in eu aflignc trois: i. L'Eternité ; %.\tx 
Connoii&nce parfaite de tout ce qui a été, 
de tout ce quièft, & de tout ce qui ^it être; 
% la Félicité fouverainè; 

;: Ddf „Dîeù 
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^ Dfe9 tô on Etre Erernd. Ce n*dt j^ 
^ là une Chktiere de mon E%it, ^cll o&e 
^ Vérité «cMi^igoée de to«i«s l'Evidence^ 
,» dont «ne |Mropo6tkio psiflë ttt e fiifofiptiT^ 
,» ble/ J'éieifte, & pli^Scprs mtbn^^me per- 
,« fuadent qae jvm fo«r pMl'sateBnfemeQ 
,, Exifletieéj inM, fi J> ne fins ptsl^âuMi 
p de mon Exîftencc. il faut que je ladohre 
,) à un Etre^qas eft hd» (femoi. Cet Etre 
,, à qui yt èét nvon fixifteiictt, ttre la fie»* 
,)- se de Icd^toie , o\i il ladok eammemoi 
,1 à «n Autre qiii eft hob de ini : s'il la tfre 
,^ de toi-même y yoità rCâto Etemel que je 
.y ekerehet s'il to doit à m «mré Etre, je 
li &is fur édxd^iletnêiiiehffîiimeiïiâttcra^ 
., far 1-tutre^ j» fertionte «nfi^ & Je fti$ 
„ contraint dé tcmonter jaiqttes i PËtreouî 
,, éxiftepa(luiindmi^fJ!^qttiatOQJ(Ku^etitté. 
R.*.r«oé. G«t Afguiiiem eft 6ii9 repliq«»^ afafc it 
4 î ^ nwt femble id {M» alkr m tmt. Il s'a- 
' gir de prouf et que snlUe m% tout pour 

dn Etre, (par çeîa même qu'ft eft Eternel) 
comme un jour , di m jour oôiliffie mUle 
ati»; tml9^ PMée d'un&Exifteifct^EMirfidile 
.. ne renferme rien de pareil. Notfe ame éoic 
toujours fiA>fif{er: dira-t-on ponr celaqn'é- 
%tm Eternette af^àe p$/ty mifleans fosi pour 
etteeomme un jour? Nullenient. Le Rat- 
jEbmiieincsit de Mr. Sauckr aurak été ezod- 
lent, sMI ^oit cbnunencé par ptouw qoe 
PÊtérnhé en Dieu tf cil pàs> Ineeeffive;. car t 
ee n'eft qifà l'égard d'nm pareUtor StanM 
qu'on peiM; dire, que mlk émfbm4mmmm 
fivr^^ mm fum omitmà 00k mr. 
7^ a. LaToute-&kÉm^ lMrMRliDl0r * 



P5ES" ANNEXES, ipg-^^ 3«f 
,^ CD 4iielqu^jKMiaACt« k fcéfçBçe dÇ'kOMc^ 
;^ c^'a^é^jAe tour ce ^u^i <&4êhtoat€« 
^> qoç ioQàf t*eft te ftcpodeBOiiôa ooriioiMf 
;, mms Torsxxis de It DiviAké. rûis on 

,, fubiiftaht pdrtoi*m£ine» &pl\»Gai&coii: 
;v vakic 4^^ it' Tou(ie4cîeiïkçe eH une fuite 
;, aéoeffidoâ de rEtermté, «o fivte^oVoir 
,, proutré que IHen ^ofifed^lepréioierdeces 
-p i^nribots^ c'eftavoîr frt>iiK^¥i'Upoâecie • 

Noms alrbnpDS ingeciMaMrtf» wt nous Rematqa^ 
n'ftppérceiTDas pas }a moindce Ikûltoa cbtrçd. ]. 
ces, deux iVttrJbQia* Si BOiirc A'ùtei^r avoit, 
éamme d^s f Article pr^édent» confideré 
pica Ibttfi )a Notion d)^ Crcaji^^r) laTbeiè 
^ii'il avance àorok été fnfç^ble de Dé* 
pionftradon ;. & void , à noire avis, com- 
ment on aorok i>« 3^7 preotlr^ De te ma- 
nière dont saiOiii Gorps ée d*aatFe& Corps or- . 
gaoffce ibot faits , il paroic qw le (H-enrier 
Créateur, ou ce quirevicnt aci mèvnCi que 
rEtrc ntcefBiûre ^ qi^iesaforEiiez i aeu que}* 
^nes idÀsr or,U meffiffil^'ilakunefeiiik 
idée fxiiir étr^ eu droit d'ea coaclure qu'il 
po£Ùe toatçs ks idéesr poâibles ; car 9 ne 
durent y avQiri)icau(è ni rflsfoo^jpiwcqnoi 
ilanroilt .pimot nneidéeqn'AUi^autf^:; an ne 
Aitroft affi^neD 'de jaifon pourqiK>i U çonôoj- 
^oit' h iM^^t^e i4vr Tmagle & ignoceroit 

oelie di^ VM^^^nA df a4m d^' ^»^fs 
Fisses, £)iHinâj0ti:e càié^ H «À ^pcCibl^ 
91'aitciinç Q^^. ?9^tern« lipaî^f k$ ÇonnoU'- 
fiinces der rfér%^Cîçej(2iire^, »îi<raw /«>î^^ 
•^ij|itô»€»C)mim parte L'£c|^Hce• Aing, 
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puîiqa'eai fidt de cotinoifEuices, i\ qepeutj 
sivoir aucune caufe de limitadqn i l^égard 
de TEtre qui nous a donné TEi^ifteiice, & 
gui la puUè dans fa propre (burce, il s'enfuif 
qu'-il doit avoir toutes les idées pircelam^ 
ihe qu'il en a quelques-unes. 

„ 3. La Souveraine Félicité eft la troifiér 
,f n^e Notion que nous nous fournies for- 
„ met de Dieu. Elle découle immédiate- 
,) ment des deux premières^ ' Tout Etreinr 
,, tcUieent eft fufceptiblc de Félicité, & il 
i, ne wuroît regarder là Fdicîté avec îndif- 
„ fercnce; il elr porté par & propre Nature 
Rtmarque 9, â le rendre heureùx, «&c. • • •,) Cespro- 
^- J* pofîtions, & quelques autres du même genres 
font'parfaitément vrayes, quand on les nppSr 
que à des Intelligences créées : mats , la plu- 
part d'cntr^cllèis ne conviennent que très im- 
proprement â Dieu. On ne fàurcMt dire de 
lui qù^l eft Mcèptible de Félicita , ni qu*tl 
eft porté à fe rendre heiiceuz ; parceqae ces 
exprtSions ftmblent ihfînuer que (bu bon- 
heur eft capable d'augmentation. Nous SSt 
vous qu'il tÀ heureux , quoique nous n'ayons 
pas la moindre idée de la Nature deûFélî* 
cité : nous favons de plus que fon Bonheur 
eft toujours le même : que la Création de 
l'Univers ne fturoît y avoir apporté le moîn 
dre changement : & que l'Immutabilité la 
plus parfaite découle inimédiatement de fai 
NécefBté de fon Exîftence. Nous ajoutôna 
en finîflint cet Article, que conmie enfsdt 
d'Exiftence la durée la plus longue ne fkk 
pas ( fuivant notre 'imtAtit> dt conoevoîi) 
^que mille ans foieni ooùmnwjoxxc f la Fé- 
licité 
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iîdté la plus entière ne fiuirok fkire anffi « 
qu'en fait de bonheur , un jour Ibtt conunt 
mille ans. 

C'eft lin grand malheur, pour ceux qui 
ont affez de Génie pour le fentir , que les 
Principes de la Mttaphyfique Ibient fi déliez 
& fi peu féconds. Cette ocience mérite cer- 
taînemçnt que nous nous y attachions avec la 
plus avide Curioftté^ niais elle efttropimute, 
& trop foblime , pour de petits Efprics comme 
les nôtres. Peut-<tre que les Anges , ou Its 
Chérubins mémes^ ofent à peine s'en mêler. 

ART IG L E I X. 

t^oj/ages du Capitaine Lemuel GùJliver 
en divers Pays éloignez. A la Hayc^ 
ctczP. GofleÔC Jean NeauUnc. 1717; 
Tome prcn^iér p. zi z« Toine feâ>nd 
p. ,z2o. en iz« 

* • . •: 

TOut rOuvntôe < dont nous venons d'an- jyi^gc^ 
noncer le Titre , eu divifé en quatre dt roa- 
Parties , dont chacune contient un Voyage ''"»«• 
dans quelque Pais plus inconnu encor que 
les Terres Auflràles. 

Dans le pi^émier de ces quatre merveilleux voyaié 
Voyages , le Vàîflèau , où étoit notre Au- de Liuu 
teur , fut accueilli , en failànt route vers les P"'* 
Indes Orientales , d'une violente . Tempête. 
Tout l'Equipage périt, & ce fut par le plus 
mnd bonheur du monde que lui leulft fau- 
ta i la ïMigt fur un Rivs^e inconnu. 
Fatigué des «Sbrtt qwû avék été obligé 

de 



ifeliiQr?; Htm i^fmevfmpi^ii lielxc, qu'il 

s'cndoirirtit riwfbwiépiept ; & ^ ae fut qac 

le lendemain à ibn réveil qu'il s'apper^ur que 

te P«!l«fc w ii ,éÉQÎr «^itvoît powt hibitans, 

^e dos , homme) 4e fi^pcttcès eiî hauteur. 

•G^ëtûîeik hicm: ]imilS'<pe4es j^igmées ; mais 

lour nointm fâlok fi^^^i^ ^%i forccrent 

^n6vi:Qnibvm^ à v^iur a»Qc «ao^^a la Ccuurde 

ëeïuiUipvt; C'efi le n<Mn^4e cet Empire 

IHs ^'il jT ^^ imiyé^ il s^appUqua à fe 

. eiOBcîlier kJâdoiu^ttQMGç 4er£hiper6ur « & il 

.yjroiiffit.fi bûm, 4w ceJMo^flT/qiie ne d^dai- 

gnoitpas de Tadmettre quclque^îs à fes dî- 

vertiflenilûii, $ de Ijèfn^i^ avaec lui auî 

Spcdacles. 

£^èLfOu$4o%;âl('eâbacl^ 

fi Aa laucvnfjie le divebrjt t^îU« qi^ie celui des 

Tome ifDanfeiirs 4è corde ^ ^^JHAîrolent les faurs 

p. jj. & „ les pins Eifî;rWeax Ètt xm éï hkan: fort 

u\v. ,, lyrfnceV^^tti amk. d^^Médtiieii Ihang, & 

,9 qui étoit tendu à la bauteiârd^doiitepou- 

;, ces de Terre : furquoî il faut^ avec lalxt- 

i, JCe^vmtMimept at^eil-eifi^eqiiepar- 

.^ 'im>cflor<qiii^pii;^ à^^A^lBlJi^ du Pnn- 

,\ ce , ou à de grand$;«g||^ff. Us-s'exer- 

:,, oâ]^dtm: oet^xÂitt 4^*491» iflu&eflè, & 

^ |]ui(IàitCBdîfti)Qg94^ji fpPip|^'iU|çJ)|Qlie£^- 
,, tatidn. QMod^^lqye £pif49i cooficie- 
„ TiibIe]eft:FOoam,.|9iç/)j^ J4ôfft m ^f»i la 

„ Dii^raafi d8!C0ltti«q«i w %v^<<t< icmlm 
^^ (ce'qm^ai»wtfiSl^&ilMD||^/CMU]pa|x 
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i^ TEmpcrair de damfo fuf taCotdcdciNu^ 
,, lui & devant toute fa Cour ; .& celui > qd 
i^ faote le ^4$ haut ù»s tombff» obtient la 
i^ chaîne c« qu^ion* Tuis ibuvcnt les prç- 
„ miers Mi0i(lffes eux-mémei ïbnt obligez 
„ de montrer leur adr^t & de donner ea 
î^ préfenoe de r£inpfr«iir d^s preuves qu'ils 
jy conictvent encor leur préôùere ^lité. 
^, Tout le monde convient que FKmméf le 
9, Trelbrier, ea firifaiH une Cabriole fur une 
9, Corde tendue, s'ékye e» Pair tout au 
n BKXns dVn pouce plus haut qu'aucun 
y, autre Seienenu: de tout TEmpire. Mon 
ij zmxfPeh^efal jfi^aoiof Secrétaire des A^ 
,, fiiires fecrettes, eft à mon avis, quoique 

„ peut-être je fois iroppoeyenu en là faveur, 
^, k ftcond après le Tréforier ; le reâe des 
^, Sekneurs n'en appKicbe pas. 

^ Ces Divertifka^ps caufènt JbuventSe 
iy mnds.msyUhoirs,dQÉ4; placeurs fetro^vra^ 
„ dans PHiftoir^ J'i^ vu de mes ^xopres 
^, youx deux ou trois Çafiididats fe difloquer 
„ Ou fe cfJSStt quelqi^ ^ membre* Mtus ' It 
*„ daugqr efi bien plus«raiid, quand les Mi- 
^, Q^rtis eiix*méaies lont obligez de fa^e 
„ paroîtve leur adref]^; car pour furpailer 
,^ leurs rifaux & en quelq;up &>rte eux-tmé- 
„ mes I ^ font d$4ipcod%ieMS efforts, qu'il 
i^ n'y ai fpfe£pe aucuft d'eux qui n'ait< fait 
^, i(|uelq^echAte, & q^elc^esuns jufq^es à 
9, dPtuX ç^.tiKHS. On m'^ a^bré ou'^nvfron 
^ deaX'^Hs ayaot moi^ armvÀ:, FUmtufp fe 
,, i^rolt iîi;isinant caiK la Tfité, û un. des 
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:„ fc.irdavoit i (fâittf tfèrit diminué la fiîrce 
^ dii Coup, c • 

j, Il y a- ertcoreiïne autre récréation ,4iiais 
^, qui ne fe priend que^^s de certaines oc- 
;, câlk)H§, & feulement en préfènce de TEm-. 
;, pcrejar i de î^nlperatrice , & du premier 
„ Mtnîftre. L 'Empeteuf mtt fiir une Ta- 
ii ble trois Fils dé Sôyé, dôntchîtcuneftde 
^f U longueur dé fix pouces.' Lî'un efl de 
ii cbùleur de potrfpre; Taurfc jaune, & le 
„ dcrnîci' bîlatitf. Ces Fils font ^ptopofez 
„ conulie dés prix à ceux que TEmpereur 
,\ veut diftifij^ér par une marque éclatante 
i^ * & fiarttculfere dé faveur. La Cérémonie 

' ^^ s*én fait dans une des plus grandes Sales 
ij de SaMajèfté, C'eft là que les Cairfîdats 
^•, font dblfgei de ftibîr une épreuve d'adret- 
,; le, biçn difFérente de la précédente , & 

' ^i telle que je n''ài jamais rien vu dans aucun 
,', èftdroît du Vieux, ou du Nouveau Mon- 
,', de, qui y eçt lé ïrioînike rapport. L'Em- 

^;'pereur tient entre iesnlains un bâton\ 
.;, dont les deux Bouts font paralelles à Tho- 

' 9, rtfon, & c*eft àùt Candidats à s'avancer 
„ un à un, & ifauteir tantôt par defliis le 

^ „ bâton , & tantôt à fé gliilèf par defibus,' 

;^, fuivant qu'il eft plus élevé ôU plus bas. 
,^ Ce manège fe réitère plus d'une fois. 
ff Quelque fois rEâijpercur tient un bout du 

„ bâton, &. le premier- Miniftre l'autre, 
i, ITâutre-fois nicme le premîei^ Miniftrele 
;, tient tout feifl. Celui qui montré le plus 

. ,v d;éfoùpfefie &i'ûfflîté, & qui fefiltîguele 

\ i moiifisi fiuter &ll, ramper ^ obtient pour 
y^tecompenfe le fil couleur de pourpre: Le 
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„ ne eft donné à celui qui fuit y & le blanc 
„ au troifiéme. Tous s'en parent en & le 
,, mettant autour du Corps , & il y a peu de 
,, Seigneurs diilinguez à cette Cour, qui ne 
,, foient ornez de quelqu'une de ces Ceia- 
„ tures. 

Ce morceau nous paroit excellent ; &, pour 
un Leâeur tant foit peu intelligent , il n 'a pas 
befbin de Commentaire. Tout le refte de 
ce Voyage n'eft pas une S^atyre moins înge- 
nieufe contre la Cour , & contre la Nature 
humaine en général. 

Dans le Voyage fuivant, Gulliver arrive Voyage di 
dans un Pays dont les habitans étoient delà Bcobdin* 
hauteur d'un Clocher , & fait fort bien va- ^"*^ 
loir cette idée, que toute grandeur n'cft telle 
que par comparaifon, & que Géant dans 
l'Empire àt LilHput ^ \\ étoit moins que Pig- 
méc dans celui de Brobdingnac. Nous ne 
ferons part à nos Leâeurs que d'une Con- 
verfatîon de notre Auteur avec le Roi de 
.Brobdingnac ^ dans laquelle il tache de lui 
donner une idée éxaâe du Gouvernement 
à^ Angleterre. 

„ Combien de fois > dît- il, & avec quelle xômeî- 
„ ardeur ne fouhaîté-je pas ^ans ce moment p. iy^!u 
„ l'Eloquence d'un Ciceron ou d'un Demof- fuiy. 
„ thene , pour célébrer dignement toutes le$ 
„ louanges que ma chère Patrie meiltç ï fi 
„ jufte titre. 

„ Je commençai mon Difcours par in- 
,, former Sa Majefté , que nos Etats con- 
„ fîftoîent en deux Ides, qui formoient trois 
,• puîflans Royaumes fous un leul Souye- 
,, rain. J'infiftaî longtems fur la Fertilité de 
T'orne XIL 2 Part, ' E e „ notre 
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• notre Tcyroîr & fct k Température de 
' notre CHinat. Je rentretins œfim* de la 
?*' CoiiÛîtùtîon d*ttn Parlement AngJois ^(oi' 
^ mé eti partie par un Corps Uluftre^ apellé 
9> k Mailbn des Pairs, qui étaient des hom- 
9> mes du Sang le plus noble , & des plus 
,, anciennes FanûUes du Royaume. Je lai 

parlai dn foin extraordinaire qu'on prenoit 
^ toujours de leur Education, afin de les 

Confëillers nez (f 
d'avoir part au Poi 
,, ,v** *--^."-"c, ^^«^ Membres de la plu. 
,, haute Cour de Juffice, dont les Décidons 

font fkns apel, & de défendre par kur Sa- 
^' gei^ & par leur Valeur leur Patrie & leur 
** Kdî contre toutes les Entreprifcs de leurs 
»> Ennemis. Qu'ils étoîent l'ornement & k 
». rempart de Jeurs Paï's ^ dignes Succeflèurs 
,t de leurs illuftresAyeux, dont ils n'avoient 
, jam«s démenti la Vertu. Qu'à euxétoient 

joints comme Membres du même Corps, 
*' des Perfonnages d'une éminente pieté, 
'> fous k Titre d^Evêques, dont la fonâion 
Ji particulière étoit de veiller au maintien de 
i, k Religion & à l'inÛruffion du peuple: 

qu'ils étoient toujours choîfis par le Roi, 

" & fes plus Sages Miniftres , parmi ceux 

** qui fe dîftinguôîent dans la Prétrifè, par 

»' la pureté de leurs Moeurs , & par k pro- 

ji fondeur de leur Erudition. 

• „ Que l'autre partie du Parlement confif- 

,, toit dans une Aflèmblée nommée la Maî- 

i, fon des Communes , &compoféedeGen- 

,, tilshommes & de bons Bourgeois //irtf»»««^ 

„ choHîs par le Peuple mcme, ï caufc de 

^ leur 
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;, leur habileté & de leur ïclepour la Patrie.' 
^ Que ces deux Corps formoient enftmble 
„ la plus augjuftc AlTemblée de V Europe^ 
>, & que c'étoit en cu^ç, conjointement arcé' 
»> le Frince , que refidoît T Autorité Souvc- 
^ raine. 
„ Je lui expliquai alors ce que c*eft oue 
nos Cours de jultîcc: Que ceùx^ qui y 
y préfîdentfont de vénérables Interprètes dtt 
,» nos Loix, appeliez à nous maintenn* dans 
», nos Droits & dans nos poflçffionsV . à pO"* 
a, nîr le crime, & à protéger l'innocence. Je 
,^ lui parlai de la prudence avec laquçîlenos 
,^ Tréibrs étoîent menagex & de la Grau» 
,, deur de nos Forces , tant par Mer que par 
^, Terre: je lui fis le dénombrement de no» 
,, tre Peuple, en calculant combien de mil- 
„ lions il y en avoît de différentes Sfeôes en 
, matière de Religion , ou de difFereris parr 
.! tîs en. fait de politique. Je n'oubliai pas 
nos Dîvertiflèmens ; en un mot , je n'omis 
rien de tout ce qnc je croyois pouvoir faî- 
\ re honneur à ma Patrie. Et je fim's par 
un Abrégé Hiftorique de tout ce qui étok 
" arrivé de plus confiderable en Angleterre^ 
\\ depuis nn fiécle ou environ. 

„ Quand j'eus tout dît. Sa Majeûé m^ 
,, fit un grand nombre de demandes & d'ohr 
„ jeâions fur chaque Article. Il m^nte^:- 
„ rogea fur la manière dont on sV prenqit 
,, pour cultiver les Talens de l'Elprit & 4u 
^, Corps de notre jeune Nobleflè , & dan^ 
„ quel genre d'Occupations elle pafibit 1^ 
4s pt^niere & la plus dîfciplinable pmtiq dé 
), â vîe? Ce qu'on faifbit quand quelque 

- , . Ee a M Kch 
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M Noble Famille venoit à s'^éteiadre , pour 

^, remplir îk place dans laMaifon des pairs? 

9^ Quelles qaalitezétoieut reqaifeg dans ceux, 

^ à qui le titre de Lord étoit conféré ? Si 

9> le Q^)rice du Prince , une fomme d'ar- 

,» geat donnée à quelque Dame de la Cour» 

^ ou le defTein de fortifier un Parti oppofea 

^ rinterêt public» n'étoient pas Souvent les 

9^ Gaufes auxquelles on écoît redevable de 

„ ces Cottes de Diftinâions? Jufqu'à quel 

9, poiàt ces Seigneurs écoient verîèz dans 

9» là connoiflance des Loix de leur païs f 

,, Qu'il falloit qu'ils' fuflènt bien habiles, 

99 pour pouvoir décider en dernier reffort 

,, des Quefltons qui regardoient la Vie & 

^ les biens de leurs concitoyens. S^ils étoî- 

^1 ent toujours affez exempts d'Avarice, & 

;,, afièz au*defliis du befbin, pour que les 

p prefens ou quelques autres motifs crimi- 

^» nels fi^flent incapables de les corrompre?S! 

^ les Seigneurs appeliez à maintenir la Re- 

•9i ligton $ étoient toujours élevez au rang 

, tt qu'ils occupoient I à caufe de leur babi* 

9, leté dans les matières qui concernent leur 

,, profeflion > ou de la Sainteté de leur Vie? 

',, Si pendant le temps qu^ils n'étoient que 

^ de (impies CbapelatoS) ils ne £b desbono- 

Y^ roient jamais par une lâche complaiiàiice 

y, pour leurs Seigneurs , dont ils continu-' 

», oient peut* être à ihivre fervilement lesO 

9» pinions» après avoir été admis à cette aa- 

^ gufte Aflemblée ? 

9, llfouhaitaalorsdeGivoîrdequelsmojreiii 

„ on fe ièrvoit pour être élu Aflembre delà 

> M4ifonde$ComomacSj^ Si w Etraogeri 

ftc- 
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^ force d'argent ne pouvoitpt^fë faire ehi^ 
' fîr preferablement â on Seignear du païti 
/« 6u à quelque Gentilhomme diftfngné du 
% Voilînagc? Comment il fe pouvoit faire 
«, que tout le monde marquât tant d'eifl- 
?j prellèment d'entrer dans cette Aflèmblée 
9, rdont je lui avois dit qu*on ne pouvoit 
9| ccre membre fans qu'il en coûtât b6iti- 
^ coup;) & cela ) fans aucun Cilaire ni au- 
9, cune penfîon. Car , dîfoit il , ce degré de 
„ veirtu eft trop eminent> pour qu'il puifi^ 
>, toujours être bien (incere. II me prh 
,t enfulte de lui aprendre fi ces Gentilhotti- 
,, nies fi zelez ne pouvoient pas avoir en 
,> vue de fe dedonunager des foins & des 
«> depenfes qu'Us avoient été obligez defaf- 
9, re, enfacrifiant le bien public aux dciTeiils 
„ d'un Prince foîble ou vicieux , ou d'un 
,, Minîfter€ corrompu ? A ces qucftions il 
,* en ajouta un grand nombre d'autres > que 
»i je juge'n'êtrc ni prudent ni convenable de 
», répéter. 

9* Sur ce que je lut avoisdit touchant nos 
9, Cours de Juftice«Sa Majefté me pria de 
«, lui donner quelques éclaircidemens (ur 
M quelques Articles; ce que je fus d'autant 
,, plus en état de faire, que j'avôts auire- 
„ fois prefque été ruiné par un long procès 
,, quej^avoîs eu à la Cbancelerie, & que 
,, j'ûvois perdu avec les dépens. Il deman^ 
,, da quel temps on employoît 'ordinaire* 
\t metit à décider fi une chofe écçft jufteou 
u îniufte, & ce qu'il en coutoit pour obtc- 
„ nir une pareille dedfion? Si les Avocats 
i9 avoient la Liberté de fouteuir une Caufe 

Ee 3 nW« 
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u notoirement iniudc^ Si la Seâe dé Rie« 
^ Tigion , ou le Parti dé PoUtiqae , dont on 
»i: ^cojt • n^éntroic jamais dans la baUnce 
^, dj^ là Jufticè» pour {a. faire panchèr d*ou 
M ou d^autre cÀtè. Si tous les Avocats é- 



,, de Quelques Gbujluh^és particuliereis i 
y^ leur Ville* à leur Provîncc, ou i leur 
p Nation? Si dan$ de di^erens temps ils 
ai h'avoiént pas quelquefois Toutenu le Pour 
u^ & le Contres? 

», Dfè c^s que(^ion;s, il pàflà â d*autres fur 
; râdminiaratioîvdu Tircfôr public. Il faut 
9f certainement j me dîfoit-il , que vbtit 
,» mémoire vous ait abufé » pujfque vous 
.,,à'avèi;'&it montée vos Taxes qu'à cinq ou 
91 (ix millions par an, &vo$ depenfèsquel- 
9i quefois au double. Il me demanda qui 
«, etoiènt nos Créditeurs , & où nous preo- 
^ drions de Targent pour les payer? Ils'é- 
^, tonnoxt de ce que nous avions ibuveut 

poné la guerre , toujours onereufe , fi 
'' loin de notre pays.. Il faut, ajoutoit-il, 
^* que vous fbyez un Peuple bien querd- 
h ^eùr^ ou que vous ayex de bien mechans 
99 voifîns j & que vos Généraux deviennent 
y necei&irêment plus riches que vos Rois. 
^ n me démanda quelles affaires nousavî- 
^ ons hors dé nos Ifles^ fi nous en excep- 
'' tioHi^ )[è Commerce, & la defeniedeoos 
'^> Côtes? Sur-tout, il étoit dans un éton* 
>> nehient inexpi'imable de m*entendrepar« 
Il ier d'une Axiqéc mercenaire , cncietaiiK 
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'^ ai) milieu de hi paSl , & riaUs le feiû d^un 

plcDplie libre. Il iiiV)bjeÔa , que fi nous 
^ étioni é<iar'ernct de notre corifeWettient, 
*♦ il ne pôHVoft concevoîr de qnl houi avî- 
99 btTs peur : demanda par qut la ittaîfoa 
>» d'uo i^anfculier étoft mieux defoidxie, 
,^ par Im, fe$ Enfans, & le refte de ta Fa- 

mille; ou bien, }>ar une demi^douzaim 

dé vagabonds chûifis au bâtard dah^ les 
" hiéâ , & petitement payez , dans le tems 
•i 'qu'ils peuvent gagner miiîe fbii davantà- 
>» ge eb toûpatit la gorge à ceux qui on£ 
9, rim]prdfdènce de les choifîr pour làxii 
,, i;ârdcs? 

„ Il remarqua, que parmi les amufenibQf 
, de iiott'e Nobleflè , & d'^atitres perfônncs * 

de dlfRnaîotî. i'avois parlé du Jeu. IWe- 
*' (î'ra de favoîr a ^uel âge on prehbît d'or- 
^ dîhaîre ce diverttlfenent , 4 quand bn ^ 
>» rêd'onçoît ? Quelle portion de ternes y 
ft étoit employée, & fijamaîsonle pouubft 
5f j'ûfq»i'à fe ruiner ? Si des jgeiis de l'âljç^ 4h 

peuple, par leur Dextérité, ne pôuybjcnt 

pas quelquefois actjtierir de granciçs ri- 
^ chefles, & ofettrc les nbbles mffme$*aan$ 
'* leur dépendance , auffi bien que leur in* 
)> fpîrer par leur Commerce des Sentîmetfls 
99 bas & lâches, & les forcer par tes per- 
,, t^s qu'ils ont faites, à apprendre et 1 ef> 
.,9 fayer fur d'autres l'inikme adrefle qui les 
, , avôît ruînfet ? 

„ lUtoit frapper d*lioVrcur, d{foit-îlJ d« 
j* rHiftoifê que je lui avoîs faite dé mon 
9, Pays pendant le dernier fîecle ; ajbùt^nf, 
I, que ce ùYfoft qû'uû Enchâittémeht de . 

£• 4 Con- 
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^y Cooipîrations , de Meurtres , de Rebelli- 
ons, de Maffacres, de Révolutions t de 
" jBanniffemens $ fruits les plus exécrables 
^ querAyarîce,la Faâion , l'Hypocrific, la 
V Cruauté , la Perfidie , la Lâcheté , la Haine, 
9> rEnvie>& P Ambition, puiflènt produire, 
„ pans une autre Audience i Sa Majèf- 
^, té recapitula tout ce que j*avois dit, & 
compara les reppnfes qui ^e luiavoisfai*> 
tes avçc Içs demandes quM m'avoit pro* 
" pofées; puis «me prenant entre (es mains* 
9' & me careflànt doucement « il me dit 
9> ces mots « que je n'oublirai jamais , ni la 
9> manière donc il les prononça. Mon pe« 
y, lit Ami» vou^ ^ver ii|it un excellent Pa* 
negyrique de vptre Païs. "Vous avei 
" prouvé demonflra(!vement , que l'igno* 
'' rance, la ParelTc» & le Crime, peuvent 

V être quelquefois les (èuls ingrediens ne? 
fi cefTaires pour le Gouvernement d'un Etat. 
jy Que les Loix font le mieux interprétées par 
,^ ceux qui ont le plus d'interêtfâe leplus d'ha-. 

bîletéy à les éludei: & à les obfcurcir : je de- 
** mêle au milieu de vous quelquesTraîts d'un 
.'' Gouveriietnent ruportable,daus fk premitre 
> i^âitution, mais q.uc le Vice & la Cor- 
99 ruptiçji ont prefque entièrement e&acéz. 
,, Datys.tout votrç. reçît ij ne paroit pas 
^,,au.*i|bc feule vertu fbît neccflalre pour 

être élcv(f ^ quelque charge parmi vous; 
^' bien moins encore , que les hommes foî- 

V ent eaiiobli^ à ciufe 4e leurs venus ; que 
\:tf âes prêtres foient avancez en confidera- 
93 tion d^ leur pieté ou de leur favofr; dès 
if Soldats' pour leui: cond^î(ç pu l^pr va- 

Im; 
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j, Icurj des Juges pour leur intégrité; dc$ 

Sénateurs pour l'Amour quMls portent i 
" leur patrie, ou des Confeillçrs pourleuf 
•• Sagcffe. Pour vous, pourfuivit \e Roî, 
" qui avez paiTé la plus grande partie àç 
)» votre vie à Voiager, je fuis porté icroirç 
>, que)ufqu*àprefent vous avez échappé à plu* / 
,^ Heurs vices de votre Nation. Mais , par ce 
„ que j'ai pu raffembler de votre Relation , fle 
,» par les reponfes que j'ai eu mille peines à 
,, vous txtorquer, je fuis obligé de conclu- 
„ re , que le gros de votre Nation eft la plus 
»j méchante & la plus odieufe petite vermine 
9, à qui la Nature aye jamais permis derao)- 
p, per fur la face de la Terre. 

Le troifieme Voyage de Gulliver, cft ce- voyageUt 
lui de Laputa^ Balmharbti &c. . * • Après Lapuca,rre 
avoir été pris par des Corfaires & mis dans î^**°^"^'» 
un Canot, avec quelques provîfions , ilai> ^* '^*' 
rive dans un pays inconnu , dont les HabJ- 
tansétoient des gens diftraits, fpeculacifs, 
d amoureux à la fureur d'inventions nou- 
velles» qui ne réuâilToient prefque jamafs. 
Voici le portrait qu'en fait notre Auteur. * 

i. Les L^M/ii*»/ habitent dans des maî-p. 17. de 
5, fons mal bâties ; & j'ai remarqué q^'4l ^«'^• 

n'y avoîtdans aucun de leurs Apartemens 

un Icul Angle droit ; ce qui vient du 
•* mépris qu'ils ont pour la Géométrie prà- 
»» tique, quMls rejettent comme trop me- 
9» chanique; &parmalheur]eurs Architeâes 
• » n'ont pas l'efprit de compretidre leurs De- 
l) monftrations abftraites,* ftupidité dont les 

bâtîmens patîilènt. Ils font généralement 
p iDauvais raifonneurs , & fort .co;itred}. 

E c f fans , 
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^ ûn^, excepté qaand il leur arrive d'avoir 
y^ raifi>Ei, ce qui cd fore rare. 

^ La plupart d'entf eux , & prihcîpale- 
^ ment ceux qui s'appliquent à Técude de 

rAftrbflomie;, ïbnc grands partiûins de 

rAilrologic iudicaire , qucK^u'ils ayent 
V hontîe de i'av^mer publiquement* Maisi 
'^ ce que l^adrpirai le plus • & ce qui me 
. » parut en même tempç incomprehenfîble, 
99 eft leur extrême curiolité pour les affat- 
rei Politiques, & leur éternelle fureur 
^i deproBoncfr & de difputer fur tout ce 
iv q^î rcgiiKfe le GoUirernemcm & TEtat. 
* J*aî remarqué i la vérité que c'étoît une 
'^ maladie or^naire à la plupart des Ma- 
9i thematicien^i que j'ai conqus en £«ro;^^; 
91' mais cela n'eo^çhe pas que je tie &che 
^9 poJDt quel rapport il peut y avoir entre 
, cette tnanilB & leur prpfeffion ; à moins 
' qtf iJs tJC Ibppofent » que , comme un 
'• petit Cercle n'a pas plus de degrez qu'un 
9) grand , il fenfiiive qu'il ne faille pas plus 
t> afaabilecé pour gouverner le monde, que 
99 pour tourner un globe en difTerens (eus. 
9y Maisyje fuis plus porté à croire» que ce 

travers viest d'un de&ut commun à la 
^* Nature humaine , qui no^ rend le plus 
^ curieux dél affaires 9 qui lious concernent 
>> le moinr»&t;K)ur lesquelles nous avons le 

9» moins deTaient. 

9, Ce peuple eft dans des inquiétudes per* 

9, petudiès, ne goutoilt jamais un feul iu- 

^ ftant de repos ;& leurs inquîemdcs vîen- 

- nentxle. Caufes qui u^afeâteQt point du 

, w tt>ut le reâe des hommes. Ils cra^^5, 

quil 
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^y qa*it ô'iirriVede certains chàngeàiens dans 

Ids Côrp$ CèleAes. Par exemple , que 
" la Terre ^ fi le Soleil continue toujours 
^* à s*e^ approcher , nevictincavecletcmpj 
>* à être engloiitîe dans cet Aflre. Que 1% 
" fùpér'ficîe du Soleil h'e fdit peu àpeucou« 
5, verte id^uné Croûte, oui Tempêche enfin 
,, de nous fàfrè parc de fa chaleur & de fii 

Lumière. Ils content qu'il ne s'en eft 
'^ que peu falu que la dernière Comète qui 
'' a paru n*aït donné contre notre Terre, 
9* ce qui rauroit infailliblement réduite en 
9> Cendres } &'que celle, qui doit paroitVe 
,, la première^ (ce qui fera dans trente & 
^, un an fuivant leur Calcul » ) la doit dv^ 

truire félon toutes les apparences. Car 
" dans fon pcirîhelie, elle doit afTezappro- 
** cher du Soleil pour concevoir un degré 
99 de chaleur dix mille fois plus grand que 
99 celui d'un fer ardent 9 & après avoir quit« 
ji té le Soleil, trainer après elle unecjueue 
^^ flamboyante, qui fera longue de plus dp 

quatre cent mille lieues ; par la quelle Û 
** la Terre pafleà la diflance dé trente mil- 
*' le lieues du Corps de la Comète , elle 
j> ne peut manquer d'être mife en feu & re- 
9) duite en cendres. Que le Soleil perdant 
,, chaque jour de fes rayons làns recevoîr 
y quelque aliment qui repare cette perte , s'é- 
' teindra à la fin comme une chandelle >& 
'' emportera neceflàirement la DeAruâion 
'* de notre Terre , & de toutes les Plan^- 
99 tes qui empruntent leur Lumière de lui, 
99 Ces fortes de frayeurs leur donnent fi 
.Vj peuderelacbeî qu'ils ne ûuroientjamars 

dormir 
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^f dormir tranquillement , ni goûter les 
j^ douceurs ordinaires de la Vîe. Quand 

ils rencontrent le matin quelques-uns de 
'^ leurs Amis, leur première Queft ion rou- 
" le fur la Santé du Soleil , comment il 
»t paroiflbit fe porter à Ion coucher & à fon 
9» lever , & s'il y a quelque efpoîr d'éviter 
,9 la rencontre de la Comète prochaine? 

On leur voit prendre, dans des Conver^ 
' Citions de ce Genre, la même forte de 
" plaifir que les Enfans prennent i enten^ 
^f dr0 raconter des Hidoires de Speôres & 
>9 de Revenans; Hiftoires, qu*ils écoutent 
3f ' avec la plus avide Curiofîté , mais qui 
^, leur laiflènt une impreffion de frayeur qui 
,1, les empêche de s'aller coucher. 

Notre Auteur ennuK: de voir des Gens» 
qui ne lui parloient que de Mufique» d'Af- 
tronomie, ou de Mat(>emafiques « ne fré- 
quenta pendant deux mois quMl paila i La- 
putdj que des Femmes, des Marchands* & 
des Pages de Cour. Cette Conduite le fit 
tomber dans un mépris gênerai : mais, il s'en 
confola* parceqne c'étoient les feules pcr- 
fonnes dont il pouvoit tirer unereponferai- 
fonnable. 

De L4r/^«/tf il fe rendit à LagaJêf ville» 
dont les Citoyens ne font pas amoureux de 
rAftronomic & des Mathématiques, com- 
me les Laputiens, mais donnent avec fureor 
dans les projets & dans les inventions. 

Le peuple y marche vite dans les rues, 
a l'air égaré , & n'eft prefque habillé quede 
guenilles. On n'apperçoit dans la Campagne 
d*4lciitoor ni herbes^ni bled^quoique^leTcrroIr 

7 
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y fpit excellent GmUivety à qui tout cela 
p&roiiloit inexplicable* pria un Grand Seig- 
oeur ( qui l'avoit pris en afTeâion & chez 
qui il logeoit) de lui dire ,fce que fignifioit 
,, ce nombre prodigieux de têtes &Me mains 
y, occupées, tant dans les raes que dans les 

Champs , parce qu^'l ne voyoit pas qu'il en 
^' refultoit quelque chofei mais qu'au con*» 
" traij:e il n'avoit jamais vu de Terroir plus 
)' mal cultivé, de maifons li mal bâties, & 
99 qui tombaffcnt plus en ruine , ou un 
91 peuple dont la contenance & rhabille** 
„ ment expriny flent une plus profonde mi- 
,9 fere. 

Ce Seigneur leva ces difEcultez en infor- 
mant notre Auteur de quelques particulari- 
tez ,dont on ne l'avoit pasinftruitàlaCour: 
les gens y étant trop occupez de leur pro- 
pres fpeculations , pour fe mettre en peine de 
ce qui regarde les autres. 

,> Il y a environ quarante ans , lui Jh-il^ 
jy que quelques perfonnes firent le vo* 

yage de Laputa > foit pour affaires 

foit par plaiiir , & après y avoir 
'' pafféxtrïq mois en revinrent avec une 
'' afièz légère teinture de Mathetnatiques. 
>» Ces perfonnes étant de retour , comment 
$9 cerent à blâmer tout fans exception, & 
^, formèrent le deffein de mettre les A rts ^ les 
^ Sciences, le Langage »& les Mechani- 
' ques for un nouveau pied. Pour cet 
^* effet » ils firent en forte d'obtenir des 
?» Lettres patentes pour rÈreâîon d'une 
*> Académie de Faifears de Projets; &cetti 
9» efpece de maladis fut fi contagieufei que 

bien- 
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)>i bientôt il n^ eut pas une feule ville tant 
^ foit peu confiderajble dans le Royaume , 
9» qui n'eut fon AcjKlcmîc pariiculicrCi 
„ Dans ces Collèges les^ Profciïcurs fnven* 
9$ tent de nouvelles manières de cultiver 
f, les Terres , & de bâtir des maifonsiauffi 
,» bien que de nouveaux Inftrumens , pour 
), tous les métiers & pour toutes les manu- 
„ faâures: inftrumens (i admirables, qu'en 
„ s^en fervant un feul homme ed capable de 
^ faire TOuvrage de dix ; & un palais peut 
*, être bâti dans une femaine * de matériaux 
^ il durables» qu'il ne foit pasueceflkired'y 
„ faire jamais la moindre réparation, ils 
9» cherchent auffi des Methodesjpour faire 
^a meurir tous les fruits de la Terre dans 
,^ quelque (àifon que ce foit > & pour les 
„ faire devenir cent fois plus grands qu'ils 
,p ne font à prefent. Le feul inconvénient, 
,, c'eft qu'aucun de ces projets n'eft encore 
,, bien pcrfedionéf &que pendant ce tcmps- 
,1 là tout le pays e(l dans un état >deplora«t 
,., ble, queJes maifons tombent. en ruine, & 
,» que le peuple eft làns nourriture & (ans 
^, habits; ce qui* bien loin de les decoura- 
„ ger , ne fert qu'à allumer davantage ed 
9^ eux la fureur des projets. 

„ Je nevrçuxpas» ajoata*t'il» en entrant 
)f dans un plus grand détail» diminuer le 
„ plaifîr que vous prèndrex à vifiter notre 
I, grande Académie » où je vous confelllc 
^ d'aller. Il pria feulement notre Voya- 
„ geur de jetter les yeux fax iki Edifice 
^, ruiné qui étoijfurlc penchant d'une Mon- 
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,, ugne à trois milles d'eux. J*avoîs, contN 
,, nua-t-il f à un demi mille de ma maiiba ati 
,, fort bon moulin, qui tournoie par le 
^ moien d'uâe affez grande rivière > & dont 
„ je tiroîs » auffi bien que mes fermiers^ 
„ tout rUfage que nous en pouvbns fou* 
,, haitcr. Il y a environ fept ans> qu'unç 
,1 fodeté de ces faifeurs dfi projets vint mê 
^ propolèr de dàruire ce moulin , de d*eo 
,, bâtir une autre fur penchant de cette mon- 
») tagne , au haut de la quelle, difbient-ils 
,, il ftloit faire un Canal , qui fcroit une 
„ manière de refcrvoir, dans lequel on fc- 
«, roit veiiir Teau par le moyen de plufieurs 
,, Tuyaux I & qui pourroît enfaîteen four- 
„ nir au moulin. Parceque le Vent Çc TAIr 
y, donnoient ireaU) quand elle eft fur une 
,» hauteur» un nouveau degré d'Agitation^ 
,1 & par cela même la rendent plus proprer 
9, au mouvement. Et parce que Teau oe- 
9j fcendant en pente pouvoit plus aifément 
9, faire aller le moulin , que ne feroit une 
„ rivière dont le Cours eft plus de niveau» 
,, Etcommejen'étoîs pas alors fort bîea 
,, en Cour» pourfuivit*il, & que d'ailleura 
9» plufieurs de mes amis m'en prefibient» je 
,, foufcrivîs au projet; &, après avoir fait 
„ travailler une centaine d'hommes pendant 
^9 dcu}c ans $ l'Ouvrage manqua & les faifeurs 
fp de projets fe retirèrent , rejettant leman- 
.. que de Succès fur moi > & conjurant 
tous ceux qui avoient des moulins à eau 
fur des rivières , d'en faire batîr fur 
», quelque montagne , pour me convaincre 

pî» 
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99 par Expérience dû tOrc que je me fat- 
^y (bis. 

Quelques jours après cette Convcrfati- 
bn Guilivet alla voir rAcademîe de La* 
gado. Cefl un vafie bâtiment qui con- 
tient près de cinq cens Chambres ,& dout 
chaque Chambre e(i habitée par un ou par 
pluiîeurs faifeurs de projets» Nous ne rap- 
porteronis pas tout ce que notre Auteur y 
vit> quelques Echantillons fuiront. 

Dans l'Ecole du Langage il vit trois 
ProfeffeurS, qui dcUbcroîeni enfemble fur 
les moyens de perfeâionner la Langue de 
leur Pats. 
p.4S.&f. * it Le projet d'un des Profeflcurs étoit 
>> d*abreger les Difcours en ne laiffint 
,» qu'une Syllabe à tous les mots qui en 
„ avoient plufieurs» & en retranchant' les 
y% verbes & les participes; parce que> i le 
\» bien examiner > toutes chofes imaginables 
» ne font que des noms. 

», Mais, dit un des deux autres, nevau- 
1, drott-il pas mieux retrancher abfolument 
„ tous les mots? Pour faire mieux goûter ce 
9» projet, il prouva que la Santéï& l'Amour 
^, de la brièveté ^ y trouvoient également 
«» leur compte. Car il eft inconteflabk 
»y que chaque mot que nous prononçons ufit 
99 tant, foit peu nos poumons > & par con- 
99 féquent hâte notre mort. C'eft pourquoi 
„ il propofoit comme un bon Expédient , 
99 que puifque les mots ne font queles noms 
»y des ébofes» il feroit plus raifonnable que 
^, chacun portât avec foi les choies doDC il 
99 voudroit difcouxir. £t .cettç inveotion 
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ff duroit certainement en lieu , au grand 
,« contentement de celui qui ravoittrouvée, 
,^ ~(i les femmes , de concert avec le pro&be 
^) vulgaire, n'avoient menacé de (e revoN 
y» ter , fi on ne leur permettoit de fe fervk 
„ de leur Langue pour parler , à là manière 
,» de leurs Ayeux. 

L'Invention d'un Académicien Politique p. f^à 
mérite particulièrement d'être rapportée. 
Pour faire ceflèr la plainte générale, que 
les Favoris des Princes ont la mémoire du , 
monde la moins fidèle ; il propofoit com- 
*• me remède à ce mal , Que quiconque iroit 
1* trouver un premier Miniftre , après luf 
99 avoir expofé Ton' afiaire en peu de mots^ 
t* & en termes clairs ; en partant , tirât ce. 
99 Seigneur par le nez , ou par les oreilles ^ 
•1 lui donnât quelque bon Coup de Pied 
*9 dans le ventre, lui jpinçât les bras kie^i 
9» ferré , ou lui fourrât une épingle dans 
9, lesfeflès; le tout,poUr le faire mieux Ibu- 
9f venir de l'afFaire enquedion: Remède, 
99 qu'il faudroit repeter chaque fois qu'on 
5, le verroît , jufqu'à ce que la chofe donc 
«f il s'agifibit, fut faite ou abfolument re- 
„ fufée. 

Notre Auteur entendit deux autres Pro- 
fefleurs en Politique difputer avec beaucoup 
de feu fur la meilleure Méthode de le^ 
ver des Impôts fans charger le peuple;. 

„ Le premier aifirmoit que la meîneurej>.jf,i«, 
,, manière fêroit de taxer les Vices & la Fo« 
9, lie , & de mettre dans chaque rue certain 
,9 nombre de Jurez, qui.rendroient temoi'^ 
9» gnage des degm d'Extravagance & de 
: T^mi XIL ^ Partie. Ff Cor* 
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yi Corruption de Ifiurs V4nfins , liv toiturU. 
^ on «pourcok rog^ U fomoie ^ne cbaaau 
^ lax»t tûRuxic payer. IjfifçQODdiflQ& 4*nnf 
«• Opinion direâen»nt <xints^kt^& vonloit 
^ qùîOQ noiît une Tase iiir c«s Qunlito^ dp 
i^Cocps & die TiiaifipoiirlesqiieUâs tes Hom- 
,, mes s'eftimoient le plus eisx^Kïifiiies;^ que 
y9 cètteTaselfikpliisminQikisgraDde^v^^ 
,1 le dep^iplus oudndttns fouinent où l'on poTf- 
^ teroit ces qpalitez ^ jDq^ré à Vi^à du qud 
M chacun fecoît cru fiir i« parale. 

- >. L^'Impôt le p}us onéreux tegKdok 
p ks plus |;rands ikvoris du l^etu Sc^e , & 
^, les GotiVâtions étoicot i^ld^ felvwc W 
^, oomfave & la itatuve dos .fitveiirs qu^îU 
^, aYoteut reçues ; fiir quoi on $*en r^por- 
^, toit auffi i l«irs ftopres décltratkyn^ 
,, L'El^rît, la Valeur, (& la PoKteife, devoî. 
^y (emt aufi payer de grande Impôts , qui fe^ 
^, roioBM: ài|ffi levez de te m^me m^iiere, 
^ chaque perfonne te taxant elle même ; 
^^ maïs, d'tm auti^ coté, lajufttce, Thon- 
^^ neur,la SAgeâe,& te favôir,ne devc^nt 
^, pas cQutor un fou à ceux qui poflaloient ce; 

- Qualitez , parce qii^U^ ibut d'un geiure iS 
^ fingulier , que perfonne ne les reconnott ci) 

I, fonvoifin, m néleseftinDeentui même. 
9, Les Femmes devoknt être tax^fs iu^ 
y vaut leur Beauté & leur Habiieié à le 
,, bien mettrt , & jouir du m£me Privi^fifor 
», que les Hommes; je veux .dure t determi** 
,, ner la Comme qu'elles fecroycut QJMigéçf 
M de payer. Mats, le Sens commuA ^ )^ 
,^ Fidélité , la Chaftefé , (Se la ho^^ 4» 
/. Cœur, dévoient <tr« doi cho6s wk^ 
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^ fuent exemptes d'impôt» , parce qaTàum 
y, faieti le p«u aa'on auroh pu en reôiery 
^ aVMMroît j»mai$ ^yé 1e^ fjiriiic» qit'^n fe 
^ fer^c données pdiiàr deteraer cdle^ qut 
9, cdte Taxe t^ardoit. Pour atéâdber lea 
>, SeBatewrs aux %i«eréts de ta Comoane , 
9) le même ProfeffisUr youloit qah'}s tiraC* 
r, &iit au fort pour des Emplois y chacm 
9, d^eiïx sVngageant ^onUereraent (par fer^ 
^> mefat d'éece poar laCoirr^ Ibct qu'il f^jr^ 
1* nk on non; après ^^aot^ceu qoi âv<âeitc 
j» pepda, pouvofeat die inoa\;èau tenter for- 
y> oune à kl première occaiRoo. Dé tsetie 
yy manière y rEfperançe & rAttentele^teih* 
^ drofotc tideles à leurs Ec^eine&s, 4c 
^i perfiMine he pourrok fe pbitadré qn'oa 
M f eut trompé, rnatsmmuteroîtroanialhear 
9« â^F'drtuned()titles'£psafesibiicpiu»fof-' 
y, t^ & plus larges que édtes id'xîn unînîftre. 

Avant que de rto yttouoxer «i Âkg^çr* Voyn^é de 
re , jSuitiiftr fit en tôir dans te Royauipe ^'^^''^^' 
éc I^gX^tigf^^ ïjt Kor ayam aftpfis quUl 
éc6ic'^rati|^ & de plus igrand VQyAgpeuTt 
€Ut la CuriofiDé de s'ètisf jCttiiir a¥6C lttî^.& 
iui fit marqua le jour A 4%eilïre «qu'il jK)ur'' 
roic avoêr Tlionarar de hiber U pitjfipr^ 
fut eft devnnt ie mm-cée^ed di fis picéls* 
y, C^eft là le fiile de la Ct>ur , Ji^ mtrt Aft- p-?^* ^ 
^jjear, at}'éproav« «que celte pheaft n'é- ^*'^- 
9, toit f ién moitis oflt figurée. Car , ayant 
^ été adnùs deux jours après mon activée 
«, Je reçus otdre de me «trainer fltf k ven- 
», «fe; & de ieoher ie plaodhcrià nefefure 
quejfVKV!aacoisi. mata^àtraufeque j'éipis 
é^i%er a on ave* cnigûi de ir i^toyer 

Ff i „fi 
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*> fi bien, que la pouffiere ne put me faire 
>9 aactta mal. Cepeudont , c'étoit là une 
9j faveur paiticuliere , qui ne s'accordoit 
Il qu'à des perfonnes du premier rang , quand 
n le Roi leur faifoît la grâce de les admet- 
•» tre en fa prefencc. Ce n'eft pas tout, quel- 
»» qucfois on répand tout exprès de la pouf- 
V fierc fur le plancher , & c'eft ce qui arri- 
n ve lor&ue celui, qui doit être admis,. a 
*t de puîfàns ennemis à la Cour. J*aî vu 
f» moi même uagrand Seigneur dont la l)OU- 
1» chc en étoît fi pleine, que quand il fefiit 
5. traîné jufqu'à l'endîoît qu'il falloit, il lui 
o fat împoffible de prononcer un feul mot- 
f, Le pis eft qu'il n'y a. aucun remède à cet 
1, inconvénient, par ce que c'cû un crime 
• »> Capital à ceux qui font admis à l' Audien- 
u ce, de cracher* ou de s'efluyer la bouche 
. u mi prcfcnce de Sa Majcfté. Il y a cnco- 
,, re à' cette Cour une autre Coutume que 
„ je nefeurois tout-à-fait approuver. Quand 
,» le Roi a deflTein de ftîre mourir quelque 
K grand Seigneur d'une mort douce,* qtoi ayc 
»,-quelque chofed'obligeant^il ordonne qu'on 
„' répande fur le plancher une certaine pou- 
■ •, dre empoîfonnécqui étant léchée tue in- 



„ au tendre foin qu'il a pour la Vie de fes 
„ Sujets (en quoi il fcroit à fouhaitcr que 
„ les Monarques de ^Europe vouluffcnt 
„ bien IMmîter) il faut quejedife que quand 
„ quelque Seigneur à eu l'honneur mortd 
^ deUicbcr m peu de cette poudre , dont 
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je viens de parler, 4e Roi donne les or* 
dres les plus précis <rae le plancher foie 
bien lavé. Que fi les Domeitiques nVze» 
^^ cutent pas exaâement fSss ordres, ils s'ex* 
)| pofcht i la Colère & à Tindignation dt 
^ ce Prmce. Je lui» ai entendu commander 
y, uii jour qu^on fouettât un page ^ dont, 
ç'avoît été le Tour d'avertir ceux quide- 
voient nettoyel: le plancher après «ne exe^ 
cution, mais qui àvoit négligé de.lcfaire 
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, heureufement empdifonné, quoique dans 
l ce ten^pis là , le Roi n*eut pas deflèin de 
'* le fiîre mourir. Mais ce Prince fut fi bon 
" quederemcttreaupagc, le petit châtiment 
^ auquel il l'avoit condamné ^ fur la promelle 
*' xju'il fit que cela ne lui arriveroit plus, à 
\'; moins que d*en avoir un ordre formel. 
" La dernière Partie de cet Ouvrage con- 
tient le Voyage au pays de Houyhnhmms^ Voyage ta 
Ces Hoùyhnhnms.fcmt des Chevaux , mais p^yi de« ' 
dbuet de raîfon & qui ont la faculté dc'^^^y^'^- 
parler. Ils ont dans leur pays des Tahoos^^^^^ 
qui eft Une forte d'animaux , qui reflèmblc 
aux homtnes , lins avoir le même degré 
d'intelligence qu'eux, ni le talent de la p4- 
rolé: c*eft-à-dire que ( au moins fuîvant la 
DcfcripHon de nôtre Auteur,) les chevaux.y 
font Hommes,* les Hommes moins que chç- 
v^xk.Gulliver^Hon ordtnaire,in(lruit les gens 
du pays des mœurs & des Coutumes de fa 
patrie ; & ayant dît , que quelques perfon- 
nes de fon Equipage avotent été ruinées par 

Ff 3 de» 
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4«s procès^ fe. triac^c iot)Ugé d'expUqà^ aa 

Hfttfbmbma chei qm jH desneoroli^ çasi- 

mmt qi3xàqp!xm pcUivôk te^c mini^ par des 

proci»: le Cbeval n7aj^»r pas VEifrit de 

eompcèndts^, quei pout afois qjiietqiie dilè- 

reafc avec «a ^nttcf, il JklUt faille de ^âu- 

dus éepcflcTesi pour qu-iukj^g^ dcçidit qui des 

^ctix:^oir tort da tûwl. 

^s'M•^ ' yyjevifàn^s^ditmarfjAitnMrj/fj^'}^ 

ful^^ ic, gnetes ?qdS! diuistouc ce qu^on agpçlk pro- 

ti^ eeévttc^ par ce^eJBn.'avois:pvefq|ttfi jaœais 

«y eo de Commerce anr'ecdesigeiis de Barreau I 

9* cgtoepté une feule feia que j'avois.emplo* 

, n y^ ^[«elqiies A^^oàittfi pour demander re- 

;» portion d'ufie'fojèâice qm m'^voit été 

Yt^ (ekô^ fanç avok pu en YfeQiràbput. Qae 

yf neammoiils ayant eu. occffioti de former 

y d6$^ K^iibns aa^ec qipslqi]e& perlbnaes rar- 

ornées par des prècei, & obligées enfiiîte 

'*t pac' la mi&reà quktsr: leur pt^rrk , jeme 

>> MMs fort dr lisi donner fiài çe.^jct 

), dé nnoiiK^ cpielqve^ idées fupef ficielles. 

,, }è lut dis qtte ceofl ^qui tai&jkift Pro- 
9, feffioft de ceçte Seience , ^atoitat eo 
f,, nombre lies^ CiiKn{lleB;de aos jpirdins, & 
9> que^ qûoiqud'Consi snt gênerai, faiî&nt h 
,v mémel^fepniy ik.y ayok oeanmoins 
3^9 q«^lque diAei?erioe.dflD& kurs. fonâtom. 
,« <^e le iiombif^. pnadndQ^ de ceux qui 
«^ 9'àppBqubieiil i cette. Sdencei étoir caa- 
), ft que tous n^en poiivsoîcntipa&fubfiftec d'à* 
4» iieitK!nîet«bonnéte&l^;tl?fi)eA<ïa!9Ûo^jl 
,» ftlIM ntf Geffiiii«mebtqitte:pltt60ir;s eii/kot 

„ pee^uts àI'iAklre(&& è TÂrti^i Que 
9, parmi ceux-cfiif y en avait quelqjiiesiHis^î 
>^ dès leur plus te^dce-jcuneuès'étoientaplt- 

q»« 
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„ 4tftt à apreildrt Part? de pto\S^éf qfU le 
,, ^6/> eft- btafi^ r* <l»^W-*fc*^ W^/l^/K^ Que 
„ la taf dîcfRtïé éesgens.&râMàcedeIeUM 
„ prAentfotisf, étbîettt » graindc^^ qtfBs en 
„ împdfoîcnt stirYtflgiîre, pirmf l«<|tt«I il^ 
„ paflfbîetrt potrf <fcs perftyftiM»^ (PttiW'haMle^, 
„ ré cOiribmnt^;' ce qàî lés^mect^phulea 
„ vogue qoé tbti^ Wûffr ^xixtH' it/oUquiies^ 
^ Ce fht î cnt , fui' dîs*je , en piutfcirant 
mon Difcohrrf, «fwj^étw l ftfcé* danrltt 
procès qae je j^erdw, & je fïe aafoifrniîeax. 
yotw^ fairf dônnôttf e leur msttifewdeptw- 
dci* que par dH Exeifipie. 
,, S\iï>crtOfrti tjjîre' mon V<s>îflîi ay» cttrîe. 
d^ayôtf mrf r^r*!?. H lOiW ûo decei Avo- 
cats, pour preritVet qtoem^Vaehehfiapir- 
lîîent. H fam tlôr^qurffetf totie mw autte^ 
ponx défendre nïôri dfok; pwrca qtfflcft. 
ddrrtre tontes? Tes re^és d* lî« £^y quTtm 
fVomme défende' fSf propre Çawfe, Ot dtns 
ce cas^, moi à cjtithi K4<f/^tfa!p»tmai:, j!aî 
,, deux grands deftVUtfcagétf. Prémîéreffiont 
,^ mort Avocat étt^^ y <*o«ima jei V^O) dit , 
accômtimf rfèfs= <à jéùfteffé ai défendre la 
fàuflbté 4 f îhjilftîce, éft toat-à*fart Hors 
„ drf fdtt- Ëlemette , qtiaftcFft eft qrfèflScMrdè' 
, , parler en favetfr âe l'Eq^ifté ; eat ^iOMnmê ' 
„ cette fonâSôn lûî cft' ctttîéfemènfc ncftive^^* 
le, il s'y prenldrai fliVéMéftfl de trircrs,. 
qnârtd mftnt. » Votrckbit flikè do fbn. 
„ mièttï. Le fôèorid' deffiVaWitaço , c'eflTque 
„ la nature de* ifion- AffaSrè érige que ntori 
Avocat pfertne de* jsjrandes précaadonfc 5 
,^ car, comme li jKfMWaftce de éaiïtdèper* 
,^ fonaci? (fépeitédë!cSiî^(Seapaittûn>y.frmbiii 
'^ . Ff4 AvQ. 
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Avocat plaide ma Caufe de manière que 
'* mon Affaire foît d*abord. expédiée, il cft 
* fur de s^attrirer ^ finon rîndîçnadpa dç 
^' fes Supérieurs, du moins la haine de fes 
*' Confrères, qui le regarderont comme une 
^ cfpece de fcrpent qu'ils nourrîlTent dans 
*'• leur ftin.* Le Cas ainiî pofé , je n'ai que 
" deux Méthodes de garder ma f^acbe, L'u- 
** ne eft de corrompre l'Avocat de ma Par- 
•* tic, en lui promettant doublé falaire, it 
" cet Artifice doit naturellement me réuflir, 
*' puîfque l'Education & le Caraâere du Per- 
'* fonnage dont il s]agl| ipe donnent lieu 
'*'d'cfperer q[tfil trahira celui qui a eu rim^ 
'^ prudence de fe fier à lui. L'autre Mé- 
'' thode eft que mon Avocat n'înfifte point far 
" la Juftîce de ma Caufe, & reconnoiffc 
'* que ma floche appartient à ma Partie advcr- 
" fe ' parce que l'Evénement a démontré 
•' mille & mille fois , qu'un grand préjugé 
*' en faveur du fuccès d'une Caufe , eft quand 
^ elle eft notoirement ii^jufte, 
** C • eft une Maxime parmi ces gens , Qae 

'tout ce qui â été fait auparavant peut lé- 
^ «tîmcment fe faîrç encore : Voilà pour- 
'• qtK>î il gardent Yoîgnaufement par écrit 
»* toutes, les Décifions déjà faîtes , même 
^9 celles qui par ignorance ou par corruption 
„ renverfent les règles les plus ordinaires de 

TEquîté & de la Kaîfon. Toutes ces Dé- 
*' eifions deviennent entre leurs mains des 
•• Autorîtex , P^ lefquelles il tâchent de 
»> blanchir les crinies les plus noirs , & de 
•I juftîfier les prétenfions les plus iniques ; 
,» le cette Pratique Iw réuffit fi bien, qu'A 

Il ^^ 
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j^ n*eil gaeres ppffible d*inu^nçr un procèf 
dtns lequel Içs deux Parties D'ayenc plut 
d'uae Décifion à alléguer en leur faveur. 
'* En plaidant, ils évitent foigneufement de 
f> venir au Fait; mais, en recompenfc, ilsai- 
|9 meroîcnt mieux renoncer à leur profef- 
99 iion,que d^oublier laimoindrép/r^onr/^/w- 
j, ce inutile. Par exemple , pour ramener 
la fuppofition que je viens de&ire, Us ne 
** s'informeront pas de quel droit ma Par- 
'^ tie adverfe prétend que ma f^ackf lui ap- 
»> partiént, mais fi cette Vache pftnoirçou 
jif blanche; fi (es Cornes (bnt longues ou 
yy courtes ; Q le Pré dans lequel elle paît eft 
rond ou quarré; à quelle maladie elle eft 
** fujetie; & ainfi du refte: après quoi, ils 
>' *ci)nfultent tous les Arrêts rendus en pa- 
>' reîlcas, renvoyentlaDécîfion dclaCaut 
9f le à un autre tems , & de Renvoi en Ren« 
„ voi, vingt ou trente ans après^ le Juge 
,, déclare qui a tort ou raîfon. 

„ Il faut remarquer auffi que ces Mcffieurs 

, ont un Jargon qui leur eft particulier, in- 

* telligible pour eux feuls, & que c'eft dans 

*' ce Jargon que leurs Loîx font. écrites. 

>' C'eft par là principalement qu'ils ont réuf- 

9* fi à confondre le vrai & le faux, le jufte 

9> & rinjufte; & ils en font fi bien venus à 

^ bout, qu'ils font capables de plaider pen- 

* dant trente ans, pour favoir fi un champ, 

" qui a appartenu î mes Àyeux. depuis ni 

*» Générations , eft à moi ou bien à im Etras- 

f » gcr , qui n'a jamais prétendu être de mes 

3, Farens. . 

En voilà plus qu'il n'en faut pour prouver 

Ff f que 



•^po» fidttt AràkêÊ» àft iH» ft«)mnie d'Efpriii, 
fok iftfl»$ftitft)t imftnr employer tàn Génie 
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Sirmom jur £vcrs Texks^ de t Ecriture 
. Saniêe^faryafmLenfmiê^ AAoïf" 
tànidtB»9 civK Bietre ïiuiabeF^ 

m 5. ]^ 4J^, eit femf i 

LA I^ttblM^ <fi« Lctwcs* a <!éja det 
Obl^ateibfW dei*te d^aû genner, à r Au- 
teur de; CCS- SWrmôtt^.* 
fitîtcu ' 11 noti^ âvtrfit; ésrtts litié courte Prfftcc , 
q^ie ce (ïtri W dftfcrminéïles pubKcr, n'crf 
ftî lîiïmôhUïHté dé fes Airrfs', nîl'emprdR- 
fttcrtt dti PttbHfc. Lei Amis îe» plus fince- 
tes , .dîtril, jugfcrttprefqoe toujours^ Amiî; 
& lePuWîccff irtt vaflfe Corps dotit on rfaf- 
femble jam^s lc$ Etitfs. „ Tout morif é» 
j, trangcr à( pW't'>, on cfoimc cer Sermons, 
parce <ïu*éfsrt!t maître! • ou At les gjirdcr 
•* dîinsf IcCâb^tf, ou cxj lc5 pubHer, on a 
?>' cru' dcroît pt-cttdVe ce dernier partî. Od 
»» n'y ttouVei^ ritfh que de commun qcrant 
51 àU forid-dë-Jâ fo'ttrtrTc , parce qn^elleeft 
' tîfée* de rfiV'art^feqaeJ.C. a rendu cora- 
-** mun ivôxà fe Wônde; mtals., fi dàntr le 
** Choiic^ Str la- dîVfef(ît# des. Sujets, srum 
*** Wtti^qut'dattrfc^Tofor, ftlâMâmercdfe 
M les developcr, qn rencontre quclqucfas 
. ' 91 dt» eirdh)itsr <^i puHIèiit Mirer Tâteen- 

,» don 



^2 tioru ou ic (rouverà bien reçQxnpe&fc'dSf 




nous, 

prindpauL — ^ 

mens de b Fd^ &i 2. ÏMfer. f. v. y, (5, 7. jE)aiff 
le fccond notre Auteur ftîtcfcxccHçntesRe» 
marques fur ces Paroles du même Àîjoé'tf » 
^e vous exhorte» Frères^ jue ammeEtranr 
gers Sr* V&iageuri vous vous (Afteniez dtsÇon-i 
'voitiÇes de ta Chair y fkq. ft proure, que qtloî- 
que St. Pierre aye voulu depcîflditf par cfcl 
images de Voyagpurs îS: d^Etrançîrf y ' \f% 
Chrétiens de fon tems^ elles ne laTflcm: pii 
de convenir avec la dernière juftcfïc atr Ctwir 
tîen en général ; & iî tire feS prcuveç, t. de' 
l'Homme méme^ 2. de ta Terre qpll habi- 
le, 5. du Sentiment de rous-les fieclcss 4. 
de l'Expérience , & f . enfin du Gréhfe de* \z 
'Religion Chrétienne. Nous ne ftîvronsf pés 
Mr. Lcnfiaptsd^i tour ce détiait: Otï pour- 
ra ju^fer des autres preuves par cdfc qtfil ti* 
rc de la Confideration dte l'Homme même* 
„ Ce qu*il y a en lui qui.a le phrs cï^rappQf t 

à la Terre, eft cela même qui ptôuyc 
^' quM y eft' Etranger.. Jcpar!edelbneorp5. 
•' Ouï,, ce Corps , qui n'eft qu'un-rafé.d'àr- 
, »> gîle, ces organcs.fi tendres* & fi déficd!«^ 
9» cctée conftitutîou fi foîbîeft flifiicptîbfe de 
,^ mille altérations , cette maifonqiif'S'ilfFai- 

(e & qui fe détruit peu^à peu*,, qui dans 
'* Les pms robuftes ne pcUr ftmreriîirqtie 
'> quelques années, êr'qiirî tombe enfin d'tffle 
95i liijeme , fi' elîe n'eft pas Tenrerffe jmr 
^» q^pjelque accident j c'èrfaneprctivrdecet- 
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. te Vérité. Ctrtaînement, Dieu ayant for- 

mé rHowuiKi tel qu'il Ta formé , à fon 
• image & à fa rcfl^mblance, dont leprin- 
»> cipal trait cft Tlmmortalité, on voit bien 
ff qu*il n'a pa$ eu deflein qu'il fut anéanti. 
I» ai donc Dieu eut voulu que la Terre fût 
y, ion féjour .naturel , 11 ne lui étoit pas plus 

diH^cUe de lui donner un Corps à l^épreu* 

V ve des Années. & des Siècles, que d'en 

V donner un au Soleil, & à tous ces autres 
99 ^Corps qui dureront autant que la Terre 
99 elle-méme|: Mais , fans m'étendre en rai- 

t Cor* s* »» fônnemensdêmônchcf, écoutons S. Paal 
v! 1. & S. Pierre,^ ce font eux qui m'ont fourni 

». piet. I.'* cette preuve , c'eft à eux à l'expliquer. 
▼. Il . «4. Il Comment appcUent-ils le Corps humain? 
99 Ils l'appellent un Tabernacle^ une Temte* 
\yy Qu'eft-ce qu une Tente ? C'cftunemai- 
„ fon prpvîfiônnellc & portative, en atten* 
„ dant une demeure fixe. 
yf De la Conlîderatîori du Corps paflbns 
i celle de l'Ame. C'eft là que nous trou- 
verons dans PHomme une nouvelle preu- 
ve delà Vérité que nous voulons établir; 
> • ç'eft * que l'Homme eft étranger fur la Ter* 
Li> re. Ce n'çfl pas feulement , par<ieque(ba 
^ 99 Ame eft fpirîtuclle , participante à cet c- 
■ „ gard de la Nature deDieumême, &que 
' par conféquent il n'y a den au Monde 
,'* qui foit digne d'elle- Cette preuve eft for- 
, >» te: elle feroît démonftratîve , j'en cod- 
>9 viens, fi on l'examînott dans Icfilenceft 
- >f dans le calme d-'s paffions. Mais, dans 
, „ l'état où èft l'Homme, il en eft fort peu 
. j, touché. * En vofcî donc une plus fenfîWc; 

.. c'ott 
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^ c'eft que cette Ame eft iiiquiette , & (]u# 
„ comme il n*y a rien au monde qui foft: 
,, capable de la ûtisfairc entièrement, Il n*y 
„ a rienquilafatisfaiTeenelfet.,, Les autres 
preuves ne font pas moins bien tournées : 
après les avoir mifes dans tout leur jour, & 
avoir montré les Devoirs qu'impofent à uti 
Chrétien les qualitez de Voyageur & d*E* 
tranger , îl applique les V'eritez de fonTeX* 
te à fes Auditeurs d'une manière également 
délicate & folîde. 

Le Sermon troîfiéme roule fur les Ca- **™* > 
raâeres de la Religion Chrétienne. Dans ^' 
le Sermon fuîvant , où il s*agft de TExit- 
tence de Dieu & de la Providence ^ no- 
tre Auteur ftbferve, que la Connoiflanco 
de foi -même eft un moyen infaillible dt 
parvenir à la Connoîflânee de Dieu. „ Ouï, 
^ dit-il, pour ramener Tlmpie, il ne fàu- 
,, droit que l'appliquer ferîeufement à Té- 
„ tude de l'Homme; lui montrer la Sageflc 
„ qui régne dans tous fês differens organes, 
„ dont il fe fert fi utilement, fans y faire re- 
„ flexion; lui faire envifager'en détail c» 
„ nombre innombrable de parties împercep- 
„ tîbles , & qui fe prêtent mutuellement un 
„ fecours fi necefl&ire, qu'une feule ne peut 
„ erre endommagée fans întereflèr quelquc- 
„ fois tout le Corps ; fur-tout les divers ret 
„ forts qui compofent les Sens , ces Gardes 
„ fidèles poftez dans tous les endroits ne* 
^, ceflTaîres pour avertir l'Ame de tout ce qui 
„ fert ou qui nuit à la confervatîon de l'Ë- 
„ tre; ce npmbre innombrable d'Efprîts qui 
,, & f epaticUnt avec autant d'éxaâitude que 

)» de 



i, de rapidité, î& agi ne'mariqâéftt jamaft 

^ îiu befoîn îorfquTl eft qudti(>n 'd^agîr : je 

^> în*àffure, que fe f élevant de cette Médita- 

„ tîon » coxQmé un Patriarche de •fbnDîvm 

„ Spnge , îl rie pourroît s'erftpêcher de s'é- 

^ crîcx, Dieu-efiict^ ^ je ftenfavms rien. 

Ce paffage noys paraît très heùrcafement 

appSqué^ / '' 

Stim. 8 / J^a Mort de Téah Raptrfte & la J>êmande 

cjùe la Fîlle d^Hecodiade fit dp fa Téte-font 

l^ni^tîereJu huitième Sermon. Mr. Len- 

fàrut ait fur ^eite Hiftoîre lesïlfeflexJottsles 

plus iblides & les plus .înftru£lives. Hn'ou- 

Crç point la Sévérité delà Morale, endéfen- 

'âant aux Chrétiens de célébrer 'par tiii Fcftîn 

'it jour de leur naîflànce , comme fit Hcro- 

âç: îl tfînterdît pas même ia DanC: dans 

^toia'tôs fortes d'occafipns. „ Heureux les 

,, Hommes , dît-il v fi fcinbMMièi aux Saines 

' & aux Anges, i^sn'étoiciû^nriaîsfiirccp- 

*'^' tlbîes que d'une joye (pirituellc ; & lî ton- 

'^ jours occupez du grand ob)Ct de leur joye 

] "»• ;& de leur' aflTeéhon , !flsf! ctoîent încapa- 

^V Wes d*en concevoir que par rapport à hii. 

* j, Maïs, puîfquc cette Sainteté & cette Elc- 

vatîon eft trop au dcfiris de fe CondîtîoQ 
- ^ Humaine depuis -le péché, au rhoîns de- 
*^ vroient-îls être aflfet fagcs potnr ne porter 

* y» jamais leur jôyc au de-W des l)brnes de 
^ w nnnocerice. Ici, ce n*eft point cela. £t 

*) <?tot. f, c«ux qui ont e:J«mîfléî'Hîlï«rfedc oetcms- 
lur Mittb. ^ ïà (tf) ont fort bien remàrqiiéqtfeSaloMé 

ih lô^th'y (^^^ ^'^ ^^^ ^^ s'appdlolt (*) la Ffflc 
Anciq.' >» d'Herodiade) employa dans cette Con- 
î î**- i-'b. ; „ jonâurc,' &1e$ gcftwiûddôéùr,** lespof- 
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DES AMNE'jES ij^^yth ^j 
V tores lafcives/jlc toutes cesmiuiierespleî- 
,9 nés d^affeâacion & d';^rtçrie, q»e le voi- 
^ finage & le Commerce des Natkuis Etr^n- 
y^ gères avoient iiurjoduites d^ms la Judife. 
^ Onnepeut pas aumoijasdircoovemf,^u« 
,9 c*efl un effet facheoic de la corruption hu- 
„ mairie d*avoir réduit en Art 4es Démoni!^ 
,^ tratioQS de joye , qui j^euvçnt être iniio- 
y oejues ; mais qui p^r loor jprindpe , & par 
^y leur abus, font devcuues;criminelles» 

Salomé réuffit dans le DeiTein qu^elIC 
S'étoit propofé : elle flH$ à Hcrodf» 

,, Jç trouve d'abord ici , continue Mn 
*, Lcnfant , le Caraôere d'un Homme foî- 
^y ble & fenfttcl , indigne de commander aux 
^ antres , puifqu'îl a n peu d'empire fur lui- 
J^, même. Certes , c'eû le Devoir de tous le$ 
« , Hommes de refifter za^x premières impref- 
,« fions des Seo^s^ ^ d'éviter les progrès det 
4S P^ATions en les étouffant dès leur naiJÛ^nce, 
,, M^ts , fur-tout , c*eft le Devoir des Sou* 
^ verains, p^rce que ïeurs Démarches & leurs 
^ Jugemens ont une influence générale, & 
,, que leur Exemple eft infiniment conta- 
,y gieux quand il eA mauvais. Il y a non 
^, leuJemcpt de lafenfualîté, mais il y a une 
,, légèreté extrême. Qu'Herode fe foit laîft 
^, fé furprendre aux vains attraits de Salomé, 
^, c^eft une foibjeflç humaine ; & Dieu eu 
^, revêtant les Rois de fon Autorité ne les a 
y^ pas eiempfea^ d<^ atteintes des parlons. 

Mais . H^o^e peut-îl rendre Salomé Tar- 

bitre ac te§ Faveurs, & pour aîcfi dire, dfe 
^ ^ Royaume» fans fouler aux pieds les 
Z ^S^fffiîcfls ^, feu Cf r^ere.? C^eft une 

n grande 
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9» grande Vertu dans les RoisquelaLîbeni* 
M Jité. Maïs, cette même Vertu eft la four» 
j^ ce de mtlledefordres > quand elle n'eft pas 
j» accompagnée de Dîfcernemçntr& Dîea 
», n'afflîge jamais plus les Peuples, que lorP- 
M qu*îl met le pouvoir Souveraîn^entre des 
if mains qui ne fe conduifent que par pal^ 
î, fion & par caprice. Je me figure à la Cour 
;, d^Herodc des Officiers, dont les fcrvîces 
,, font deriieurez (ans recompenfe,, des gens 
;, de valeur & de diftînéHon dans rbbfcuri- 
,^ té, des opprimer qui depuis long-tems îm- 
,, plorent la Jûftîcc, des malheurcui & des 
„ indîgens qui n*ont d'autre reflburce que 
,j dans fk Compaffion & dans fa Générofi- 
„ té. Tout cela inutilement. La Vertu 
^, n*eft pas ce qui le charme; lamifercn'eft 
,, pas ce qui le touche , & la Juftîde n'cft 
,. pas un Devoir qui leprcflè. Il n'aime que 
les plaîfirs. Salomé y contribue ; il n'a- 
gira plus que par elle ; Demande tont ce 
^^ (fue tu lioudrAs. Une offre fi générale 4 
^1 fi îllîmîtée eft affarément unelnjufticc& 
une Témérité manifcfte. 
Mais, il y a pins. A la témérité, àlln- 
,, juftîce,Herodc joint Tlmpicté. Noncon- 
„ tent d'avoir deshonoré fon Garaâcre par 
^, une paflîon indigne, & par despromeffcs 
,. téméraires , il brofanc le Nom de Dieu 
môme par les Sermens. Et il lui jwrë. 
, S'il y a quelque chofe où la Religion foie 
* intereffée , c'eft le Serment. C'eft une Bar- 
' ricre que le Legîflateur Souverain avoir 
„* oppofée à l'infidelîté fi ordînmre parmi les 
„ Hommes , & à l'infraâion des Tnûtea. 
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^, Cet Etre âge qui s*intereflè à la StOdetj^, 
^j &. qui connoît. le Kiturel.dçs Hommes i 
'^ ne: pouvant .les itogager par ope cpnfidç- 
' ratbn :f>iùs forte à s'acquitter dç leurs prô- 
f * xneilè$:,; a voulu y intcrpofcr fou Nom 4c 
h foti Autorité^ fejrei!idre^témoiu4eleu;^ 
9P Txaitet i & en même tems le Vengeur 4e 
i^ leurs Pàl-jurcs y &c i -^ t > ;; i^ , < .. 
, i C)e$£chantillpQsfuiBfcnt pour faire con^ 'Remarque 
noifre. le Caraâerê des Sermons de M-Len*"^* I* 
jknt. ill.nous paroitiqvkt cet habile Prédica- 
tcwr tient un jufte npiilieu ibmré deux Métho"^ 
des qui font très erivi3gue.à préfent:> l'une eft 
d'expliquer fortau loag<dei termes trè» clairs ; 
& l'autre dedônner dansdesPlgns Vagues^faus 
s'eoA^r afler dUiXexte^ni des Eclàîrci/femens- 
dontil pourroit avoir befoin^ Notre Auteur é- 
vitefoigneuftment ces^deux écueils.; i\ fe tient 
à fon /texte t & ep l'expliquant nç fait poinfc 
de remarque ^ui lie foit importante .ou ner 
freflkîre. • Quoique les endroits r que» noué 
avons cîtcx puiffent à cet égard fcrvir de 

preuves ,. nôuj ne-laiffcrops .pas< d?en allç'. , 

guer/eoQot un Exeûipletiré du.fccdt>dScr-^çjm^ ^^^ 
inonûitU .Gananéentie. Cette Femme^^ 
^prHi kvoit eflayé » ua .premî<?r refus de,- 14 
part, d^ Sauveur du 'monde, iu&Ae encore:^ 
ic rcfufée pour la* feconrfe. foiç par J. C, 
QUI ..lu( dit qtt*i7 «'^yS pu hn He prendrez Ir 
pain iUf Mfffaffs £5?.» ^/r h j^er aù^ feùts 
Chiem ^ ; elle lui repoind ^ il tjl vrdi ^igwnr. 
Ç^fifî^dam ^ks petiHCbUnsnfângeHtles mieU 
t^s fMf,iùmiem de îd TttUe de leurs moitres. 
Sur' -quoi: notre Ecrivain obferve V que 
iy Ç'cft;UiiQ ^(dmîrablc Ecole d'Humilitéqu^ 
T^me XIL i. Part. Qg TAf- 
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„ rAffliaîon. Les genç du Siècle regar- 

*9, de&t comme une Maxime fort étrange, 

\i, & eonmle,àn grâttd Paradoxe^ qoandod 

-„ leur dit , que les affliâions €aùi les mar* 

'99 ques de rÂmour de Dieu. . Cependant» 

•,^ rien n'eft plu^ Vrai,(8c L'événement lejuC- 

i^ tiâe tous les jours; C'eft drdinaitement 

, j Mr-là que Dieu conmiehce Tœuvre du 

^ SàÏQU II eft vrai que naturellement la 

^, profperité n'eftf»s un inftrument deper* 

dition ;€;llefoùhiit^ au contraire, de grands 
" exercices à la Vertu , & de puillkns mo- 
i'' tifs de reçcinnoiffiuice envers l'Auteur de 
»> tout bien: mais fouvent, depuis le péché, 
^) ia profperité met les hommes dans une 
,, Diipofition dfredement oppofée à tece- 

voîr M Gracè, parce qit'elle les. enor^ 
" gueillit. Une autre qu'une Fèmtneaffli* 
'* gée n'auroit pas manqué de s'offenièr de 
*> ce Parallélle que fait ici J. G. entre la 
9> Cananéenne & les petits Chiens. Car, 
9) bien loin que les Gentils rèconnùllèfit leur 
i, infériorité par tappoh- aux Juîft , on £ut 
„ au contraire avec quel' mépris ils parloiait 
,> de la Nation judaïque, leur^ Railleries & 
;. Imrs Satyres contre ce Peupla chéri de 
,, DJeu; Pour mettre dans cour fbh joorce 
,> que l*httmble aveu de cette Fetnme a de 
,S beau, il nc&ut que cohfiderer là Difpo- 
,, lition naturelle du Cœur humain, ffar tout 
y ce qui s'appelle comparaifons. & parallcl- 
,^ les. O; qu'il eftfenfiUe, qameftdéHcat 
Is fur c€ poitit. & qu'il faut y wgâtàtf de 
,V> près pour ne pas Firriier ! ïiy a iineMt- 
^ sibœ qui. porte .(|ik MCîMMKmilbss finit 
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>i odîeufës. Cette Maxime le trouve vraye 
7» parrExperience, ji dans la Pratique ^inaUt 
î» ellecft èmffe ep cUc-méme. Gar, s*ilyt 
99 entrâtes Hommes des degrez de fubordi- 
91 nation, s'ils ont des rapports mutuels, 
9*,î?i|? ont ou mômes Vertus ou mêmes Vi- 
î9 ces , s'ils fè- reflèmblent tous à plufieurs 
99 igaf ds ^ pourquoi n'entretoientrils pus en- 
9( femble en comparaîfoa? MWs , dît-on^ 
99 'o'eft ^cher* cantfc le Refpeâi co^rp la 
99 Civilît.6, & cdntf e ce que le. Monde ap- 
99 peflè Polîtefe Parlons plus clairement ; 
'91 c'^ft bleffer l'Orgueil , c'eft ofFerifer Iç Moî 
91: Humain, cet Amour-propre fuperbe, qui 
yi bien loin de vouloir des Supérieurs ne TOu- 
,9 'droit pas même fouffrîr des Égaux. Ainfi, 
». 9, pour ménager cet Orgueil, contenter ce 
99, Moi fi' pointilleux & fi délicat, lorsqu'il 
»M vous arrive de. faire, des Comparaifons ; 
ii prenez 6ien vo$ mefiires , & inénagei fi 
M DÎcn vos Ternies , que l'intéreffé 7 trouva 
,j un avantage fi clair, & une préférence ft 
„ haute, qu il piuflè s'en applatidir , &icdi- 
,i re en fecret> dans un autre E(prit que L^i 
„i Cananéenne, ileflvrau Mais, ne vous y. 
„ trompez pas; car, l'Amour-propreinipirQ 
^ de fi hautes prétendons,, qu'on. s'qfFfinfe 
y^ rçién^e des Comparaifons qui font hon^ 
liûeur. 
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A R t I C L E X îi 

REPONSE 

DE M. MARCHAND 
A Mi DES MAIZEAUXj 

toûcHAMT LEURS Editions dm 
LETTRES DE Mri BAXLB. 

Bmtérifi' i^tJKLQUE Avcffioh qu*dûk{tiiatafcf-s 
tf.#r# dt VZ^lcment pour les Pifputes , oh eu qûel^' 

'"nf^Mr ^* ^^^^ ^"^"^^^ ^*y entrer ; & c'eft un* 

4^1"^^^' jacbeofe NécefTité, dans laquelle je mé 
2tAux« tsouve aujourd'hui ^ui: la crbiOeme fois; 
Attaqué vioieinraent il y a'quinze âos tou^ 
chant rEditioQ de divers Ouvrages dé Mu 
Bayle^ je rp'étois contenté de cne juttîfie^ 
touchant celle de fon DtStionàirc ( i J; ff 
}*iivois lieu de croire toute cette Affaîrè en<^' 
ciépemem aUeupie : mais # les Acéufittionï 

(0 Voyexi^ le journal Littéraire de ik Uik'; 
X^. Viu. fag. 90 <^ piiv. pÀg» 134 a'/uîv,;& 
le Journal dos &ivans de * 17 18 , pag içH sfEd^ 
tion de Hollande. Notez, » eiu'à quelques' Ëxm^ 
flaires frh , eefte dernière Pieté ne contient qmunè 
fartii de ce qui ; 'y étvois mis. Elle, a hé mntiUe, 
, avec .toute Ù Aîauvaifi^Foi irnapnabtè , par dèé 
, Gens qui prdtiquoiént ainfifdns honte ce dont ils 
en^accufoiént fans fcnspule^ c^ dont ih m'etttpéché» 
fnc fi gikitenjimenf de me it^tfitf. 



! 
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DE^ ANNEXES in3-«7*«- «I 

^galemeor injufte^ & malhonnêtes, qoe Mr. 
4es Maîzeau;( vient de renouvel Içrni^fficfé- 
l^ûibniiablemeQf 4]u'impru4ei9nienr contre 
moi ( i>. m'ot^ligeht à 4<>'couvrif enfin lc|- 
Mo|i6 d^un Acharnement fi peu ordinaire i» 
ki Giûrf vpir'au i^ublic, quç cet H^niipe» 
Ik^ qui ne çejQTe de ' m*açcufer trçs fauÀe- 

Î lient de peu de Bonne-poî dans TEditioa 
ecfs Ouvrages , e(l lai-méaîe effcé^ive- 
qaent très coi^pablo de la plu^ o^icufe & dç 
la plus în(ignç lylattvi^irç-Foi flan$ tout (on 
Prpc^d^: à mon égard. 

. t I X, mç fait ^n graiid Criflae de certains '^^^, ^^f 
Retraiicheaiçns qu^ j'ai faits dans TEdition ,'',Mib4nr /#i 
des tfWes deMr» Bv^^t qui p^ruten 1714:; V'"*»'*'- 
4i Vqn va voir aveçquplle Droiture ^ V^^^^'^éânl^uT 
le Sb'nc4ricé; puit^que. ces K^trançhenierisne Lemcs'de 
& fopt (ait^qpe ^efoja Aveq,^4cfopÇpft* M%Biyif. 
&ntemfQt. 

, Il .avoit ram^ffî dç. tous cô^ex c<i qu*îl a- '' '^''*"''^ 
l^îl pu découvrir d^ ces t^ettres ; dans Iç "' ^''"*'* 
^e^n de les vendre ^ quelqu'un des Librai^ 
ms de ces Piy:>yifiçes. Aucun ne vouloit 
%'eo çbifger; & eUes tnu'néreqt ainii long* 
lems à Amùes4^^sn» tant entrç les qnainsde 
Mn ieOlei^c., qu'entre celles d*m« Correc- 
teur 4s cette Ville. Deux. X^ibfâirçs de 
Rotterdam s^ea accommodèrent enfin.; & 
lyUt, (implemant y parce qu'ils av.Qient ûé\j^^ 
te Drpit de Copie de bus les autres Écrits 
4e Mr. Bajrle. M*aîfint été remifes, jeîes f'"'"^ 
^i$wm ffcVjcç ippt le fQ«i.pp%le: & tnfis.trPiM 

jtUifis 

.fa) ims U Pri/M de la J!f»\Wâitkni$it^'^'^'^' 



♦M JOt/RNAl^ LITERAIRE 
aîa;nt trouvé pluiieùrs, îiïr-tout nu commen- 
cement, qui n'étoieni nullememdfencsd\iiv 
auffi habile Homme que Mr. myîc, fir 
qu'il n*avoît certainemeiit écmcs qd'aiifor^' 
tir du Collège, je jugeai quil ^t6ît de TE* 
quité de ^h'en point fafre u(age : & fen nùi 
d^ la ihi^me lûaniere i Tégard de tous Uss 
Çompluîletisf , Comm?ffipns ,Reftfitrc?rttti^ 
Mémoires, de Ménage « de Maifbn» d^A-^ 
cbapt ou de Vente de Livres» Sec.; ëonr 
quahtîté dfe ces Lettrea ifc troavolem retn^ 
•plies. .' Je pris ce Parjtî, tant |k)ar'îiie point 
tomber dans le Défaut , qti'on a fT (oùveoc 
teprochéi & qu*oh fCcK-oche totfs lés jotirs 
encore;, aux Editeurs des Lettres dé' Vdffiaa 
^ de divers autres ^Vàiis^ Hommes , où 
Ton a laiîfte une infibîté de chôfcs^^dî'iié 
( 1 ) Vfijtz. fdiit riulîemôrit lntére(tiânte$ (^y; -que pour 
{é. Bibiio. n.e ppcjer point de Préjadicr à 1* Ré|5tttatî^ 
«!!^"<>iu" pn d*uh Homme illûrtre , en imprimant dea 
«cHiftofi- choïçsqu*!! n'avort poîtit ftités pbat être 
^ae>r*w. imprîçn^es , & qu*il ^Wôit' cettaibWieQr 
^oV'if''^' P*^ publifcis>'ll avoir ét2 en' vie. • Céft nH 
N/mUfiei Egarai» quejecrôîsqu^ondcirrpît'tfroîrpctof 
deiaR^tt- Ta Mémoire des QratKfs'^HbMfhés , Se qot 
biiquedet j\us effçâîvement potfr cèHé'd* Mr. Blj^ 
^lll^tjox. rq. .Ce fiit donc fur cé•P^î<n, qtfèfés Lètr 
féi,\igf ' trcsfurçnt i'mj^tïméesi'&'j'eh rérias rtiftis 
iisKàzE plus -au îorig'dans urtç rtëft«é, ^« JV 

JpritA-jo^ de? Maîïcaux toute la jàftice-qiif luî mM 
nuTî <}uc, tant par rappdtt^à^iiCoHefifciiiîifo* 
^'' ces Lettres . que parôrapport aux autres Fie- 
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DES ANNE4Ç i7iVi7x8. 43? 
A mefare que cçs Lcttfès s^iroprîmoîcnt, jjjjj ^*^^ 
pn )ui en-Myoiott les feuilles; & il <toît ^^P,"^**,** 
alors fi (îloigcé d'étn: mécontent de cette p/«» , & 
Edition, qy!fl m'en remercia très Qblîgcam-'»*"'.'"" 
niehe eiidttt ter mes : Je fuis trop [enfiUe ^*'^"'- 
tÂttfétiûM'fwe vttMf r^tfléz èiemiùnmràl^E- ' 
JàMUes liettres^ dt "Mr. Bayle , pour diffé- 
rerphii^hifgsemt/p^ùiKsêit timfàgner ma Re- 
coiMtgklui. fe ne^^outfmis pat moins oblig/ 
Je la Peine fne vous avez prife d'en fupprimer^' 
fnet^esrtiies j fue des Nétet égolev$ém en* 
rienfètér'm^ilês dont vous avez enrichi les an* 
fret ....•« Continuez,' donc» Monfiettri àper* 
fe&imeiet ce Recueil^ & $ fnr^omtt à retran* 
€beri fans acceptant Berfonnes ^ toutes le$ 
Leutea fui ne ^uansyaroitront pas interejfén»' 

Oues ichipifes étotont en cet état p lorsque //rA4»|# 
les 4L4bnriîës de RotteudMi furent avertîs^^A"»V * 
parw 4fe' leurs Correfpondans de Ixmdres, j,jj^''ill 
(que .^Mr. des Màizeaux rerencloit \xkit '{Are^ntenu- 
coodcÉoisks feu^rïès de leurs Lettres i VL\k^»»€nu à-dê 
liidrahfe Ai!gloîs,.quî vouloir les i'ntprîo)ci;f'' ^'"^••'- 
en ictfttè Langue; & comme ils trouvèrent ,,,<;Mf. 
cela: 'contraire à leurs Conventions ^v& pré- 
jxidiCfiUeâ leurs intérêts,. ils çeflérdbt de 
ImîienToier les feuilles de leur Edition. Il 
m'écrivit quelque tems après, pour me prier 
Abtes 'ik>rter a en biêr\nfèi^ ftVec lifiraii^'s» 
Qe)loûVan^> rii he- ioff^aht • lui d^ftiotdvrît 
tel^Riâ(%ftf de letrr Refus > je me coArenfai 
de' M ff^nrtire- '\\jé Je îfkvoîs tien pu ob* 
tehir; & que d'ailleurs, ne me mêlant eh 

(4) Letti;e du ae Mars lytj. 
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43<S JQPJl'ÈfAL.Î^ITERAIRE 

^pcuDc'façonviiî <Jel€ttr Commeroe., oï4c 
lèarsAif^ir^Sic^^toil tout ce jepouvois fkire 
i)oijr foa Sçrvîce^, C^tfç^ Rcpoufe na le fit- 
fisgc point; & , coino^* îh ^'iicit irèsiftuflb- 
in^nt iDis daii$ la tê« , qi}&.j'avoi$. un très 
gf ^d pr^ic Tttr rÇfprk.de ces ^e9s-rii , de 
que je Jes cqQduif0î$-i.tx^ fannâip « : il mè 
fçy t iras mauvais gr^ de^e Wwoic pomelèK 
Vij çosQtne il le (bafaaiuHÇ>^ & jf^ m'^eo voulut 
beaucoup dç mal.» » - - -^ -, .. . . % 
xSMteu Lor(que]è$ Leitl:^^ parurent, &quHI ▼!( 
que les Libraires fefufotemide luipaïer oam-* 
xpe ilideKpient toute fa. Copie, *&iievoii-> 
loientiluitenic coEppte«que de ce.qa*4lseu 
aifoieut tinploïé^i U s^a prie eucore i mol 
le plus ÎDJudemeot du. fBonde : & ce fut 
alors , qu'il changea d'Avis fur les Retran*^ 
^hemens V que.j\AVoi$ fait^ , .& qu'il arok 
«pprouyex ; & ^m ne les envifagleani plutf 
qpe parfàppqrt ifonlttUUi & à la p^ice Perte 
qu'ils lui fj^ifoicat ! faire , il les trùuvà tcop> 
3iambteu:[( & ctop cosfidÉrabtes , & par cou-' 
fiquent très pernicieut & très condamna- 
^lesv La^ plmpartdes Jounialito n^Q ju-» 
gifrent ppiiu du tout aiofi {s)iÔL quelques* 
^ns.^'entre eut . trouvèrent mâfttê^queje 

(5) y^^^ ^' A^ Eru(]itor« LipCenfia, qa 
171 4* Mg' 44 k; 'Peuifi:iie* Ââi Enidir. ^ipC 
Zbw. XXV f pag. 4^ f 43 1 •AJçmoirs of Uncn* 
tjirç , Xw F///t ^tf .. 74r?5 î IMblioiliBquc AiH 



^ï^noeScMpclçrae» Tom^ i, ^.109; Memoûcf 
pQt^r rHfftoiré des' Sdences" êc des beaux 'ArtSt 
JWr. 1715» /<ï» *^3 crfiêh; O^ 



p^D «vois poîDi ùRoott aUfeb h\% {6), . t \ 
^ ^Ce fiic eticoro im nonvçiii: Sujet deClhft* fSëiti. 
grÎQ pouTilut* 6, je ne mé VQiripç , qae U ? 
iiitoUc^ 4Qitt jp parlai de$ QiD^ra^es Ppl|^ , j 
iiHine^V &?^ele irop pM 4«. I^ouang^s ^ 
jTon gré qike je donnai i âi Qollcé^ioiit JF 
s^ÎPiM^noiil'fwi^ lin Préfeal (rès confifiçraT . 
blii^à«Pi|l>l^i !&) &ricc pkHà^ il aurôic» 
voula qii*pri (ÇQ.ieût fiiit4^f>glQges^poa>pea£ , 
&i magaifi^ii^^ Maisî iVQ^b^ireaiçqAent^ • 
je n'en^ois paa la m^me Id^l^t non piiui 
q;}^ braPCfHip;d*atttte% Pcï;fw««^ (7). Et,. 
cofDoi^il «fl'd':un HoQitDA 4if9it'4 finc^e^ 
de oe.poic^.paicjer coatrefi^ S^mîinens ^ je 
me codtaafai. de m^exprimer - iquçbiÈDt ce j 
TRjfxml'cmfpvwmentvà. xne^ Lumières j 
iDaîsi DiarHftQlns , avectrtQMsjej»E{^rds.dAs . 
M Mîcite de Mr« Bayie» fairs ^e r^papdre •* 
fa Im^m^i^^ contre fa Perfqnpc, .comme ?^ 
dnaocr^a l^l!fait-> depuis iiW i»nrnipt * beai|«f 
çoqp plya koimliewertrjqpîçp jDjelVfairtoQ,- 
chant les iiçtim de ,VQffi^s:<^,dpdjYWa«o :. 
t|^$'-Sav,ai>Si-:!:i .'•• .i ! j j;n! v. ■-.-•••• -: 
v A ces frqîs: Sujets dft .ftWfîPîîtentemcftt^ ^M- 
sîcn jc^>Qic-«i| qaatrtem(ç;[j i Quoi que Mr^ ; 
des Mal^Eeaof^ti'eut a!i<»ioe^paft à la noa«; . 

^ « ^ • 

W .^itf. Açft & Wp4! 1>^/^ rf^f .»09. Jp^r 
nal Littéraire de k Haie ». Tw^^^Tr /<«i. 3^a«. ; 
'. (7^ BiUiotheaue Ano & Mod. 7oj» /-, ^^«f/ 
264. C /i^îv. l^e^oircs pour l'Ijiiftoiredes Scieiv-' 
ce) & des tçaux Art/, F/wî#>' ï^S» ^^i?» *«*• 
e^ ySp. Mémoires pour 'ietv'lt'. à' l'Hifloire d«s ' 

ffomncs Ittoms, 7(W9. Fi; >i$. ipn m. - 



4^r JOURNAL Lir^RAlcRE 
ii Mr. BdyUy il sMtcrft mis » Qtfede 1î| 
flédier à quelqu'itii ; «mis » on ti^y wtAui 
jpofQi: conkntfr: itdWidt quelque: ichoft ëe 
trof^ peu cobyMable , k mûtÉt de fkipcho- 
qonne^^ienrrei uti OcArragis ^ onte^ sâMt 
& une Epitre Dedk^bire ; âc IbcMfit : fiir» 
tOQtv rAverfiôh intineibte qne Mt. Biyle 
avoir toujotirs eue pùdk cdat éfp<f«è d« Conw 
pofitimi , & lé ^efiSs ' cônihtnt qtt'll ^ jhroit 
toujOBrs fait 4e Veti ftrvir à kt'télè de Ibn 
Di^iwaire Hi/lùrif»e é" CrMqmêt quelque 
preiTahte Sottidtatîon qu'on lui en eut faite, 
H quelque Oflïe Obligeaiïtcf qtl'on eut em- 
ploiée imt ry détemtineir. * Il n'y eut déue 
pokit de Dédicace à la4muve>]e Edition du 
pfétnier de ces Guidages \ êi» ^ j'en ^vois 
été te Maître / ir^n'^y en auroit point eu 
ki<m p\^t ï Iferie du "Teeond'y &> quelque 
Enfietni de lï^Mémoite de en finfttm Hou»* 
vm que tttôft ' Ad^etfOif^ ait afféâé de^ me 
reptéfenrer^ j^ <<^birais «b €«la favdlr fù- 
çottipài^bléidè^t ^pitis pe()>eâée> qut 4u{. Il 
ne manqua pas detrouver très mauvajs qu'en 

V ' tfeec pdifft'wreïiiri <lM)ëd}<:àce: & ta Pèr- 
te âé quelqa«iGutfiél», qu'iten 'attetidoit 
fatt«'doàte> Mfiefr%i46ile inettrè>«ti Fureur, 
&^^^rrnAa«*!i'<b''>mtKêr in^lfcAablemenc 
dé'fes Libraires ; à qui il en vouloit certai- 
nement plus qu'à moi , qu'il connoiflbit ï 
pêxA v^ A'aV^ ^lit il li'iVbièjilkia^ éb quoi 
que«?Xdtfr ) yéméfer. ' 
jift v^^t , vît. s^Vn pHt .donc à' la hbimriîé Edîtîcin du 

Z'iS:'''m,éQtiiiélc Wm\M exprimé P6ar parvè* 
B.ric. air ï Ion Bak;ir;ânort wi dl^likec Ikns 






andhii hiëftifgéniéât, & ihe pcfâve' de ]c^ 
pùHltîoh^Ml ÏWétOît fbffiWe, il;n'*l^afak . 
«ttbàn\^ ISKffi^léî. Pôi^r réaflk ëttts ^an xfi ^ 
gélfiéreû!^l>â(feft),'ily«ft Kvri;é'%is'iérefv«.- 
aef l^ibi^tres '^ ^fJtfToknt ^G^reFatfe €•> 
D¥àidHà!ré'% 'Genève: H tair ia%>iintf ftné. 
lem^nd^ef^pllle totrs lek^beltesîojii-^. 
i-îc4c <ikiMls 1W oht -demnnclé^ . bontre .tnof; 
& , Tûtv^nt 'éti''(ii^a la Max^e «kélieiuie . 
Chi offende non perdond mai , il .n'a r()ia rs^t^ 

parcîoiiner 4fepttî^ <te niVx>îr^ çroftHeintot 
ofFenfé.. • ■ "•■ •^•- '" • \.\ ;• ■.,■••: 
"'31 eft àlft db voir par<tpm7irr|Dât8fI<,que nètsMi-' 
les Mâihôrinétetèx <!otitiniiello& dcMr. d^ t^nténu-- 
Mat5ièàù5c''iBe. focdent erifin defwbltef , <iifef*'7f* *" 
je n*ai dôrffir a\icah flieuàrfej -AtétteiHfen^l^iic^^^^ 
temehs; îq^ j^ li&ime'fuis trpiivé:hnpUqiiéftf#^4rii 
daflîs toute ^^è lA.fïkIfe , qub panfce jtjîife j^é-; 
toi^'CMrg^ M'e^ l^ciitton abcs HyiàDitfcrit^ de 
Mr. Bayle;, ^i}Uèâj&]Misie)&ii/R/ inG^J- 

cafion^ c'eft certainement à^odliwcî; . j 

Telft eft flOr%îHfcde^mi 3>ificr«its.; c'eft ^^ '''' f^'^ 
d'unauffi p^Ht «tjctqtfc cdliMà,. que ^rxK^l^^lf^*^^ 
nées toiitês tts*^KfiUres &'tohtes>les Calolîi- uHtUimi^ 
niés , que cét-'Hcunfne^là u'à êpèidf cpfl^ detTS»**^f»« 
piiîs dç débiter, & de faire débiter, contre " 
iTidi^ avec i^e.'BrutfeHlé 'iflëdjJfirtaMfc ,t&. 
doi^t b^ttcdi2f>S^KëfîT^^-^gfGfn6 û^itiNoutv 
à'-fajt'6i%i^ «fflhV fiç , ^coS«i« obîfti ne*' 

'■: • ./ •'•^" ^ y :' :•"'•" ^^'-^'^ ^toqu© 







4^ JOURNAL LITURAIRR 

nùrqué aatiêfois ailleurs (9) , CeU pttu tê^ 
mr UêMde L'efm de OéfioHcc à Uns ks Lcc^ 
ùiPfs emtre les Critiqt^s de, ffgémcotf de Li^ 
vrés. Em^i^fi P^mfàvoiitfs Mutifs fi- 
crées de la ^âfâ^ d'élégie elles ^ oe^ verreài 
imeè SMfnife , ^. fentritre même avec Imr 
digmatipmj qu^eUes font moins f sûtes cotfiire les. 
DéfmSs des Ouvrages qff elles çetfffMremt^ qme, 
evmere 'kurs Aisfenn dmti iins^imagitiùi^éeveir, 
à fi plaiudee\ 

fr#«rv de Au reflev afin de fiiii^ voir que je 0*60^ 
V»«> impolb point ici à mon Adverfaire, je veu^ 
ÎJ'5^"' Wen m'en ràporter, pour la plupart de ce 
queje vienide' dire , à U D^ofi^ion de 
JVfr* 0>ilinS| ibn Patron » qui é\o% alor$ 
en Hotlànde ; qui vefioit de tçms en temi 
à Rotterdam , oti qn loi. conupuniquoit 
l'Edirion des Lettres à. mefiire qu'elle fe. 
faifoit; ifc qui, t bien loind*^ del^prouverlc] 
Plan ou rExéculbn, en rendit le 17ûnoir 
gni^e avantagàut que jejftriM oUigé de rapr 
porter ci^deuons.1 
' II. Mr. des Mûeaux a affè£^ demii* 



rr 






vmift'Pti tre dans le Titre de la nouvelle Edition 
nmtk*HfUt quMI vient de donner d^ ces mêmes Ijoii 
orisinMx trcj^ qnW \c$A fuUUes fur les Oagimamx^ 



dpnc.vcir U Bibliotheqac Ai|C. fc Mod. 
Vj,pag/%j^»x'^^;Us Npuydles delà RépuU. 
des. Lettres i ^. Ofl. 171^.* fe^* 611 % Ut. 
Deutréhc Aéb Eruditor. lAft/Tem. XLV ^ fse^ 
4^9 & fm;9r,. Us Mémoires ppurfervir à THm. 
des Hopun^èf'lMrts, tm^Y}, jMf . 178, 188 
è* aSo, 298; c?^. ' ' *'' 
. (9) JoariUl Vi^tttàxt dc^UlIlie» fiii^rilX 



. bESANNE'EÇ. f/it'tyit. j^ï 
|e poanoîs très-bien tiartter cela âe Trait 
de Mauvaife-Foi , imaginé pour eu înpo- 
{(èr an Public, & pour lui fâifèaccrbïc oôç 
l'es Lettres qu'on Inî donne aujourd'hui 
font fort diflïretites & bien incilleuçés que 
celles ^ue je lui avoîs autrefois dohnéesç 
car ,aux Douvèlles Lettrés près qu'il à ajou- 
tées à ce Recueil , ces pr/tendtn OrigiM^MX 
lie fauroient être autre chbfê tjue le$ mé- 
hies Lettres que j'ai iàît impnmer il y » 
Quinze ans; à moins qu'il n'ait eu lé mcr- 
veJUçns Secret dé rafTembler ces OrigÏMamx 
d'entrii ]cs Màculatures dii Magazin ^ oâ 
je fai trèd certaineihcnt qu'ils furent aban- 
donnez poiit lors. Mais, jb veuz bien ne 
le regarder, qiic comme un petit Artifice, 
auquel il a eu recQurt pour faire valoir Coà 
Edition ; & ■ P^ cdnféquent ^ cotnme unç 
Forfanterie bien digne né tenir un.jour ion 
Rang dans quelque nouvelle Èdihoh dé U 
Cbarlatoaterie fit S/Er. Mtn'cken. 
. ill. Selon la Pré&ce . de Mr. 4« lui ii*-^ 
Maizeaux, & quelques-uns des «nciefisLÎ7*j^^' 
belles qu'il a publiez contre moî,je ne fuis^^^^^: 
iju'uii Ex'I/iiraire^ à fui U.PréfutnftiiMttniiini' 
jlitMt licH Je C^aeit(ifai ----■■■ , 
.iur'é , Jaxs Jûxt/htni i fi ' 

Pttblie : qu'un Critique , ri^ 

aéciiîf , & n'avanjapt q 

hardies & témdrair,es ; ts x 

lez délié pour en imppl 
iiné Air<*ibl«e inférc(ft 
Jfrrftendùés Sûbtilîtèz ,' & 
éc iffei novice pcnir favoir àj)eine lire & 
popits cdifaSirilfiwt; ftc. £t, li-d^Ris, 



i^^ JiSi'iiRKAL LltERArRÈ 
ir fe çfte pdui" la 20., fois lui -même avec 



tatîori des. éfôîs deriiîers Oppreflèurs de la 
0berté K^ùmaine , lui & fc$ digqcs CoUc- 
* gués pf qfçi-i vif ent & s*aMwiîdoiioércnt mu- 
tûeliemctijr les Erinciïiîs qu'îlàavoîent à dîf- 
iarner : Libelle j que des Gens Û refpèSmemx 
fourl^ Public vCtm^Xit pourtant point de 
Honte de. tur; donner^ ibus Je Nom de Mr. 
de la Môiioiçiîé , qui n*y . ayoît pas la nubiU' 
dïe p^tj maîs\, dont ccfiiyant Homme, & 
divers autres , . ne manquèrent poipt non 
plus dç leur dcmner tout auflîtot le Dc- 
; . tnenti. . . .: / ' 
LuAngu ftffafs ,* avant <lue j^fle éd le malhcar 
fi»i/ m'A d^cnçourrîr la;Difgrace de mon, Adverfiîrc» 
dtnnitl'i îl ?V^*^y®!t tïaîcté plus favorablement ; & 
j^étbiy alors upi H(mm de Miftte\ dont Us 
Services Jtbient utikf ^' importons ; w$ Am- 
Uur y' qui'fétnit diftiffgu/en plus J^ttnt 
Qtcafion\ &r, comme dit Ta déjà^ vu d- 
. deflus , une Peffônné àflfci' juttîdeufc pour 
choîfîr avec Difcemcnient ce* qui pouvoît 
p^rfeâiionner Un J^ecueil , &, aflèz habîJe 
pour Peûticiir, jc NoUi. également mtiks (^ 
curieufes (\6j. 



<•* «/ «« . Si ce ne fôht îcî . à fon eré , que de fim- 
ur^^f^ne pies. Marcjuiçs c^e. Civilité ordmaire ; ce «« 
^"^ 'Vi au na/ep , qùe:\ei5 vijdnj Emporte- 
•une A'ïtitpgfflrç' outrée,; àt Tunie & 

' ' ' i J ." . Jim 



c»ntréUi€^ (bnt-là 
tiêniff^ mens d 
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de Tautrè, defi)aelles il ne fimroit réfiiUet 
qu'une. Contsadiâion grui&ere , & qu'une 
^aQvai(b-F6t ttès maniiefie dans Tun où 
l'autre de. fcs Jugémcns. 

J'en, pourrois dter de plus upiformet & t^*»»»//^* 
de plus judicieux , fi j'étois d'humeur à en J^'J/'jJ*" 
faire parade; & il les trouveroit fbutequs de ^'/J^^^/^ 
Noms y qu'il refpecèeroit peut-être : mais ^ féUrê» , 
je lui citerai feuleipent celui de Mr. Col- 
^ins , parce qu'il eft obligé d'y avoir égard, 
& qu'il à de trop fortes Kaifôns pour àCev 
s'en dilpenfer. Voici donc les propres 
Termes, que je ne meis.îci; que parce que 
je m'y vois indirpenfablement obligé. j*ai 
lu les Lettfes de Mr. Bayk, pendant mon 
Foyàge. Elles n/otit fait platfir , Ç^ tn^ont 
hien diverti : (sf jf crois qu* elles pouroienf 
faffer pour le meilleur Recueil de Lettres 
dans kulr effece* Dans celles de quantité de 
Savans^ il y is tant ^Inutilitez^ qu* à peine 
peut-an tràt^ver nne Lettre qui ne fait pas 
Mutante^ en lifant pendant quatre heures de 
fuite ; au lieu que celle s*ci prefque toutes r^- 
gardent lif Littérature^ i^ font écrites d^une 
tnaniere.fi agréable , que les Honnêtes - Gens 
isf If s Perfonnes polies en feront faps doute 
fontem.. Mon Plaifir étoii fort augmenté 
par les Notes ^ que fétois bien aife de trouver 
partout^ qui éclair ciffent beaucoup de Pafja^ 
ges qui feraient autrement fort obfcurs- , £^ 
qni dosnuntiMén de la ConnoiJJance des Au^ 
teurs 6*^ ^ Livres, ^approuve fart h 
Deffeinde publier de telles Notes. Si mf 
Livre ejfbon^intêrejffantj on doit toujours 
^hlércir dû à^o/om m plutôt j éifiude te 
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lre$iJrè intelligible à tottt le ntmde y jSsf pomr 
itmpéciter. /cj.. *-.*.; ^ telles. éuares gem\ 
\i*y trokver parleur Sé^oeOé critique d^éoures 
Sentimens que ceux de PAuteàt.^.Il. n*e/l 
fusfoffiHU ^ ^Mif fu troufie quelques Méfri-f 
fes dans unLi*ifre oà 7( y a ieaucùup de Faits 
qui regardent ks. Auteurs. & Us, Livres ; Ç5Î: 
fen.âf trouvé\ cemineil mefemUe f quelques- 
unes de.pèu'd^imfartancey dans les Lettres i^ 
Ssf dans les .Notes ^ À P égard de P Angleterre. 
Par exemple If a lapide 2yi f tm corrige mal^ 
à^prepos Mr, B^le ,i qui avait rmfon de fe 
fervir du terme> i'abolir ;. «our feulement^ a 
çaufe que P Empereur avoit parlé àinfi ; vsais^ 
encore ; à X4iufe que. de- Prinee- dO.rau^e aÙêit 
itn Angleterre ptfUr abolir les hoix pe'na^ 
fcx (il): .1 .. . . •. ^ ...... . . ^ 

^i»*i7iif>. - Croiaiît alors .cette Corircéyon jaftc ,* 
Tjiè fÊui «parce, qu'elle venoit d'ua fort habile Hom-». 
9Hh Kfm. ^^ qjj parjoit des AflStites de foYi Païs , ]é 
ti*héÂtai point à'.en faire ufiige, aisffi bieif 
^uede toutes les> a\Urès'.dj6ht H avait Uca 
. voulu ocne faire part..; Mais , comme etJé^ 
feomboit fur une des Remarques de Mr. de^ 
Maiieaux » cèlui^d s'imagioa qu'dle'étoit 
âe moi ^ • & par conféquent tétnéraikr & inn> 
pertinente ; ^ ii; ne manqua pas dejn'ei^ 
fiiire un Crime f & d'injurier ainfi AusmoQ 
Nqmi Ibn Bienfaiteur. » t. ^ f 
.hr.Md»- -: IV. A l-Entehpre., H a reticaoc{i£ 
véift'Fêi de fon Edition toutes.les Remarques. quQ 
têuchfnt f^zvoh faîtes fur ces Lettres; ou^ pour me 
Z^i^t\: fe-vîr de fon Stilc , il les à furies de, et 
a»'tit*ap^ . X \ -^'. ^ ^ Fatrut 
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fatras qui les desbomoroit; & il n'j en a ahh> 
folument kifTé aucune, qui ne loit effeâi- 
vement de (a' façon. Mais , c'eft encore-li 
une Fauffeté tout-à-fait évidente. En cffkt^ 
quiconque voudra bien prendre le foin de 
conférer fon Edition avec la mienne recon* 
noitra fans beaucoup de peine » que ce pré* 
tendu Fatras ne lui a point paru fi détefia'» 
ble , qu'il ne s'en foit très bien accommodé; 
& cela , avec toute la Mauvaife-Foi du 
monde, & (ans m'en faire le moindre hon- 
neur : & qu'aux Injures près . qu'il étoit 
réfèrvé à Mr. des Maizeaux de joindre à 
rUfurpatîon, il n'y a peut-être point d'E- 
xemple plus notable de Plagiat dans le Fur 
Librarius de Thomas Crenius, & dans le» 
autres Ecrits de cette efpece. Procédé, 
tout- à-fait ingrat & malhonnête, pujfque je 
lui ayois rendu juftice fur tout (12) , & qu'il 
ne ipe la rend fur rien ; & tout-à*fa!t inique, 
puifqu'en traitant odieufement mes Remarr 
ques de Fatras déshonorant ^W, ne laifle pour- 
tant point de s'en approprier la meilleure 
partie le plus injuftement du monde : Pro-» 
cédé, par conféquent, cent fois plus con- 
damnable , que celui qu'il m'attrÂ>ue con-» 
txe toute vérité; mais, qui ne me met pour- 
tant nullement en droit de l'accabler d'In* 
Hires & de Calomnies , de réduire à rien fes. 
i alens & fes ConnoiflTances , & de caballer 
iâchement pour le perdre d'Honneur & de 
T^ons. XII. 2^. Partie. H h Ré- 

ffz) Kw« fM Préface, ^f. iv,V; & ma 
TflÂ>1e des Maticr^s , ati Mot âes Mai* 
aitAux* 
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Réputation. Auffi , locfque les Révola- 
ttons de la. Librairie de ces Provinces tne 
procureront, ainâ qu'à lui, TOccafion de 
joindre à ces Lettres celles que j'ai recoa* 
vcées depuis, & particulièrement toutes cel- 
les qui concernent la Vocation de Air; 
Bayle à Franeker , je me pcopoft d'en agir 
plus généreufement envers lui , & de lui 
laiflër généralement toutes lès Remarques ; 
ians en excepter m£me ùl Note auffi en- 
rieufe que néceflàire (or Jaques Desloges^ 
Se fa ChanfiDupoIiflbne contre l'Evéque de 
Noion « quoi qu*aflëz dignes l'une & l'aa* 
tre du Nom de Fatras peu honorable pour 
un (bmblable Recueil : me contentant (im- 
plement dfe reprendre les miennes, & de les 
diftinguer par une Marque particulière , com- 
me je l'avois fait dans la première Edition. 
Des Lettres , qui ne parlent prefque qae 
d'Hiftoîre Littéraire, & dans lefquelles les 
Ecrits ne font , pour ainfi dire , indiqués 
qu'à demi-mot , fèroient aflèz peu intàref- 
ftntes (ans de pareilles Remarques , que 
mon Advcrfaire n'avoit pourtant pas fea- 
Icment penfé à y mettre , & qu'il n'y ayoît 
plus moien d'en retrancher depuis que j'en 
avoîs &it fentîr r Utilité & la Néceffité. 
Malgré qu'il en ait eu, , il a donc été obli- 
gé d'en conferver la meilleure Partie , & 
même d'y en ajouter de femblablcs. Toute 
la Fîneffe qu'il y a entendue, c'eft que, par 
pur Efprit db Chicane & de Contradiâîon, 
^hUI if»tt- il a le plus fpuvent, non feulement boulc- 
i7m'm ^^"^^ toutes, mes Rejnarques , en accour- 
ciflTant les unes , & en allongeant les autres 

de 
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de quelques Lambeaux des Oavr^s que 

j'avois citez : mais même renverfe toutes 

mes Expreffions» Sç que lorfque j^aidic,paF 

exemple . Ce Livre efl intitula ^ il a mis, 

par une Âffeâation puérile & ridicule , Cet 

Outrage porte pour Titre , ou quelque autre 

chofe de Icmblable. Du refte, c'cft par-toui 

même Difbofition ; même Méthode ; même 

Suite de Chiffres pour ks trois Volumes ; 

Hiçme Pofition de Caraâeres de Citations; 

mêmes Renvois de Lettre à Lettre , Mi* 

nutie dont il fe j&it honneur , comme s'il 

avoit appréhendé de me laifTer la moindre 

chofe i &jcnfin, même Tablé des Lettres, 

& même Table des Matières* 

Car , il n*y a pas même ju(qu*à cette éufUnt 

fable des Matières , contre laquelle il s'eft ^«" »* 

f} violemment & fi ridiculement déchaîné, j^^l*,^/' 

dont il ne fè ^it smfl» très bien empafé; ^ 

en la tronquant, à la vérité, & en la mu-^ 

tilant félon Ton bon Plaifir. Mais , bien 

loin que cefoît-là un Avantage pour' fon 

Edition , * on trouvera peut-être enfin que 

c'eft cfFeâîvemen t un Défaut. Quoiqu'il 

en foît , quelque defavantageufement qu'il 

ait parlé de ma Table, après des Gens inté- 

reffés à la trpuver trop inflruaivc (rj)-^ 

^ Hh 2 elle 

(13) On s*eft plaint d'y trouver rAJfemhlies s^pt" 
fne dam un point de vue diverfes Particularjtez, 
peu avantageufes k iertams Sujets, Mais , ces 
Tarticularitez font-elles , ou ne font'elles point, dans 
ie Livre mêthef Si elles »'y font point y on ne fau^ 
râit afiez.' me blâmer : mais , fi elles y font , peut- on 
mt reprendre avec quelque apparence de Kaifon Se 

les 
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cllenVneft pas pour cela moins utile & plus 
mauvsdfe : auffi , tout le monde n'en a-t-il 
jFi^mwM point jugé comme lui (14); & ce qui m'en 
^\'.^* a été mandé autrefois par un des plus iU 
lultrcs Amis de Mr. Bayle , que j'avoîs 
confulté à cet égard, pourra lui faire voir 
que les habiles Gens ne ibnt nullement de 
fpn Avis. Le voici: Je tfak foim fr étendu 
parler en mauvaife part , Monfieur , ^uani 
fat appelle votre 7 aile mcrveîlleufc ; car ^ je 
UfoHtiens telle: ^Pon ferait heureux ^ s* il y 
en avait de pareilles aux Livres nécejfaires. 
Je nt\n fuis fervi cent fois avec utilité j en 
ne me fouvenant qu^au bazard de certains 
JEndroits des Lettres ou des Notes. 

Il 

Us av<âr emfîaUes dans ma Tahle } Efi'Ce ma 
Tante ^p as Gens-là hê font pas tréùses dans la 
Corfs du Livre auffi avantageufemant ^ils f «n» 
rosentfouhaité ; v*faUast'$l , pour cela 9 quefoh* 
miffe as articles , cp* que je renonfaj^ amp aux 
Eiglef que je mUtois frefcrites} On cenfureroii avec 
tout autant de ^uftice la Table d*une Bible m 
Judas feràt traittê de Traître • er Abfalon de 
Séditieux ; ou aile d'une Hiftoire de France , #• 
les Ligueurs fereient indiqués compte Rebelles , 
CT* Jaques Clément comme AfTaiiîn. 

(14) Votez à cet égard les Aéb Eruditor. 
Lipfienr Oâi' 17 14 » fag. 447. Deurfche Aéb 
Eruditor. Lipf. Tom. XXVI 9 pag. 104^ Joui^ 
nal des Savans» Dicemh. 17 14, pag 644 ^£i». 
tson de Hollande» Memoirs of Littérature « VeL 
Vin. 9 pag' 7f. Mémoires pour l'HiUoire des 
Sciences & de$ beaux Arts» levrkr 1715 «/^ 
iLirt^fiàv, 
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Il s'y cft glîflfé des Fautes , fans doute: f«f ^t/r/ 
& cela n'eft giiérc étonnant; vu que, pour {jj^"!**?'^ 
la dreflèr, j*aî eu à peine le tems nécei&irc'u^^f;^,] 
pour récrire. Ge n*eft point-là une Excuft ^'•Piiiffi 
légitime ; je Tavoue: maïs, on dojt pour- ^"^-«»rw. 
tant confidércr , qu'il y a des Circonftances 
où ron*ne (auroit uferde tout le tems dont 
on pouroit avoir befoin ; & je me trouvois 
alors dans une de ces Circonftances. 

Mais , n'en trourera-t-on point , de Fau» w» •« /'^ 
tes, dans la Table donnée par mon Advcr- '•f"«^«r 
faire , cet Homme fi difficile & fi exaâ , & *'* ^^' 
qui a eu quinze ans tout entiers pour re- "'**''*• 
dreffer Amplement la mienne ? Qu'on y re- 
garde feulement les Articles d' Am e l o x 
PELA HousSAiE, de Cousin, & 
de Daille' ; & Ton y verra des Mar» 
ques cmaincs de cette mcrveilleufe Exac» 
titude : tant II eft vrai , 

Qf^h des Critiaues envieux 
Iteji fort aifé de reprendre , 
Mais mal aifé de faire mieux. • 

J'avoîs mal nommé les deux premiers de 
ces Auteurs, Antoine - Nicolas ^ & Jeani 
& , fous le Nom du troifiéme , j'avpis con- 
fondu le Père & le Fils. Mon Adverfaîre, 
qui fait tout en perfcâion , mais qui ne con- 
noîffoit pourtant ces Noms -là que parce 
que je m'étois trompé en les inférant dans 
ma Table , n'a pas laiffé de les copier le 
plus fidèlement du monde dans la fienne, 
& &n$ feulement foupçonner qu'il y èut-là 
la moindre Faute : & ce n'eft pas-là la feule 
Preuve de ce que je lui reprochoîs il n'y a 

Hh 3 qu?- 
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àu'un moment ; car 11 y, a , tant dans fa 
Tablé, que dans fes Remarques, beaucoup 
d'autre^ Noms, & d'autres Faits, qu'il ne 
contioîtroît certainement point encore , fi je 
ne les lui avois indiquées. 
JE«# fC4 Je n'ignore point que cette Table a paru 
feint trtp JJ.QP lopgue à quclqucs Perfonnes : & mes 
f9»iPf* propres Amis eux - mêmes , fans trou con- 
noître à la vérité le Caraâere & la Kature 
de cette forte de Compofition , ne m'ont 
point épargné là-deflùs (tf). Mais, qu'en- 
tent-on par-là? Veut -on dire qu'elle con- 
tient des choies étrangères ? En ce cas , je 
paflc condanmation. Veut-on dire., que j'y 
ai mis des chofes, ou peu eflëntielles , ou 
abfolument inutiles? C'ed contre quoi j'ai 
été particulièrement en jgarde : n'ignorant 
nullement avec combien de fondement on 
a blâmé l' Abondance (lérile de ces longues 
& ennuieufes laides d^u^ , de^, <le nam^ 
dcfed^ Hemm , & d'autres Mots fembla- 
bles , dont on a d'autant plus inutilement 
furchargé les Tables des Auteurs ad Ufum 
DclpbMy qu'elles ne peuvent gueres lervir 
qu'a lavoir combien de fois ces Mots fc 
trouvent dans chacun d'eux. Veutron dire, 
que j'ai doiiné trop d'Çtendue aux chofes 
gue j'y ai mîfesf Je ne le croîs pas; vu que 
je me fuis particulièrement attaché à y être 
auflî court que je l'ai pu fans me rendre 
Obfcur. Veut-on dire , que , répétant di- 
verfes fois certaines chofes» je les ai repré- 

lèntées 

rxs):Joamal Littenûrede la Haie, Tm, ir. 
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feméçs foas trop de diiKj;entes Faces > 
Mats f "peat-on trop fk:iltter les Moifens de 
trouver les chofcs ; & , vu la Variété des 
Eiprics , dont Tun les oberchera (bus une 
Idée qui ne (t préfeitem jamais à un amre, 
peut-on leur propofer un mdllenr Moien de 
les trouver atfSmenc que dette Répétition ? 
Vent-on dire , enfin , qu'elle contient trop 
de chofes ? Outre que ce feroît-là fe plaindrfe 
d^lne Perfeôîon plutôt que d'un Défaut, 
cela ne fiuroît âtre , pour fi peu qtie ces 
cho(è$-là foîenteflentielles; & , n'y enaiant 
cfFeaîvement que de telles , fut-elle encore 
plus étendue , elle ne Teft point trop ; car ^ 
quelque niédiocres , & quelque peu intérc^ 
latis , que paroiiTent d'aiiord certains Aiti^ 
clés; une Table, qui ne les contient fointi 
ne peut être que défeâûeufe & imparfaite 
(i6) ; & une Table, où il n*y en à que 
d'eflentiels , & d'efFeâivement contenus dans 
le Livre pour lequel elle eft foite, ne fau^ 

Hh 4 Toît 

(t6) Pdurfrûwver cela, je n^aip^s btpkn de re^ 
tmrrir à des Exemples étrangers } ^ tl me fuffi^ 
de prier mon Adverfaire de me dire ok fi trouva 
ce PaJ[a^ de Montagne rapporté dans là V dei 
Lettres de Mr. Bayle: Donnez-moi la plus hfelle 
Acftion du monde, je vous ferai voir qii^cJlè 
peut avoir eu cinquante mëchans Motîft. y*// 
tavoitfi^ il n\iuroit pas manàptéde s*tn fainehmiM 
neur^ de même qae de hauc&up d^ antres petites 
chofes moins effencielks\ ty detex Mets de plus , Ui 
Mots i' Aélion O' de Motifs , àjoutex, à la Tahlê 
des Eflais de cet Auteur t M en âmeknt JkoUtti 
k Moien* 
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roit £tre trop loogac. Ce qui fait paroitre 
la mienne telle vient moins de moi que d^un 
des Libraires, qui, contre rU&ge établi, 
s'obftina à vouloir y emploier le même 
Caraâere qui avoit fervi au Corps de FOu- 
vrage. Remediex à cette Irrégularité, la 
Table en devient tout d'un coup de moitié 
moins ^rofTe , & tout le prétendu Ridicule 
difparoit. 
T(ffênft C'eft avec auffi peu de Fondement , qu*oa 
$ê»€k*Ht u me reproche la Bigarrure de Caraâeres , 
^^VEé^éon S^^ ^^ trouve dans cette Edition , & qui la 
4i€t$ut' défigure. Ce n'eft nullemént^à, oi mon 
fut » & Goût , ni ma Méthode. Si j'en étois crû, 
on ne gâteroit point tant d'Editions, parce 
Mélange Uzarre de Romam , d'Italique^de 
grandes ^ de petites Capitales , âcc. : &ron 
ne fe fervirott de l'Italique , que pour les 
Citations & les Mots de Langue Etrangère; 
& des Capitales , que pour les Titres , pour 
les Infcriptions & les Médailles , & pour 
certains Cas extrêmement remarquables. 
Mais, on n'eft pas toujours Maitre de faire 
ce que l'on fouhaîteroît ; & l'on eft le plus 
Xouvent obligé de s'acconunoder aux Kzar- 
fcriçs d'autruî. 
têmkàn$ Quant à ma Ponâuadon , U eft vifible 
PMPêne- qu'il ne la traite d*extravagame , que pour 
me dire une nouvelle- Injure : & c'cft s'in- 
jurier à plaifir foi-méme; vu le peu de Dif- 
férence qu'il y a entre û Ponâuatîon & la 
mienne.. Mais , c'eft-là le Caraâere de 
l'Envie : elle aime mieux fc déchirer elle* 
même, que de ne pas détruire abfolument 

tout, 
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tottt , dans ceux fur qui die s'eft une fois * . 
acharnée. 

A è E s quatre Articles j*ea pourroîs très Méwàift^ 
bien ajouter un cinquième , touchant la f/'j///' 
Mauvaife-Foî avec laquelle mon Adver- ^^iy.^t.fi 
Ihire a envenimmé ce quej'avois dit dans «v^w wn 
ma Préface , quV/ ^foit bon de prendre au ^^*^^»^' 
rabais, b' de réduire à lenrjufie mefure, les'';[Jl^2\ 
Louanges excejfives que Mr, Bayle répamd/BtkyUtà- 
cefemble, avec frofiifiou fur diverfes Perfon^ 
nés dont il efi parlé dans fes Lettres y en ne 
Us regardant^ que comme de pures Civilitez^ 
^ comme une efpece de Reconnoijffance ^ à la- 
quelle il s\Ji cru obligé envers des Gens qui 
f renoient la peine de lui ramier des Mémoi^ 
rts dont iljavoit tirer un parfaitement bon 
Ufage. Il a bien fenti, que cela ne pouvoit 
regarder , ni Mr. Marais , ni Mr. Lacroze , 
ni Mr. le du Chat , ni quelques autres Per- 
fonnes également eAimables : & ce ne peut 
être que par une Méchanceté affreufe y & 
probablement pour me priver de THonneur 
de leur Correlpondance , qu'il s*eft efforcé 
de le leur faire croire , auâi bien qu'au Pu- 
blic. Il n'y a pourtant point réiiffi ; & ces 
Meffieurs, auflî relpeâahles par leur Vertu 
que parleur Mérite, ne s'en font point laîfFé 
impofer , & n'ont point fait difficulté de 
m'honorer de leurs Lettres» lorfquç l'Oc- 
cafîon s'en eft préfentée^ Rien ne m'dblî- 
eeant au moindre Ménagement envers un 
Homme qui emploie fans aucun Remors 
des Moiens fi bas & fi indignes , je ferois 
peut-être en droit de lui dire , que ce Mor- 
ceau de ma Préface ne regardoit unique^ 

Hh j mçAt 
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mentqcïetaî. Maïs, comme rien n*cft pins 
înjufte, cjue de trahir fcsSenrimens , pour 
fetîsfatre fit Vengeance, <je loi protefte a\'cc 
toute la Sincérité poffible , que je n'ai pwnt 
prétendu parier de lui , & que je n'ai eu 
uniquement en vue que le Caraâere trop 
louangeur de Mr. Bayle, qu'il dcfapprouve 
peut-être autant' ou ptas que moi. 
TùuchAHt Je pourois encore me plaindre de ce que, 
^HtîtiHei' par un femblable effet de cette Malignité de 
unes de mis Cœur , îl a fiiît tottt cc qu*îlapâ, pourcm- 
fi« r*^" poîfonner quelques-unes de mes Remarques , 
& pour m'y prêter lâchement des Intentions 
odieufcs & criminelles contre les Puiffànces: 
auffi ridicule en cela , mais plus artificieux, 
que ce bon Réfugié de Rotterdam , qui me 
trairoit fans façon de Suppôt de T Antechrift, 
parce que j'avoîs ôfé publier une Lettre, 
dans laquelle on tend à fon gré trop de 
Jaftîce aux Jéfuites -touchant rÂlIàffinat de 
Henri IV (i 7). Mais , comme la Noirceur de 
ce Procédé tû trop vifible , pour qu'on rie U 
fente & ne la détefte point, je me conten- 
terai d*în(îfter un peu fur la Partialité de û 
Critique, & fnr l'Injurtice avec laquelle îl y 
agroflî les moindres Parûtes que je pou vois 
avoir faites. 
TéTtuiiti Je n'en veux pour Preuve , que le Procès 
étU rr/n-înjufte qu'il me fait touchant les Livres io- 
Vhit^rZ^^^^^^^ y ^fP^^^^ ^Fidetn Catholicâm^ âc 

re,&pdrt, ' ^^ 

tOHihant 

un o^vra. [17] ta Lettre de Mr. BayleiMr. Pccher, A 
l^dt y, dt^Q ^^ «yoÇï €im niâvvu été commmfùfHiepâF 
^'^^"' un Ami, er f^ fmfirai dans h UtmA àifn 
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De Fide Catholicâfive de Prineiptis Rel^io' 
nis Chriftiana communi ontniutn Confenfm 
fimper Q nbique ratis^ que je n'avoîs olï 
mettre an nombre des Livres de Jean de Ser^ 
res; & cela, commejcravoispofitivenicnt 
remarqué , parce que je les avois trouve* 
rangés dans la Claife des Ecrits Catholiques 
par deux des meilleurs Bibliothécaires que 
nous aïons. Bien loin de me chicaner mal- 
honnêtement fur une Précaution fi bien fon- 
dée^ & fi je l*ofe dire fi louable, un Criti- 
que plus équitable & plus hçnnfte auroit ap- 
prouvé ma Circonfpeâîon , & feferoit con- 
tenté de m'avcrtîr , qu'il ne s'agiflbît-là que 
d'un feul 6c même Livre ; que ce Livre é- 
toit efFeâîvement du Jean de Serres dont 
je traitois; & qu'on s'éioit trompé en le pla- 
çant parmi les Catholiques dans la Biblio- 
theca Thuana , & dans la Bïbliotheca Telleria-^ 
na: & c'eft auflî ce qu'a fait le R. P. le 
Long; qui étoit trop raifonnable, pour me 
tlâmer de n'avoir point été trop décîfîf tou- 
chant des Livres que je ne pouvoîs pas con* 
fulter ; & trop jufte, pour me faire un Cri* 
me de m'être trompé en fuivant à cet éeard 
d'auffi bons Guides que Mrs. duPuy & Mr. 
Faurc. 

Je me fuis trompé, fans doute, & en bien d, queiu 
d'autres Endroits: car, à qui cela tCvivnvc^ Nature (onf 
t-îl point? Les plus habiles Gens, les plus ""^ ^*«- 
fav-ans Hommes , les plus fameux Critiques, '"" 
n'ont pu l'éviter , quelque étendues que fuf- 
fent leurs Connoiffances j & quelque gran- 
de que Çlt leur Habileté. C'eft un Incon- 
irément fatal , auquel Ibnt indi^enjQd^lement 

affu- 
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aÎQQJettis tous ceux qui fe mêlent d'écrire. 
En effet, on trouvera plutôt des Hommes 
fkns Pâmons , que des Ecrits (ans Erreurs ; 
& , quelque Précaution que Ton puifle pren- 
dre, le meilleur de tous les Livres ne fera 
jamais autre choIè que celui où il y aura le 
moins de Fautes. Il n*e(l donc pas fort éton- 
nant que j'en aie fait beaucoup; & cela, 
fur-tout, dans la Colleâion d'une auiCcon- 
fidérable Quantité de Faits , & de Faits re- 
cueillis à mefiirequelaPreflèrouloit: mais, 
de l'Aveu de plus d'un Journalifte , elles (ont 
ou fi petites & fi vifihUs jouji peu importoM' 
Us y que ce n était pas la petite de tesrele^ 
^ver (i8). 
jê {•êév9u jç içg gyQÎj {jjgjj prévues moi-même; & j'en 

v4Mtif& ^^^'^ averti par avance, dans ma Préface ^ 
en ces Termes : Comme il n^efi prefaue pas 
pojftble de ne fe pas tromper quelques/ois dams 
um Ouvrage qui ne contient que des Faits ; ^ 
comme on ne peut pas non plus trouver toujours 
à propos tout ce qui peut contribuer à perfec-* 
tionner un Ouvrage qui s'imprime à mefure 
qu^on le prépare \ on lÊe doit pas itmCurpris 
de trouver ici des Additions ù^ des Correc- 
tions, Je ne doute pas mime quUI ne feu 
trouve ekcore d' avantage par la fuite y ^ je 
recevrai toujours avec beaucoup de plaifir cel* 
les dont on voudra bien me faire part. 
•H4t dM' Après un femblable Aveu , étoit-il fort 
^•itnt itn néceflàîre de foire tant de Bruit & de Vacar- 

rcUvtes rn^ • 

pims btnne» • 

ttmtnt par (i 8) BibHothequc Ancicnuc & Modeni.T«w# J^ 

r/AT'''' ^tf^e lie. Mémoires pour l'Hiftoire des Sdcn* 

'^'" CCS & de* beaux Arts, Février nift page *iQ. 



DES ANNEXES 1725.1718. 457 
me; &, (ans m'attribuer les Erreurs d'au* 
t rui ( 1 9) , oa (ans me chicaner far de (impies 
Mépriles de Copie (10} , ne faffi(bit-il pas de 
rélever honnêtement des Fautes d'autant plus 
excu(ables, qu'il eft foiivent très difficile, 
& quelque-fois mémeimpoffiUe, de les évi- 
ter ; s'agiilànt pour cela de Recherches très 
embarrailàntes & très pénibles « & qu'on n'h 
pas' toujours la Facilité, le Loifir, ou le 
Moien de (aire? J'en appelle à l'Equité des 
Perfonnes aflèx intelligentes dans ces(brtes 
de Recherches pour en (èntirles Difficultez; 
& je leur lai(Ië à juger , ii, de toutes mes Mé- 
pri(ès, il y en a une qui vaille le MARES-f^'M/^rr 
CALLus Camporum, qu'ou lifoîtau- f * ^^*' ' 
trefois dans l'EpitaphedeMr.deSaînt-Evre-^;;;'^;;^ 
mont, dredëe par mon Adverfaire, & qxd mêvt»fa^ 
n'étoit pas alors la moindre des Guriofitcz ^/«« « & 
de r Abbaîe de We(lmin(ler« Quand on eft 

ca- 

(19) On m*arê^9chit avec hauc9Hp éPoflinta*^ 
tim^ d* avoir attribué à j^r. Spanbeim le ProfeA 
•feur la Lettre fur ^Hiflo^'e Critique du Vieux 
Te(hment ; d'avoir donné à Mr* Bruguier un £î- 
vro dt Mr. Craveroh c^ d'avoir fait pa^tr Mr» 
Bafnage en Angleterre : ct* ujont là tentes çho» 
jos avancées par i^.Bayle, <p* nullement par mot» 

(ao) On nsa repris Savoir fattDï^iàùCtcte 
f\n$ nouveau qu'Anaius deViterbej €9" lorsqu'on 
recourt à la Note que f indique ^ Pon trouve que je 
dis précifimont le contraire. Ctfi me critiquer avec 
autant de Bonne-lPoif quefij'accufoisleCommenta» 
tour de BoUeau Savoir dit qmt Barbier Dau* 
court a fait un Poëme contre Port-Royal ^pat'» 
ce que cela s'efl gUJp par erreur dans la Table dee 
Ouvrages de ce Poète. i^ 

i 
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capable de tomber dans de pareilles Bevûes^ 
cm devroit éireun peu plus modellefurcel-' 
les d'autrui; &, lors qu'on ne fauroicfega* 
rantir de telles Fautes de Grammaire, on 
n'en devroit pas relever avec tant de Fafte, 
d'Oftentadion, & de Malhonnêteté, d'in-* 
animent plus difficiles à éviter , & psur con- 
ÀkQuent infiniment plus excuiàbles. 
dtnt u Je ne prêtons nullement par-là excufer le» 
oriticfHtefi mi^Qnes. Une Faute eft toujours une Fau- 
^"^'mH*^ tp , & ne fe peut excufer que par la DirpoS- 
IgLTtV tion adùelle où Ton eft de la corriger auf* 
tôt qu'on en fera averti : . Difpoiition dans 
laquelle je puîs faire voir que j'ai toujours 
été ; non feulement , par les Correéiiom dont 
j'ai fait ulâge à la tête de mon Edition; mats 
encore^parcellesquej'ai faitesdepuisdans mon 
Ex'emplaire, (bit par moi-même , foitfiirles 
RemontcancesdediversdemesÂmis. Mais, 
ce? que je crois être en droit de prcfiimer, 
c'eft qu'il n'y a guère de Recueils de ceCa- 
faâere &> de cette Etendue , où il y sut moins 
de Fautes que dans le mien; que ces Re- 
cueils, tout fautifs qu'ils font, nelaifièntpas 
de paficr pour des Ouvrages très utiles j 
que ce Sentiment avantageux eft fondi fur 
une Maxime, de Critique, ou, fi l'on veut, 
d^Indulgcnce, adoptée de tout tems par le» 
Perlbnnes équitables (21); & que, cela étant , 
la Critique de mon Adverfiîreefttout-à-fkît 
înjufte, ft n'eft pas moins outrée que mal- 
honnête. Sî 
, (n) Témoins ces Vers d'Horace: 

Vtrhm ubiplura nitent m Carminé^ non ego Pauâs 
Offendar* Mact^is ^ quas ant Incuria fudii 
Aut humiUM parhm cmvH Natifra. 

H^>ratiut' tic Arte Pnecicâ» 
^•'/. 15»» M*iî5)« 
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Si j'en vottlois exercer une femblable fur Ttnpturm 
ce qu'il a publié, j'y trouverois iGuis doute ^^'^ff- 
de quoi me vanger amplement de la ficnne; TJl''LlTal 
ne ftit-ce,^ par exemple, & Amplement pour reitit fur 
prouver comWea cela me feroit aifif: nc^*^»v/* 
fut-ce, dis-je , que fa Méthamorphofc def^j;^';^;. 
Monfienr W ittichius en Gemilhomme Carte- 
fien (22); & que fon Anecdote curicufe 
touchant les trois prétendues Editions de la 
Traduâion Françoîfe du T'raâatus Theolo-' 
gico'Polfticus de dpinolà, qu*un Homme un 
peu plus verfé que lui dans la Connoiflan- 
ce des Livres fe feroit bien gardé d'adopter 
( 23 ). Mais, outre que j'ai quelque chofe ^^i^^j^ „, 
de meilleur à faire, ce n'eft-li rÔccupati-t,„,xi«; 
on que d'une Ame baffe & d'un très mau- imiter nn 
vais Cœur; & Dieu me préferve d'imiter un**?* ^'"'- 

auffir;^''- 

( 11 ) Voitz. fon Edition dtt Letues de Me* Bayic % 

(1$ ) li dit t p*%» 1431 ^H*il tient d*un Mr, M§retti^ 
^mi de Sfinof* , fut cette TrodulHen Frsnfoife fî$t d*A« 
B6ti D rntïrWu LaCle^da Sanâuaire; f ac dsnsttnt secon«> 
DS Edition, on th^ngeA et Titre *» teitti dt Traité 
dtt Cêrè^Donies Supecdiiiieurei des Juifs; ér queddnsmno 
TROISIEME, •« ehûnge* encore ce dernier Titre' en celui 
de R'ftcxioPi d'anErptic drfincérell^ Sèjevotthit imitft 
fes .AtrsfuffifAns & injurieux ,ir fis Infinuationt artificieu* 
fes dr matfptes , je fourrois très Ifien traiter tout eeU de Con- 
te inventé à fldifir , pour fe donner lejéuix Honneur d'avoir 
êtt quelque Comnterce uvec un %^mi de Spinafa, Mais, j'ai 
deffein d*on agir plus honnêtement y {9^ je veux bien croire fier 
€0 Mr, Morelli lui a effeSlivement débité cette farticuUrité^ 
E Uen* en eft pourtant pas moins fauffe ér m^tns imaginaire % 
pHtfque les Exemplaires du Traité di Spiwfa , qui portent 
tes trois différent Titrot , [ont tout de la même Edititn , ér 
€iu*il n'y en a effeSivemtnt jamais ^u qu*uneJeuto & nniqu§* 
Cefi et ^"4 nUgnorent point les moindres Counotffeurt : ér un 
H$mme affeiLbien infiruit , pour iraitter magifiralement de 
Fatras bontetue tout ce f m les attires produifent , ne devoét 
fat ignjtrtr tm$ FarticnUnité fi vulgaire trfi commune. 
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auiC mauvais Exemple. 
nif^9nif9 Je ne répondrai rien non plus à fes Invcc- 
^f,'^"^*, tives, parce que les Injures d'un Homme 
tel que lui font auffi peu capables de Êiire 
tort , que fes Eloges de faire honneur , & 
qu'effeâivement elles lui font beaucoup plus 
préjudiciables , qu'à ceux fur qui il les ré- 
pand fi libéralement. Il devroit bien en être 
convaincu , puisque fon Procédé a paru fi 
odieux à deux des anciens Amis de Mr. 
Bayle, qu'il ne cellbit d'aiguillonner mal- 
honnêtement contre moi , qu'ils lui en ont 
dit fort naturellement & fort féchement leur 
Peiifée; & que l'un deux, tout-à-feît indi- 
gné d'une Conduite fi violente & fi injufte, 
n'a plus voula avoir aucune Communicati- 
on avec lui. Je remarquera? lèulement , 
que fa Paffion l'aveugle tellement à cet é- 
gard, que, pour m'injurier, il infulte auffi 
imprudemment que malhonnêtement une 
Frofeffion à la quelle tout le monde lait 
qu'il eft redevable de la meilleure partie de 
fa Subfiftance. Car , il croit fiins doute 
m'avilîr & me ravaler beaucoup, en me re- 
prochant d'avoir été Libraire : ne réfléchiffant 
pas, que, fi ce Reproche étort tant foit peu 
fondé , ce feroît s'avilir & fe ravaler lui- 
même ; puis qu'il n'y a nulle Différence 
elfencielle entre un Libraire de Manufcrits 
tel que lui , & un Libraire d'Imprimei tel 
que moi. Mais , qu'il ne s'y trompe point. 
puifqui tes Les Petfounes fenfées ne raifonnent point 
Perr*nn€s oixifi. Ellcs uc méprifcut jamais nne Pro- 
ftnfttsfaw feflîon , que lorsqu'elle eft effeéKvemcnt 
rem UH- niépriûblc ; telle que celk de Délateur oo 
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4'Efpîon ,- par exemple. Un Libnrïre en* 
tendu dans la Ck)nn0^a(fe des Livres vaii« 
dra donc toujours bien à leors yeux un Re- 

Eattier de. Littérature, qui croît méritet! 
aucoup du PoUiç en lui vendant & reven- 
dant fan» ceflë les Ouvrages dVmtmi fous 
nombre de différentes Faces : & un £x-Li- 
braise, qui fiut s'occupa: i(, fb contenter de 
Ibn Etat, fera toujours r^ardé de mdlleuc 
œil parmi les Honnétes-Gens,' 

Qm*im Mmtrt tn $i MAier fi. cher mx 
BeauX'Efprissy 

MâtÊtmsur éutfrrfois fit Lefom dèf$$ 
Paris (i^). 

» * 

A laHaie, le ai Dec« 1728. 

(14) Boileau , te. I, Vm 79, to. 
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Curtofittt natureaei ^ hpxi Cibinet - qu*ett falU^ 
Tournefbrt , & quHr donne au Rçi, ^9%4^ 

-r\ A N Q s «4 , rHabliudè f rend> Mre^Ue. 



T A Bf 'L E.' 

Dânfifur U Corde 9 moyen de parFCtrir aux pre- 
miers Emplois dcLilipot 394, 395 
JknMiia$fm Lhterairt » MaUdIe qiB produit 
quantité de Vicsd''Ecrivatns de Livret* M- 
pîdes. 114', fis. Eteitiplc. 210 & fuÎT. 
Hefiriftiûns ^ comment cmployccs*dans un Poè- 
me* 3Çi 
I>iâii$n; quelle doit être dans un Poëme. -^fA 
Dm , queffe eft û Jaftice.iSi & fui v. & fa Sain- 
teté. 321-313. Son Eternité. 389 
^^fitte , fes Suites facheufes. 3 $ S ^ ^* 
JW-wr»: fa Défenfe, caufe du Dépeuplement 
des Paît Chrétiensf: 2.9 ^^ 
J}0Hght4ms: repris. , -^ 13S, I39^ 
Ditrret: cettfuré pat le P', Labàt. 239 

Ë. 

EB I o N , Dlflcrtatiorf for fdn Exiftencc- ii8 
Etoffe: Hiftoire dfc ce Rbyaîmie par Bûcha- 
nan. ^ 2i2i2i3' 

ITentrailles Ait Colonel General clés AlhzûôV'içy 
Éf^ans, manière ingenieufe de les fbrméfà fil 
Bonté. . 3i4> 341 

^fide, comment fe fait. 35-0 

Ejfrit PhUefiphe, fon Infenfïbilité rèprife. 381 
Etemifi de Dieu , Sermon farce Sujet. 1P9 & 1. 
N'eft pas ittcceffive. 39o 

Mvênemms mervàUeux. dangereux de compa- 
rer ceux de l'Ecriture à ceux des Paicns; 

Swlmif a y eh a de deux fortes. 377* 

F. 

FA B 1 9 » foiircés^ db celle du Poème. 149 
FMeui , Remarques fur celle de Dieu. 

392 f 393 
tmfàris^ Voyez Idimftres S État. 
tfmelUsi vers l'Equateur n'ont prefque aucu- 
ne peîae à mettre au mdnde leur femblable. 

ï8f 



DES MA T I E-H E,S. 

FimmiSt mal itaUéei pat Charpenciet. |if & f. 

Ferrttl, fon. Auclicncc i ConÂancinopIe. S^Uf, 

Ftyrt^ (TMmtgH'y U) . Critique hardi de l'Eait. 141 ,14^ 
Fim«, iDgenicurcmcnc dépcinic. • 181. 

tltauK , Sermon fut . ceux donc Dieu vïQat Ici Hom* 
mes» 380, 393. Quand font ATantcoutreiui d'autiet. 

3^7 
Tliurit tcgatde la Chaflc comme une FéiotUéGodque. 

Téi •hfettrtt fa Natute U Ton Eloge. 27^. 

F0nttnelUt Ton Eloge de Toumerorc. $f & f* 

^#rc/ , faNacuie £c lei Efieti. 14 ^ f. 19. 8c f. 151 & f. 
t^HrmiSf AUegotie (but leut Nom 1 toucbiint le Ri- 
dicule de roigucil Humain. ^67, 8c /, 
Frsneit tcavaillée de la Pefte. 384 
Franfis , combien peiveriis pat rAvidicé de gagnet aii 

MiCBifipi. 301- 8c ft 

Frunçêis I, fon Z£le pout les Sciences. 87, 88. 

FriéuMft , Cruautcz odieufes dont clic cft caufe. 347. 

G. 

1 F F M , Médecin de tion : fei Plantei taxes. ^4. 

Grand Stigneur » lei Ambaffadeuis n'en obtiennent 

point Audience aianc TEpée. 7;8cf. 

€jrAni*ur » n*eft telle que pat compauifon. 3^ 

ùrsnds» leur fotte Fiettê criiiquie. 211. Combien fu- 

ncftc la Mon e|l pout eux. 370 

*4GraviX.dndt , Eflai d*ttne nouvelle Tbcoiie fut le Choc 

dcf Corpi. 1. 8c fuiv. Suplemen( i cet Eflai* 1508c I. 
Crskviuttiên ^ ftt EflTets naturels 8c mocaux* 3^1 

Grt€S • Etat ptèlent de leut Eglife. €t 

43riH9mUui haïes pout icut isflemhlance avec Ici Cra« 

panr. 34 f« 

ùrêtimt f repris fut l'Ufage qu'il a inttodait d'expliquer 

la Bible pat le fecouta des Paient, xi^ 8c fuiv. 140. 
Gttéialwmft » fa Defciiption. ^€€ 8c 1^8. 

Cuildivtt £au-de-Vie de Sucre. 1^4 

CiUlroêr {Lêmutl)^ fes Voiages. 393 8c f. 

Gmndtlfthtimêr i en^oïé en Afîe arec Xcaoïefoit. ^5. 

\ H. 

HArdouIk » /cf monftraenfès Opiofom reptifea. 
tîf v^t 97» 
MêlUnifmêy XMfputei fcandaleufei de SaômaifcScd'Hdn- 
fini fut ce fuiet. lai 

JFii&«M, poiltqtioi baïs. 34f 

J^ippdrtbié • fon Amottt pour Cntdi K tti Motifs. 

x%^ 8e fttiv. 
Hifitirif Difcovii fut (ba Snide. |0|, joC. 

Il 4 ja$m- 
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Htmmti fin Etat prîmidf. i7>. 

Hommes Iil»/fr*$t à qai ce Titce eofiWenté U4- 115. 
Hêttt ^f éi|uc» ctiik}Bé fut fct Compar>ifoo«tlei*£ciitiiic 

avec le Pjganifme. iiS, 1x9, i)i. :{)• 
Hitêt, Miniftte, rèt-Sermoni: 169 & i. de leor CauAut, 179 
HmMétnité : fcf Obligationi. 549 

Hmjgtns t enuevolc qoe la Pofce eft proporrfooellc aa 
■ quaifé de là vltefTe. 19^. Exilait de ton Tniié 4|« l*« 

JE'flViTBi» leuTi Maifoni à Paris. 104 

bn^imnii , établie en France veii 147O. lox 

jinMtêdiii t «ommèac emploie* àènê un Poème, $55 

IncrfdtUtit Sel mon fat leai Potic. 27 1 & f. 41^ 

ItkUltnott condamnée. jSi , jSx 

imfeftfikititi» Âiftdm Tortei combamet. jki Se U 

injtfumtus d» hUthtmûti^mt , Icuc Cooftraâton & lenn 
Ufagea. 19S ^ fair. 

inurpr^f de PBerkmrt f kan Défaats. 1 18 14^ 

Jrss t (s Dtfftinacion. iSi 

Jmfitctt en q«oi coAfifte, fc <qael!e eft celle de Difu. 

L. 182 & Taiv. 

LAl AT ( J. B.) Voîjge aux Ilei Françoiies de l'A- 
méri4Uei ti^ êC luiv. Son Jugement fîir le« âotiei 

VoiageufiT eta -cet lies. ift« as 9. Peu méthodique. 

i40. Son RecoQC. 16%. Faic de pateih Mcmoiiet pont 

\'Èfi'9%nt éi pont l'Italie. ifg 

il<«i?4»c#t Cw» Livte àe Martihms Ptrfteuttrum» 95 

lAni,ûgi I Saitffr ingenieoie de ics Rëformateuti. 41a 
Lufcarify liukWt en France 1er Lettres Giecques. 87. 

]).Miothecarie de Fran^:n» I ^ 

Jjt^Kêj y donne fei Livret aux Minimes. S09 

i4Wï, fcm iilttipuîx Syft^me U les Suites foneftes , allé- 

fvnîrTOVri^Mi^ déctics; • 19? £c faiv. |oa & T. 

Xrf^mrc» fon Sentiment fut la f^ofce don Corps en 

mouvement. _ ' 

Ltvékfu , Voiaj^ qti'f ftfc Tournefoit f4 ft ft«». 

Ltnfant , iifr'8d<mom. 411 éc f . K leuf Caraâcrearra- 

laeeuY. 4*f 

I#«/c^ prl f«Srtd« hr BtMtc^h ék l*Abbé Vgnen. t{ 
lAttrer^ oti faiijs bien des chofes peu îniecrflantca 

dant eeW« des Savant. 4)4» 44 J 

yE»»/Vr/ , Tcait de ce Ps»ctp, fjf 

tiftefi fon Voy^Ç de P.4ns. •* 

t't^r^; , l*en^ de t>D<4te 6ir leur Vcllké. :8f. Il ■>» 

a (nyinlt lan« dtf grands Uéfauis. 111. Qaantiié d'iM- 

tikcc.^g^. Le mei})e«rdeH>«ri n'itfk {lie lesiKMmfMt 49^ 
-|.9^j JCJ//. pottf^uéi oenlcDt ^uc les Siijcu d'Amsiiq» 



T>MS M AT IKREt. 

tmmiftt comment f(i fait» 16€ 

iMmméUuit Ictti ifiiuatioii. 170 

M. 

MAHOMETiSM B» Caufc dtt Dtpoiplemtnf de la 
. . Terie. ^%^ ôc C 

Mdichil^ (on H^ftoiie dei Bibltocheq. de f #im, 81 4e 
fuW. Son Caiaa<rte hargneux dc Aridcnc f 1, 111. Repds 
iatrAgedcSc. Jein* 91 r couchant Jt P. Haxdoiiïa. 971 
toachanc le P. fiouhoun. ion (ouchani lei Numi 
qu'il ^le Ik' laiiniie mal. ill 

Hmit,téiux {dtt)t conrainca de Mauvaife-Poi , de Ptai- 
g»at, ôcc. 4n-4^i* 

MéinuniluTt A cbce fiogulief & dangereux. «44, 14^ 
Manmftritf ntttUtUt 9 5^o» 91 « 9^> 9S > 9^ * 'Od iotf« 

• 107 1 108. 
JdâTchémdt iê Réponfe 1 Mr. Ai» MLaiKiux toucbanc 
' leati Edirions , des Ltttrtj dt Mr. Bûyh 4} t • 46 1 . «f es 
Defenfes couchant r£aic. da DiS, de Mr» Béjtif 
4)%. n. Recueille les Otitvrts de l'*Akiné de St. T^esl. 304 
MÀrfnl'e^ lUoftccs <tc cette Ville. 6 S. 66 

Jéathématicùns 9 ratinfcs ingeiiieufemenc. 405 6c r. 

2ddti0f*t fsk Ctcacion. itfj. Sioa mouTcmenc tc^ 

Méitifi fmhtilt , ce que c'eft. i ^ 

Jd*ttf Cêrdat0 , (ncetpréte à h Porte. 71 , 79,&faiv. 
Mnjtnn « t/^« de fa BibUo(hev)ue. ^^ 

i^4;L^rii» (la Ducliefle) r les M<: moires. Iij 

litnîor Mtderntt vaut moins que/« SptBâttmr, )|} 
Af«r vtUUmK 9 comment s>mploie dans un Poeme.5 ji,^ ^s, 

J^ttafihyfiifuê , trop fublime pour rEfptii borné de l'Hum- 

'me, & peuc<rétre même des Anges. jç. 

Mhifi: Enfiins d*ua Blanc & d'une Indienne. iji 

4fns/freg d'Etdt êc Favris , ieut Ambition ingénieufe- 

ment dépeinte. §94 • 39 ( > 4T{ Combien décetbbies 

quand ils ufcnt de Mauvalie-Foi. ^oi^ ^q,^ 

léifétdei , ce qu'on y doit éxaminrr^ Ij) ^ Xi4. )je doi- 

vert point ctre illjftifï pac dei Récits paifili. i|^ 

M'ffiffipi» l'Extravangance de cette Compagnie , te Tes 

iunefies Suites, ingcmeuremeuc décrites. 19$ & f. 0c 

teptefemée romme un Fleaa de Ditu^ ^ jox & T. 

H'.fitrtt , les Iriierprêccs en ttouvent par-Vous. i%,l 

M«iife t $on éducation. 15^. Sun But dam J Hiftoirede 

la Création. 158. S'accummude aiu; Idéea vukaice». 

iCo. Son Senf Phiiôrophii^ue» l^* 

Jé9ntf4mctH , fa Biùiiêthetéi Cnflinians, og 

ÀùrdUt' comment emploi^ dans un Poeme^ )fo 

itfMW ( 7m« ) , repris de peu de Bonne- foi. ^i 

Mtrtt VHmmmt f a toajoaitéié lujai. |lx. Sef Eins 
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lenclre plai dclicaci/ • ^ » - ^^ 

9nffiêfi^i fes Êfitts. $ 6c fiiW. 19 (Se fuir.* 

Pr*mj : coinbi«D nuiiSblet 2 la Sfclet£ chez Iri Catlio« 

* liquei. 1^2» 294. D ins loatet Ici ReIigîoni,-la mê- 

• me chofe. it7. 
Pnphétm : Ijti Tenebtef (ont leur CaraOti e. iyz. Ob« 

ieaioni comte la Méthode dcf Chcedcns dias lent 
Explication^ 371 ic»f. Lea» Catââeiti éâcAUi. $7t* 
^ÊttfMn : plat avanca;eQX au Genre humain que Ici 
. Cacboliquer. 29). Mal lepfit parSt. Kéal. • |i7, 
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ceui dtt Palenfc^. i|o 
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aU£RELX,Ba LITTERAIRE!: Icttt Vaoîttf 
117; Ezenifvletri&i ,ix2ir Leurs Motifii/ 44*. 
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R. * 
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TUpmtMîên^ futur* : Sa Vanité. 318 de f. Pourquoi fi 

• diede. $i« & f. 
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- ' fompâoni « dca Preuves > Al-dea DemonfitaiioBs. {y^. 

' Beau Dilcouis fur ce Sujet. ' * 379 

T^àhejft : -' fei funeftei t Eficti, 3 f f 6c f» 

^s$ : penféei ingenieufes à cet- égard. 353 Sc i. Sci di- 

▼crfei forces. i}6 U Ù 

%H(iimsm {ThtnMj) : Son Edidon dei Oeuvres 4e Btt« 

chanan. i^; fc fc< Hocec. Hj * »i^« 

S. 

SA I M T-D omingub: Sm Ddctiption. 2^7 ic ù 
Sâàtt'T^éfi i Set Oeuvres , lecuehiiea par Pb Marchand. 
3046c fbiv. 3rX. Loué6c cenfuié. )itf, 318. 

Sélltngttx Mémoire couchant fa Mort, n* le f. 

SéUomên: fûUAt iemhlant d'envoirr des Flou»iCcilOD 

• chercher l'Or qa'il faifoit par ia Pierre Philodiphalc. 1 f f 
' SA»rin {lâ^utt ) « Ton Cat4cbifme. yxf 6c f. Ses Set- 

nions ,: Topi. V« ^€9 U f. Son £lo4aet)Ci2 louée» 

3^9. .Repris. 3po t 3PU 39E. 

StMigtY : leprîf. f 4 

Stne9Uê\ ingeoicttlement tourné en ridicule par Char-* 

• pentier. 314 f 3»/. 

Sens Mflii^si Abus qu'on en f«c. 37'« 

Stnfihilitéf «K>p violente, teptife. 380» 381. 

Sirmêns : Rcflézioiè fur leur longueur. 179 

Sirftnt: a louioElri fsnE^ é. 18 
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T A k L E 
(Mai if) fa Defcâptiini^ ôl fci Cftct. sff , xs€ 
itmêm C^êéifd) . teprit ijbc l'Adoncioa de 1 Ench»-^ 

S9tittn, , Sermqii far leac Oiofx. 177 & f* 

i^«/9//, £s^»Kc«tt6i^de fn 5.adon en C^bioik 171. S^ 

ctiodn on ioac \ it^« 

SùfttUtfki • Ssempl^ oictveUleui dk ctUei des Negies. 

!%f>i«/4, Tct Caiifet monvantcf tefuc^ei. Uf. TimI. Pr. 

/«rr#, Ta Pabri^oc ifi & f. S<i Iftonlia dangeteux. 
.'. »f • * s.f|. Set divcifâs JUftttK 1^4. 

,^Mrp9Am, Teni|»efaiiiie de Ton CUiDat. i}5, 13^. 

A VJ;*a 4m Atefuyi» lUnaïq. fiieft C^rapofîdoa. 

. .< . . 447-4T*» 

T«/i7«M»#, în^olenfeBiciii comUcuit* 198 Ac f« 

Ç>w#<««M|#, 8p6 Evidence» f77 

.jMt^/#«i, icttn luaeflcfl finîtes. jtj 

rr9#^r«i , font le gtand Çaïaâeie des Pro{>hetici. |7i- 

jT^rr^ . fia fofmiûoù. t €j. Son Moiivemenc change» 185. 

. Si DeftiuéMoD. \%s ic f.tpar Submetfion. il7» 18^. 

Moins peuplés c|li*ant9rf^tiis » & rotit^uotr. aSs & ^ 

rér4tfr# . coramcm ft sieac les Filles ». les Femmes , 

Af les Veayei. 3iy 

«f. TAfsftff , fan lacrédaliiè 8c fa Foie - 37^» J79. 

TêTimtt , MefT deiicieoXi^ , 24»* 

TêHtmtfÊft t (on Eloge HiAotiqne. ){ dc fair* Soa 

Voyage an Levant. H ^ ^ 

.Faire# , I^eut Gouretnemcoc , JdoAut » Religion» Hcc 

décritr. Sx» 

73bfW Airsa, Lettre fiic ce ^il n'a foint étf 8a luc- 

tont de.rJBcole de Dcventer. i54«t^. Harangue 

. ./]ii'il a^oît faite pour, étce lue lois de cette Steaiou. 

V. iw «C iuiv, 

ENfse; Morceau de la Coniataùoa des Eljpv- 
' gnols çonffe oecie HrpubliquiEte 30^-3 >!• 

>|r«iif, Tes fiinedes £^u. .|^a» sSj. 

.|Vf2#« ficimon fus celle doog Dka punit Ut Hum- 
.^ inee«, 580 6c C 

^ir/rf , fa I/ialfon avec le Malheur. ^y. 

'VtiÊs' 4e Séfvdtni t celles d*£ctivaiiis de quelques X#i« 
.' vcets InHpidet , Fruit de Bemsngcaifon.Ûcteiaucf 
. 114 f ij. Exemfdc. aao.fc fuhr. 

VnfM.rÇauffs de celle cnere les Societcft., -Ac les ?ac* 
tfGolleti\ W. IS5, 3«o. 

Inding^ pro)éite onC Edition du Nf XciU avec des 
ObCeivationi de div. Auteufi. 147* 
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T A k L e 

Ifiém (Mai if) fa DeTcppcien; &. Ici ticci. iff . ts€ 
^tmêm d^rétfMrf) . teprh ijbc l'Adonuioa de 1 fisob»-^ 

Sêdttn, , Sermqn fur leac Choix. 177 & f* 

i^«/9i/, £s^>li€«fidi^ tfc fa S.adon en G^baoïk 171. $^ 

cdodn ttn ioou \ tt^. 

SoruUtriis , Ssempl^ fMty«Ulcuz 4c' ctUti des Ktgies. 

<%fj«f/4, fet Caiifet mcwvantct tcfut^cs. i^f. lad, Fr. 

/«rr#» Ta pabr^oc ifi & f. S<i IftooKiia éMag/atax* 
.* »f • « Ml- Sei aivcifts JE^èr: tt4» 

,fnrf94mt Teiit(»naiiiie de Ton Climat. i}5t 13 (• 

. T .< 447-4T»* 

Talir''»M4 • îngjeoleiilêBiciii comUcuit* 198 fie !• 

.SrfiM<e«4|#, SpH Evidcocf» 177 

■TtmpftêSt kttn luBeflci fiiiinf» jts 

Tryt^fM » ibnt le gtand Çanâeie det Prophoics. |7i* 

j|>rr# »8a 9ofmMio«. 1^7. Soiv Moiiveinent chan|r» 185* 

. Si DeftiuéMoQ. 185 le f.; par SubmeifioQ. 187* 188. 

Moini peuplée qU'aot^cfoii » & pom^uol.. a8s 8c C 

Thtéurê , couMncm f ^ieac ks FiUat » les Femmet » 

Ar les Vettyei. 33 f 

«f^ TAfsftf/» fan lacrédaliiè 8c fa Foie 37^» j7f> 

Têrimts » MefT deHdeoXi^ . S4U 

T^Hfmtftt , fon Eloge HiAotiqnc )$ de «niY* te 

Vûyage ro Levant. H & ^ 

.^wrcf , Ireur Gourctneneoc > Jteuit » S«li||Mi» êcc 

décricf. éiA 

Tjifft Patent Letire tilt ce ^'11 n*a point étf 8n Hec- 

CMc de. l'JBcole de Dcvencer. 1 54 • 1 (|S. HaiiP|iic 

. ./lU'U ^oît falfe poux, écce lue loit de cette SMiôtt. 

.'. .1 • V. if4*8c fidv. 

.^^£Nf«Bt Morceau àê le Confatatloii det Eipt- 

? .V * gnols conffe «tie HcpuhiiqttlEk 309-3 1|. 

•I^Mf» Tes fiinefles £^tf. -1^^* '^-I* 

fV*2«» $eim€n fut celle doot Pka punit ita Hum- 

•■'. luer*. s8o fie C 

4$^ict, fa I/ialfon avec le Malheur. |8|. 

*KrM <itf iSWvMf » celles d*£ctivaiiif de qoel^nes L%» 

▼cet» Infiridcf , Fruit de Bemangeaifon . Ûccccauef 

. 114 f ij. Exemfdc. xxo & (oàr. 

?;n<##,.Çattict de celle entre Ica Société»., Se lei ?ar- 

tlGulieti.,^ W. 8(9* î^ow 

-^^ /n/iiif , projette nnC Edition du Mt Tcft. ««c det 

▼V Obfcf?aii«ni de dir. Autcuit. •47« 
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